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AU  ROY 


Les  génereufès  inclinations  que  vos  Peu- 
ples remarquent  avec  joie  en  V O S T R E 
M A J b S T E’  , leur  faifant  efpérer  qu  un 
de  vos  principaux  (oins  fera  de  Les  rendre 
heureux  ; Pourrots-je  , S I R»  E , dans  le  com  - 
mencement de  vo(tre  Régne  , rien  offrir  à 

VOSTRE 
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E P I S T R E. 

VOSTRE  MAJESTE’^  plus  con- 
venable que  la  V ied’un  grand  Cardinal, 
qui  neuf  d'autre  vue  , en  entrant  dans  le 
Mini  [1ère  , que  la  Félicité  Publique  ; aujji , 
quoi  quil  y ait  plus  de  deux  Siècles  que  ce 
Cardinal  fait  mort  , fa  mémoire  nen  eft  pas 
moins  chère  aux  François  ; if  tandis  qu’on 
détefte  celle  de  beaucoup  d'autres  Minières  , 
la  penne  encore  aujourd'hui  eft  en  vénération . 

Le  Cardinal  d'sdmboije  , en  douzje  années 
qu'il  fut  Miniflre  , fe  conduipt  p fagement , 
if  gouverna  /' Eftat  avec  tant  d'habilete  , 
qu'il  fut  toujours  également  agréable  au  Roi 
if  aux  Peuples . Louange  qui  lui  eft  particu- 
lière 9 if  qui  lui  fait  d'autant  plus  d'hon- 
neur „ qu'il  eft  difficile  de  la  mériter.' 

En  effet  3 SIRE,  quelle  prudence  if 
quelle  dextérité  ne  doit  point  avoir  un  Mi- 
niftre  , qui  fçait  concilier  l'intéreft  du  Roi  if 
des  Peuples  ? Comme  il  n eft  pas  poffible  de 
ne  point  exiger  des  Peuples  des  fecours  très- 
conpdérables  , foit  pour  acquitter  les  Charges 
ordinaires  de  l' Eft at , foit  pour  fournir  à la 
dcpcnfe  des  Négociations  Eftrangeres  J ou  aux 

frais 


E P I S T R E. 

fiais  d’une  grande  Guerre } quand  on  e fi  obli- 
gé ou  de  la  fioufienir  , ou  de  l'entreprendre  ; 
quelle  figeffe  é?  quelle  équité  ne  doit  point 
avoir  un  Minière  , pour  fi  bien  repartir  ces 
fiommes  3 qu’aucun  des  Membres  de  t Eflat  ne 
fe  trouve  efire  furchargé  ? 

Ce  fi  3 S I R.  E , ce  que  d’ yimboi fe  a fait  ; 
c efi  ce  que  lui  feul  a fçu  faire  , entre  tant  de 
Minifires  qui  ont  tenu  3 en  differentes  Mo- 
narchies , les  refnes  du  Gouvernement  : mais , 
quelques  acclamations  que  cela  lui  ait  attirées, 
il  y auroit  de  l’injufiice  à lui  en  attribuer  tout 
l'honneur.  En  vain  le  Minifire  a-t’il  de  bonnes 
intentions  3 fi  le  Prince  ne  les  féconde , ou  plu  fi 
tofi  fi  ce  ne  fi  le  Prince  qui  les  infpite  au  Mini- 
fire ; celui-ci  difficilement  peut-il  les  éxécuter . 

Si  d'slmboife  ré  'ùffit  dans  le  noble  65*  loua- 
ble deffein  d'épargner  le  bien  des  Sujets  , $} 
de  les  en  faire  jouir  dans  une  plaine  tranquil- 
lité s au  milieu  me  fine  de  la  Guerre  , ce  fut 
principalement  parce  que  le  Rot  fin  Maijlre , 
le  bon  tff  pieux  LoÜIS  XII,  navoit  point 
de  plus  grand  de  fin  auffi  3 par  une  diflinclion 
bien  glorieufie  à ce  Prince  , a-til  efté  de  fin 

vivant  9 
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vivant  , & plus  encore  apres  fa  mort  3 ap- 
pelle le  Pere  du  Peuple. 

Platfe  à Dieu , SIRE,  que  VOSTRE 
MAJESTE’/?  rende  digne  d'un  fi  beau 
cIitre,  2S!ée  avec  de  grandes  qualité Zj  ; éle- 
vée avec  tout  le  fotn  imaginable  3 formée 
aux  plus  grandes  chofis  , par  un  Prélat  du 
premier  mérité , Elle  égalera , fans  doute  3 & 
furpajfera  mefme  les  Alonarques  les  plus  cé- 
lébrés. Mais  , SIRE,  quelque  gloire  que 
VOSTRE  MA]  ESTE’  acquière  , 

j'ofe  vous  dire  que  cette  gloire  ne  fera  durable 
& foltde , qu  autant  que  vous  rendre z,  vos 
Feuplcj  heureux. 

J'ai  l'honneur  d'efire  avec  le  plus  profond 
Kefpecl , 

SIRE, 

DE  VOSTRE  MAJESTE’, 

Le  très -humble  , très  - obciYT.mt 
& très-fidelle  Serviteur  Sc  Sujet, 
L.  LE  GENDRE, 

Soûchantre  8c  Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris. 

S I 


C I une  Hiftoire  eft  eftimable  , 
^ quand  elle  eft  exaéte  &:  fincére , 
on  peut  efpérer  que  celle  - ci  fera 
bien  reçeuè.  J’ai  tafché  deftre 
exaét , ôc  je  ne  crois  point  qu  on  me 
reproche  d avoir, en  aucun  endroit, 
manqué  de  fincérité. 

Il  en  coufle , pour  eftre  exaét , de 
Implication  & des  foins  ; aufli 


de  gens  le  font-ils  ; mais  rien  ne 
coufter  pour  1 eftre , autrement  on 
ne  mérite  ni  leftime  ni  la  confiance 
du  Leéleur. 

LOUIS  XII.  commença  de 
régner  le  8.  Avril  1498.  Le  Cardinal 
d’Âmboife  ne  gouverna  que  fous 
LOUIS  XII.  & mourut  le  25. 
May  1510.  Il  ne  fut  donc  Premier 
Miniftre  que  douze  ans , un  mois  & 


dix-fèpt  jours  ; cependant  il  ne  lai£ 
fe  pas  d’y  avoir  des  gens  qui  difent 


qu’il 


qu’il  le  fut  trente  ans.  C’eft  ce  qu’af 
furent , en  termes  exprès , le  Doc- 
teur Frizon , * dans  fon  Hiftoire 
Latine  des  Cardinaux  François,  & 
le  Pere  Pommeraye,**  dans  fon 
Hiftoire  Françoile  des  Archevef- 
ques  de  Roüen.  En  quelle  confidè* 
ration  peuvent  eftre  des  Hifto- 
riens  ,qui  prennent  fi  peu  garde  à ce 
qu’ils  efcrivent  ? 

Je  n ai  point  daté  mon  Héros  ; jç 
1 ai  peint  tel  qu’il  ma  paru,  non  dans 
les  louanges  qu’on  lui  donne , mais 
dans  fes  aélions  ; c’eft  certainement 
le  miroir  le  plus  feur  & le  moins  da- 
teur. Je  ne  fais  point  ici  un  Panégy- 
rique ; 

* Quttndo  prdfuit  rebus  Gallicis ....  prtfuit  dutcm  triginta 
dnnos  ....  (juam  optimè  Regnum  ejl  admimftratum  tpfo  Prin- 
cipe Mimjlro  À Confins  Régi,  trtginta  annorum  uti  divimus 
inter  capedine  ....  Pag.  548.  Gaina  purpurata  Pari  fus  iu 
Foi.  1638. 

**  Apres  avoir  gouverné  le  Roïaume l'cfpace  de 

trente  ajis  .....  Htfoire  des  uirchcvefjues  de  Roüen,  P.  594. 
in  Fol. 
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rique  ; c’effc  une  Hifboire  que  j’ef 
cris.  J’aime  la  vérité  ; j’ai  inclination 
à la  dire , & je  hai  naturellement, 
quafi  au  mefme  degré  ,1a  flâterie  ôc 
la  médifànce. 

Je  n’efcris  point  par  mtéreft. 
Qtfefpérer  d’un  homme  mort  il  y 
a plus  de  deux  cens  ans , & dont  la 
Famille  efl  efteinte  fi  fort , qu’il  n’y 
a aujourd’hui  perfonne  qui  fe  dife 
en  eftre  ? 

C’elT:  par  une  refpeétueule  efti- 
me  que  j’ai  entrepris  cet  Ouvrage  ; 
d’ailleurs  elfant  né  à Rouen , où  le 
Cardinal  d’Amboile  a fait  de  fi 
grands  biens , je  fuis  bien-aife  d’en- 
trer en  part  de  la  reconnoiffance 
que  ma  Patrie  lui  doit.  Eftant  né 
François , je  rends  hommage  .avec 
plaifir  ,à  la  mémoire  d’un  Miniftre 
qui  gouverna  la  France  avec  tant 
de  fageffe , qu’il  fut  toujours  égale- 


ment 


ment  agréable  au  Roi  & aux  Peu- 
ples ; louange  qui  lui  eft  particuliè- 
re & qui  1 eléve , félon  moi , au-def 
fus  des  Hommes  Célébrés  , qui 
jufques  à prefent  ont  gouverné  de 
grands  Eltats. 

Mérite-t’il  cette  préférence  ? Les 
Leéteurs  en  décideront.  La  grâce' 
que  je  leur  demande  , c’eft:  de  ne 
point  prononcer  qu’ils  n’aient  lû  fon 
Hiltoire  entière. 


SOM- 


i 


to-  S-<- 


7 


SOMMAIRE 


DU  LIVRE  PREMIER- 


Famille  du  Cardinal  d' A mboifie.  C arafterc  de  ce 
Minière.  D’ A mboifie  efi pofiulê  Evefique  de  Mon- 
tauban , rî  axant  encore  que  quatorze  ans.  Introduit  a la 
Cour,  il  y efl  Aumofinier  du  Roi.  Le  Mariage  des  filles 
de  Louis  XL  y fait  naifire  deux  Partis.  D' Amboifc 
prend  le  parti  du  Duc  d'Orléans  , contre  la  Dame  de 
B eau  jeu , Jœur  de  Charles  VIII . Les  E fiat  s affemble % d. 
Tours  règlent  le  Gouvernement  pendant  le  bas  âge  de 
Charles.  La  Guerre  Civile  de  Bretagne  atire  dans  cette 
Province  les  Armes  des  deux  Partis  qui  régnoienten  Fran- 
ce. D’ A mboifie  efi  arrefiè  , pour  avoir  perfiuadé  au  Roi 
de  Je  laijfier  enlever . Le  Duc  d'Orléans  efi  fait  prifônnier 
en  Bretagne  à la  Bataille  de  S.  Aubin.  D' A mboife  efi 
mis  en  liberté , par  l'intrigue  d'un  de  fies  freres  & par  les 
bons  offices  de  deux  Cordeliers.  Il  revient  à la  Cour  auffii 
%élé  qu  auparavant  pour  le  Duc  d'Orléans.  Efiat  des  af- 
faires de  Bretagne , du  fort  defiquelles  dèpe/idoit  le  fort  du 
Duc  d’Orléans.  Mort  de  François  II.  Duc  de  Bretagne, 
qui  ne  laijfie  que  des  filles.  Intrigues  pour  le  Mariage  de 
I Héritière  de  Bretagne.  D 'Amboife  travaille  d procurer 
la  liberté  au  Duc  d'Orléans , O* y rèùfjit.  Il  contribue 
au  Mariage  de  Charles  VIII.  avec  l’ Héritière  de  Bre- 
tagne. Par  la  mort  du  Comte  de  Dunois , il  devient  le 
principal  ou  plufiofi  le  fieul  Confident  du  Duc  d' Orléans. 
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Sommaire  du  Livre  premier.’’ 

Il  eft  élu  ArcheVefque  de  Narbonne  , & peu  de  temr 
après  ArcheVefque  de  Rouen.  Il  eft  fait.  Lieutenant  de 
Roi  en  Normandie , (êfr  en  extermine  les  Brigands.  Con- 
tjuefte  de  Naples  par  Charles  VIII.  D'Amboife  règle 
fort  Diocèfe  avant  que  de  partir  pour  l'Armée.  Il  hjx 
joindre  le  Duc  (COrleans  en  Italie , & y a part  à la  for- 
tune bonne  & mauvaife  de  ce  Prince.  Chagrin  de  dé  Am- 
boife  de  n'eftre  point  fait  Cardinal.  Novare  eft  pris  par 
fes  confeilsÿ  il  y foutient  le Siège  avec  le  Ducd  Orléans , 
puis  il  en  fort  pour  lui  ménager  du  fecours.  Charles  VIII. 
triomphe  à Fomouë  des  Princes  d'Italie . Intrigues  de 
<T  A mboife  pour  engager  le  Roi  à donner  une  féconde  ba- 
taille y dans  I efpèrance  qu'en  la.  gagnant , le  Duc  Or- 
léans deviendra  maiftre  du  Milane%.  Charles  VIII. 
ru  eut  du  mal  au  Duc  d'Orléans  & d d' A mboife.  Plain- 
tes contre  le  Duc  & contre  d' A mboife.  Par  la  mort  de 
Charles  * le  Duc  devient  Roi  > O'  d'Amboifc  Premier 
JSiiniftre^ 
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VIE 

DU  CARDINAL 


D AMBOISE, 

PREMIER  MINISTRE 

DE  LOUIS  XII- 


LIP' RE  PREMIER. 

Ierre  d’Amboise,  Seigneur  Famiui 
de  Chaumont  fur  Loire,  Peredu  d’Am- 
Cardinal  dont  je  vais  efcrire  la  B0,SE* 

Vie,  defcendoiten  ligne  mafcu- 
linede  Pierre  Seigneur  de  Berrie , 
commencement  du  douzielme 
Siccle.  Ce  Pierre,  Seigneur  de  Berrie,  fut  Pere 
. A ij  d’E- 
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4 Vie  du  Cardinal 
d’Eftiennede  Berrie  i Eftienne  ie  fut  de  Re^ 
gnaut , qui  époufa  Marguerite  AAmboife j heu- 
reufe  alliance  pour  la  Famille  du  mari  ; car 
Jean  I.  leur  fils  , apres  la  mort  de  fa  coufine 
Matilde , ou  Mahaut  d’ Amboife  , qui  mourut 
fansenfansen  115  6.  fuccéda  aux  grands  biens- 
de  cette  puilfante  Maifon  : en  mefme-tems  il 
en  prit  le  Nom  &:  les  Armes. Fut-ce  de  lui-mef- 
me  ? Sa  coufine,  par  fion  Teftament,  l’y  avoit- 
elle  oblige  ? C’eft  ce  qu’on  ne  fçait  point.  De 
maniéré  ou  d’autre  , il  y a bien  des  gens  qui 
croient  qu’il  n’eft  pas  honorable  à un  homme 
d’un  fang  vraiement  noble  d’abjurer  fon  nom 
& fes  armes  , pour  fe  parer  d’un  plus  grand 
nom,  ni  pour  avoir  de  plus  grands  biens.  Quoi 
qu’il  en  foit , depuis  cette  bonne  fortune , au- 
cun des  defeendans  de  ce  Jean  I.  ne  s’eft  fait 
apeller  de  Berrie,  tous  ont  porté  le  nom  d’Am- 
boife,  & la  plufpart  l’ont  illuftre  , autant  par 
leur  mérite,  que  par  leurs  dignitez  & par  leurs 
emplois.  , 

Pierre  d’Amboife,  Seigneur  de  Chaumont* 
Pere  du  Cardinal,  fut  Chambellan  > c’eft-à- 
dire,  pour  m’expliquer  à la  maniéré  d’aujour- 
d’hui, premier  Gentilhomme  de  la  Chambre, 
fous  Charles  VII.  & fousLoüisXI.  Pierre  eut 
huit  filles  & neuf  garçons  de  fa  femme  Anne 
delkü.ly  fille  de  Jean  IV.  Sire  de  Beüil,  Maiftre 
des  Arbaleftriers.Le  Maiftre  des  Arbaieftriers 

eftoit , 


J? 


D’A  MB  O I S I.  LtV.  I.  f 

eftoit , en  ce  tems-là , ce  qu’ont  efté  depuis  le 
Grand  Maiftre  de  l’Artillerie  &c  le  Colonel 
General  de  l’Infanterie  Françoife. 

Des  huit  filles  , une  fut  AbbefTe  de  fainte 
Menehoud,  une  Religieufe  à Fontevraut,  une 
Prieure  de  Poiftij  les  cinq  autres  furent  ma-, 
liées  aux  premiers  Seigneurs  du  Roïaume. 

Les  neuf  garçons  furent  tous  gens  de  méri- 
te, & tousemploïez  plus  ou  moins,  laplufpart 
avec  fuccés,  dans  les  grandes  affaires  du  tems. 

Charles > l’aifné  de  tous,  fut  Chevalier  de 
S.  Michel  à la  première  Promotion.  Il  fut  fuc- 
ceffivement  Gouverneur  de  Bourgogne  , de 
Champagne,de  Pille  de  France.  C’étoit  l’Ami 
& le  Confident  de  Louis  XI.  Jean,  qui  fuivoit 
Charles , fut  Evefque  de  Langres , & Lieute- 
nant de  Roi  en  Bourgogne.  Aimeric,  Cheva- 
lier de  S.  Jean  de  Jerufalem , Ordre  alors  efta- 
bli  à Rhodes,  aujourd’hui  à Malthe,  fut  Grand 
Prieur  de  France  , enfuite  Grand  Maiftre  de 
l’Ordre.  Louis,  Evefque  d’Albi , génie  fupé- 
rieur,  génie  dencgociation  & d’affaires, eftoit 
des  le  Régne  de  Loüis  XI.  Lieutenant  de  Roi 
en  Rouffillon  , en  Guienne  & en  Languedoc. 
Jean  , Chef  de  la  Branche  dcBu/fi,  Lieutenant 
de  Roi  en  Normandie, homme  au ffi  guerrier 
que  poli,  étoit  l’Oracle  de  la  famille  & les  dé- 
lices de  la  Cour.  Pierre  fut  Evefque  de  .Por- 
tiers, Jaques  le  fut  de  Clermont,  &:  Abbé  de 
„ Cluni r 


CARACTE- 
RE D E CE 

Ministre. 


c Vie  du  Cardin  al 

Cluni  -,  Hugues , tige  de  la  Branche  d ’jJuhijoux, 
fut,  fous  le  Régne  de  Louis XII.  Capitaine- 
Lieutenant  des  deux  cens  Gentils-hommes  de 
la  Maifon  du  Roi  i George  fut  Cardinal  & Ar- 
chevefque  de  Roüen.  C’edoit  le  dernier  des 
neuf,  félon  quelques  Hiftoriens;&  félon  d’au- 
tres le  pénultiefme.  Il  y a peu  d’exemples  d’u- 
ne Famille  audi  floriffante. 

Quoique  George  d’ Amboife  fud  né  avec  de 
l’efprit,  l’ambition  & l’expcrience  luien  don- 
nèrent plus  dans  la  fuite  qu’il  n’en  avoit  eu 
de  naiifance.  Les  grandes  affaires  élevent  le 
cœur  & l’efprit,  &z  tel  homme  qui  n’auroit  edé 
que  d’un  mérite  médiocre  , s’il  fud  demeuré 
particulier  , devient  un  homme  excellent, 
quandapellé  au  Minidere,  il  redouble  fa  vigi- 
lance , ion  aplication  &:  fes  foins  dans  le  def- 
fein  de  rcüflir.  George  d’Amboife  eftoit  un 
homme  de  bon  efprit,  qui  penfoit  jude  & qui 
s’exprimoit  noblement  i efprit  un  peu  lent , 
conçevant  avecpeine  , mais  arrangeant  bien 
un  deffein  quand  une  fois  il  l’avoit  conçu.  Il 
n’y  avoit  point  d’homme  de  guerre  qui  réglad 
aulli-bien  que  lui  l’ordre  & le  détail  d’une  ex- 
pédition. A en  juger  par  la  figure  qui  cd  à 
Roüen  fur  fon  Tombeau,  ce  n’eftoitpas  un  bel 
homme  , en  récompenfe  e’edoit  une  grande 
& belle  ame  ; homme  généreux,  bien-faifant 
par  inclination , ne  fongeant  qu’à  fe  faite  ai- 
mer j 


d’Amboise.  Lirv.  1.  7 

'mer  -,  aimant  les  loüanges  & tafchant  de  les 
mériter,  fervantle  Roi  Ôe  l’Eftat  plus  par  zélé 
que  par-  gloire  ou  par  intcreft  : homme  ferme  • 

& courageux,  ne  s’effraiant  point  du  péril;  du 
relie , plus  fécond  en  expédiens  pour  s’en  tirer 
avec  honneur  * qu’atentif  à n’y  point  tomber;, 
homme  vrai  ôelincere,  ennemi  du  menfonge 
&;  de  la  fourberie  ; rarement  néanmoins  s’ellr 
il  laiffé  entamer.  On  lui  a reproché  d’avoir 
efté  trop  fur  fes  gardes , après  avoir  efté  trom- 
pé , & trop  peu  avant  que  de  l’eftre.  Homme 
fage  ,.maiftre  de  fa  langue  & de  fes  pallions , 
fçachant  â propos  fe  taire  & parler  , pouffer 
fon  reffentiment,  lefufpendre  ouïe  facrifier  ;• 
en  general  homme  digne  de  l’eftime  qu’on  eut 
pour  lui  de  fon  vivant , & qui  s’eft  confervce 
depuis  fa  mort  jufques  à nous. « 

Il  vint  au  monde  l’an  1460.  quoique  des  fa 
naiffance  il  fuft  deftiné  à l’Egüfe  comme  ca- 
det de  fa  Maifon  ; il  ne  fit  pas  pour  cela  de 
meilleures  eftudes.  Un  Gentil-homme  » en  ce  • 
tems-là  , euft  tenu  prefque  à deshonneur  de 
fçavoir  beaucoup.  La  mode  eftant  alors  que  les* 
Ecclefiaftiques  ruffent  Docteurs  en  Droit  Ca- 
non, il  fe  le  fit  de  bonne  heure.  Il  eftoit  plus- 
aifé  d’en  avoir  le-  titre  que  d’en  aquérir  la^ 
capacité.  ** 

A quatorze  ans  d’ Amboife  fut  poftulé  a l’E-  a qjtator- 
refehé  de  Montauban  par  une  partie  du  Cha-  Ê$btVostv- 

pitre  L£'Evti<1-VR 
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pitre  i l’autre  partie  aiant  élu  un  Chanoine 
Preftre  de  cette  Eglifejil  elfoit  aifé  de  décider, 
à en  juger  par  le  bon  fens  & par  les  Loix  Ec- 
clehaltiques , qui  des  deux  Concurrens  auroit 
dû  eflre  préféré.  L’Elû  eltoit  un  homme  fait , 
qui  avoit  de  l’érudition,  du  mérite  , de  l’ex- 
périence : d’Amboife  n’efloit  qu’un  enfant  ; 
cependant  l’enfant  l’emporta  , moins  par  le 
luffre  de  fa  Famille , quoi  qu’elle  fuit  confidé- 
rable , que  par  l’intrigue  de  fes  treres , & par 
le  crédit  que  l’aifné  avoit  auprès  de  Loiiis  XI. 
fous  un  Prince , dont  la  politique  & l’inclina- 
tion cftoit  de  ne  garder  ni  régie  ni  mefure. 
On  ne  doit  point  eftre  furpris  qu’il  y eull  peu 
de  difeipline,  ou  pluftoft  qu’il  n’y  en  euft 
point,  ni  dans  l’Eglife  ni  dans  l’Eftat. 

Le  jeune  Evefque  introduit  à la  Cour,  ou 
fes  freres  eftoient  en  faveur,  y fut  Aumofnier 
du  Roi..  Si  la  Cour  de  Loiiis  XI.  n’eftoit  pas 
une  Ecole,  où  le  jeune  Prélat  pufl  fe  former 
à la  vertu  ni  aux  fonctions  de  fon  Eflat  , il  y 
aprit  du  moins  à fe  bien  conduire  & à ne  par- 
ler qu’à  propos  ; chofe  des  plus  importantes 
pour  ne  point  gaffer  fes  affaires  dans  un  pais 
plein  d’Efpions , &où  la  plufpart  des  gens,  de 
ceux-mefmes  qui  Iç  difent  amis,  ne  laifTent 
pas , par  leurs  î^aports , de  faire  leur  cour  à vos 
dépens  -,  raports  fouyent  infidelles,  toûjours 
malins. 

L’humeur 
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L’humeur  de  Louis  XI.  défiant  à l’exccs , fes 
variations  continuelles,  la  prévention  où  l’on 
eftoit  qu’il  fçavoit  toft  ou  tard  tout  ce  qui  Te 
difoit  faifoit , tenant  tout  le  monde  en  alar- 
me , chacun  eftoit  fur  fes  gardes.  D’Amboife 
y elloit  plus  qu’un  autre  , parce  qu’il  avoit 
l’honneur  d’aprocher  le  Roi  de  plus  prés,  &: 
d’en  aprocher  plus  fouvent,  comme  l'on  Au- 
mofnier.  Tout  jeune  qu’il  eftoit,  il  fçùt  de 
bonne  heure  fe  contenir , à l’exemple  des  per- 
fonnes  fages  qui  parloient  le  moins  qu’elles 
pouvoient,  de  peur  d’irriter  un  Prince  aufli 
terrible  que  Loüis  XI.  qui  regardoit  comme 
ennemis  tous  les  gens  qui  lui  déplaifoient  : 
grande  gefne  pour  des  Courtifans  , fous  les 
yeux  de  qui  fe  pafloient  tous  les  jours  des  fcé- 
nes  nouvelles. 

Loüis  dcbarafle  , par  la  mort  de  Charles  le 
Hardy  dernier  Duc  de  Bourgogne,  de  la  fé- 
condé Race  , des  inquiétudes  que  ce  Duc, 
turbulent  , guerrier  &c  puifiant  lui  donnoit 
continuellement,  ne  fongea plus  tant  au-de- 
hors , mais  tourna  fes  vues  au-dedans , prin- 
cipalement fur  fa  Famille,  qui  eftoit  réduite 
en  ce  tems-liau Dauphin  & à deuxPrinceftes. 
L’aifnée  des  deux  , appellée  Anne  , avoit  de 
l’efpritinfinimentj  iaieconde,  nommée  Jean- 
ne , ne  paroiftoit  guéres  en  avoir.  L’une  eftoit 
belle  & feprefentoit  noblement,  l’autre  eftoit 
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toute  contrefaite.  Le  Roi  leur  pere  les  aimoit;, 
celle-ci  beaucoup  moins,  l’aifnée  paffionnc- 
ment  : cette  tendrefTe  fut  caufe  qu’il  ne  put1: 
fe  refoudre  à marier  cette  chere  fille  à un 
Prince  Effranger  i à l’égard  delà  cadette  , qui 
en  euft  voulu  ? 

Entre  les  Princes  du  Sangde  France , iln’y 
en  avoir  que  trois  qui  pûflent  époufer  les  Prin- 
ceffes.  Louis , Duc  d’Orléans , qui  depuis  fut. 
le  Roi  Louis  XII.  Charles  Comte  d’Angou- 
lcfme  , & Pierre  Sire  de  Beaujeu.  Les  autres 
Princes  eftoient  mariez,  ou  eftoient  trop  vieux. 
ou  trop  jeunes.  Le  Duc  & le  Comte  eftoient 
de  la  MaiSon  d’Orléans } le  Sire  de  Beaujeu 
eftoit  de  celle  deBoiirbon,  & cadet  de  la  bran- 
che aifnce.  Le  Duc  avoir  treize  ans,  le  Comte 
quatre  davantage  •>  Beaujeu  en  avoit  trente- 
fept  : ils  eftoient  tous  parens  du  Roi , Beaujeu 
d’aflez  loin  , les  deux  autres  de  près , descen- 
dant en  ligne  mafeuline  de  Louis  de  France 
Duc  d’Orléans , frere  unique  de  Charles  VI. 

Tout  fembloit  devoir  concourir  à marier 
le  Duc  d’Orléans  avec  l’aiSnée  des  Princeftes.'. 
Le  Duc  & cette  aifnée  eftoient  de  mefme  âge , 
à une  année  prés.  Le  Duc  eftoit  beau  &c  bien 
fait  -,  il  eftoit , apres  le  Dauphin  , le  premier 
Princedu  Sang  de  France,  & conSéquemment' 
le  premier  à Succéder  à la  Couronne  , fi  le 
Dauphin  venoit  à mourir.  Par  de  fi  bonnes  , 

raiSons 
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tfaifons  ce  Mariage  auroit  dû  Te  faire  i cepen- 
dant , quelque  tendrefle  qu’euft  Loüis  XI. 
pour  cette  fille  bien-aimée,  au  lieu  de  lui  pro- 
curer un  avantage  fi  vifible , qui  dans  la  luito 
l’euft  fait  Reine,  il  aimamieux  qu’elle  épou- 
fall:  le  Sire  de  Beaujeu. 

Quoi  qu’on  en  fuftfurprisj  on  le  fut  bien 
plus  quand,  peu  de  tems  apres , Loüis  maria 
la  fécondé  fille,  toute  diforme  qu’elle  eftoit, 
au  Duc  d’Orléans  beau  &c  bien  fait.  Ce  Prince 
fans  doute  l’euft  refufee,  fi  fes  amis  n’euflent 
eu  peur  qu'il  ne  lui  en  euft  courte  la  vie.  Ce 
fécond  Mariage  futd’autant  plus  defaprouvé, 
qu’il  ne  pouvoir  en  venir  d’entans  , tant  la 
femme  eftoit  contrefaite.  Le  fort  du  Duc  fit 
compaifion  ; la  pitié  lui  fit  des  amis  : il  fe  for- 
ma dès  lors  deux  Partis  , l’un  en  fa  faveur, 
l’autre  pourle  Sire  de  Beaujeu , avec  cette  dif- 
férence qu’on  n’euft  ofé  ouvertement  offrir 
fes  fervices  au  Duc  j autrement  que  n’auroit- 
on  point  eu  à craindre  de  la  colere  de  Loüis 
XI.  qui,  fans  faire  inftruire  de. procès  & fans 
garder  aucune  forme  , faifoit  jetter  à la  ri- 
vière ou  expédier  fecretement  les  gens  qui 
lui  refiftoient.»  La  Cour  neanmoins  ne  lai  Ha 
pas  de  fe  partager  *,  ceux  qui  .,  voyant  Loüis 
XI.  vieux  & le  Dauphin  foible  & infirme, 
croyoient  que  le  Duc  d’Orléans  viendroit 
bien-tort  à la  Couronne,  prirent  des  liaifons 
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avec  lui. j d’autres  en  prirent  avec  le  Sire  de 
Beaujeu  , dans  la  penlée  que  le  Roi  n’eftoio 
pas  pour,  mourir  li-toll  j &c  qu’en  cas  qu’il 
vinff  à mourir  ,,  Beaujeu  auroit  tout  crédit 
dans  le  bas  âge  du  jeune  Roi; 

Dans  cette  conjoncture , les  d’Amboife , en 
habiles  gens , pour  s’affurer  de  la  fortune,  de 
quel  collé  qffelle  tournait  , prirent  parti  de 
colle  & d’autre  : les  uns  , comme  l’aiiné,  de- 
meurèrent arachez  au  Roi  &c  â fon  Gendre 
Charles  bien-aimc  ; d’autres  fe  donnèrent  au  Due 
d’Orléans , entr’autres  l’Evefque  de  Montau- 
ban.  Le  Duc  & l’Evefque  avoient  de  ladifpo- 
lîtion  à devenir  intimes  amis.  Mefmc  nu- 
meur,  mefmes  inclinations,  mefme  âge  , â. 
peu  de  chofe  près.  D’Amboife  avoir  trois  ans* 
de  plus.  Leur  commerce  lut  fecret  jufques  âla 
mort  de  LoiiisXI.  & ne  produilît  autre  chofe,. 
que  d’affermir  de  plus  enplus  le  jeune  Evefque. 
de  Montauban , dans  la  volonté  qu’il  avoit  de: 
rendre  au  Duc,  dans  l’occalion  , tous  les  fer- 
vices  qu’il  pourroit.. 

Loüis  XI.  mort,  Charles  VIII:  fon  Succef- 
feur,  effanttout-à-faitenfant,  de  mine , d’ef- 
prit  & de  forces  , il  y eut  grande  difpute.à  quL 
gouverneroit  fous  lui.  Son  Pere  avoit  ordon* 
né  avant  que  de  mourir,  que  ce  feroit  le  Sire, 
de  Beaujeu  & la  Princeffe  fon  Epoufe  ; mais  ni 
la  Reine-Mere,  ni  le  premier  Prince  du  Sang,, 

qui 
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qui  eftoit  le  jeune  Duc  d’Orléans  , ne  voû- 
taient point  y confentir  : la  Reine- Mere  fouf- 
tenoit  que  c’eftoit  à elle  que  la  Régence  apar- 
tenoit  i le  Duc  au  contraire  prétendoit  que 
c’eftoit  à lui  : à juger  la  conteftation  , par  ce 
qui  s’eftoit  pratiqué  fous  les  trois  Races  de  nos 
Rois  dans  les  teins  de  Minorité , le  droit  de  la 
Reine-Mere  eftoit  le  plus  aparent  \ tous  les 
exemples  eftoient  pour  elle  : mais  comme  cet- 
te Princefte,  que  le  Roi  Ton  mari  avoir  tou- 
jours tenue  éloignée  de  la  Cour  , eftoit  valé- 
tudinaire , & que  d’ailleurs  elle  n’avoit  , ni 
parti  formé,  ni  aftez  de  crédit  & d’induftrie 
pour  en  faire  un  , fon  reftentiment  s’exhala  en 
reproches,  plaintes  & menaces.  Elle  mourut.  Le  1.  Dc- 
à la  peine  de  fe  faire-  rendre  juftice,  avant  que 
les  Eftats  de  France,  qui  eftoient  indiquez  à 
Tours,  euftent  décidé  la  queftion. 

La  Dame  de  Beaujeu,  fon  Mari,  & le  Duc 

d’Orléans , firent  leur  brigue  dans  les  Eftats  ; 

le  Duc  n’aiant  que  vingt  & un  an , la  Dame  de 

Beaujeu  n’aiant  qu’une  année  de  plus  i l’un 

ni  l’autre  , félon  les  loix,  n’euft  pu  adminif-  LesEstats 
ri-  r 1 r -\  1 r -n  assemblez 

trer  ion  bien  lans  le  conleil  de  Ion  Tuteur  ; a To  uas, 
cependant  l’un  &.  l’autre  afpiroit  à gouverner  gou^erne- 
l’Eftat.  Un  troifiefme  Concurrent  eftoit  le 

D A N T LE 

Duc  de  Bourbon,  qui  aiant  époufé  une  des  bas  âge  de 

. 1.  \ . ,r.  | r»/  Charles 

Tantes  du  jeune  Roi,  demandoit  auili  la  Ro  vui. 
gence.  Pour  les  mettre  d’accord,  elle  ne. fut 

donnée 
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donnée  à perfonne. Les  Etats  arrêtèrent  qu’il 
n’y  auroit  point  de  Régent  ; que  tout  le  feroit 
au  nom  du  Roi  ; qu’il  leroit  Sacré  au  plutôt* 
que  la  Dame  de  Beaujeu  auroit  loin  de  Ion 
éducation , ôc  que  les  affaires  d’Etat  fe  régle- 
roient  dans  un  Confeil , où  pourroient  prét- 
der  les  Ducs  d’Orléans  ôc  de  Bourbon.  Bour- 
bon s’en  tint  là  * d’Orlcans  mécontent,  eut 
éclaté  des-  lors,  li  les  gens  qui  le  gouvernoient 
ne  lui  euffent  laitentendre,  qu’avant  que  d’en 
venir-la , il  etoit  à propos  de  rendre  ion  par- 
ti plus  tort.  Ses  amis  en  concertèrent  les 
moyens;  ôc  comme  l’Evefque  de  Montauban 
etoit,  des  ces  premiers  tems , un  de  fes  plus 
zélez  Partifans  , il  fe  chargea  avec  plaifir 
d’infpirer  au  jeune  Monarque  , qu’il  avoic 
yHiftoiredc  l’honneur  d’aprocher  à toutes  les  heures  de  la 
parUS.XGe-  journée,  de  lui  infpirer,  dis- je,  autant  d’in- 
lais , in  4.  clination  ôc  d’etime  pour  le  Duc  d'Orléans, 
P*  J1,  que  de  haine  ôc  d’indignation  contre  laDame 
de  Beaujeu. 

LaGvekrb  Tout  fe  préparoit  aune  rupture;  ces  divi- 
Britacne  tons  ôc  les  troubles  de  Bretagne  en  etoien.t 
d ans  'cette  un  augure  feur.  Français  IL  Duc  de  Bretagne, 
les  Trou-  Prince  voluptueux  & leger,  etoit  tout-à-fait 
dm/xVar  gouvern^  Par  un  nommé  Landais,  qui  de  Gar- 
tis  , Q.ui  çon  Tailleur  etoit  devenu  en  peu  de  tems  Va- 
tw  France,  let  de  Chambre  du  Duc  , minitre  de  fes  plai- 
ürs*  enfin  fon  Premier  Minitre  d’Etat.  Nous 

l’avons 
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l‘àvons  déjà  dit  , les  affaires  plus  ou  moins 
grandes  , élevent  plus  ou  moins  le  cœur  6c 
l’efprit.  Landais  n’étoit  point  indigne  de  cet- 
te grande  place  ; il  avoit  au  contraire  tous  les 
talens  pour  la  remplir  ; & s'il  fe  fufl  bien  mé- 
nagé, ilyauroit  acquis  une  haute  réputation 
& l’eflime  de  toute  l’Europe;  mais  autant  qu’il 
efloit  agréable  au  Duc,  autant  par  fon  info- 
lence  , fa  cruauté  , fa  tyrannie,  s’efloit-il 
rendu  odieux  à tous  les  Seigneurs  du  Pais  -,  fi 
fort,  que  quelques-uns  des  plus  diflinguez 
par  le  mérite  & par  lanaifTance , allérentpour 
fe  faifir  de  lui  jufques  dans  l’apartement  du 
Duc.  Landais  n’y  eflant  point  ; le  Duc  effraie 
crût  que  c’efloit  à lui-mefme  que  les  Conju- 
rez en  vouloient.  Le  coup  manqué , Landais, 
plus  infolent  & plus  furieux  que  jamais,  dé- 
chaifna  contre  les  Seigneurs  toute  l’authoritc 
du  Duc  ôt  les  fît  condamner  à perdre  la  vie  6c 
les  biens. . 

Cette  fcéne  s’eflant  paflee  dans  le  tems  que 
les  Eftats  de  France  eftoient  affemblez  à- 
Tours,  le  Duc  & les  Seigneurs  y firent  deman- 
der du  fecours  : le  Duc  en  demanda  à fon 
coufin  le  Duc  d’Orléans  ; les  Mécontens  en 
demandèrent  à la  Comte ffe  de  Beaujeu.  Le 
Duc  d’Orléans  courut  raffurer  fon  Parent  & 
promit  de  maintenir  Landais  ; Landais  de  fon 
collé  s’engagea  de  fournir  de  l’argent  & des 
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Troupes  au  jeune  Duc  fonProcedleur.  Ce  Trai- 
té , dans  lequel  Landais  avoir  promis  de  taire 
entrer  les  principaux  Seigneurs  de  France  , 
rendit  le  Duc  d'Orléans  Ci  Her,  qu’apres  le  Sa- 
cre du  jeune  Roi,  où  il  avoit  reprclentc  le  pre- 
mier des  fix  Pairs  Laïques , au  lieu  de  fuivre  la 
Cour,  qui  alla  demeurer  à Blois,  il  s'en  vint 
à Paris  y cabaler  ouvertement. 

La  Dame  de  Beauj  eu, avertie  parfes  Efpions, 

( elle  avoit  appris  de  ton  Pere  à en  avoir  beau- 
coup &c  à les  bien  païer,afin  d’eji  eltre  bien  fer-, 
vie)  donnaordre  d’arrefter  le  Duc.  Quoique 
l'ordre  fuft  fecret , il  ne  le  fut  pas  aflez  , pour 
que  d'Amboife  en  l’eventaft  pas. Sur  l’avis  que 
donnace  tïdelle  ami,  le  Duc  s’enfuit  à propos. 
Il  prit  les  armespeu  apres , & fe  jetta  avec  des 
Troupes  dans  Baugenci.  L’Armée  Roïale  fut 
bien-tort  aux  trourtes  des  Séditieux.  La  Dame 
de  Beaujeu , qui  fous  prétexte  d’ellre  chargée 
de  la  perfonne  du  jeune  Roi  , s’eltoit  infenfî- 
blementemparée  de  l’authorité , n’avoit  gar- 
de de  donner  au  Duc  le  tems  de  fe  reconnoî- 
tre.  L’ataque  fut  vive  j la  réûftance  foible.  Il 
ne  venoit  point  de  fecours.  Le  Duc  preflé  , 
craignant  d’ertre  pris  d’aflfaut  & d’eftre  mis 
dans  une  Tour,  peut-eftre  pour  le  refte  de  fes 
jours,  demanda  à capituler.  On  l’y  reçût , i 
condition  qu’il  demanderoit  pardon  au  Roi  & 
ila  Cpmterte,  & qu’il relégueroit  le  Comte  de 

Dunois, 
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Dunois  à Aft , ville  au-delà  des  Alpes , du  Do-  l4*/* 
maine  de  la  Maifon  d’Orléans.  Ce  Comte  de 
Dunois,  fils  du  célébré  Baftard  d’Orléans,  qui 
avoit  rendu  de  Ci  grands  fervices  a l’Eftat,fous 
le  Rcgne  de  Charles  VII.  ne  cédoit  en  rien  à 
fon  Pere.C’eftoit  un  excellent  efprit,mais  trop 
remuant, trop  inquiet,  ôc  qui  ne  pouvoit  s’em- 
pefcher  de  brader  toujours  quelque  intrigue. 

Il  gouvernoit  le  Duc  d’Orléans  entièrement. 

Une  Paix  forcée  n’eft  point  pour  durer  long- 
tems,  Ôc  d’ordinaire  elle  ne  lert  qu’à  donner 
aux  uns  ôc  aux  autres  le  tems  de  reftablir  leurs 
forces,  pour  faire  la  guerre  de  nouveau,  dés 
qu’ils  eipérent  de  réüffir.  Ce  n’eftoit  pas  fans 
violence  que  le  Comte  de  Dunois  avoitpaftc 
deux  ans  à Aft , ne  pouvant  de  Ci  loin  que  diffi- 
cilement entretenir  pratique  avec  les  amis  : 
impatient  de  les  rejoindre,  ôc  d’ourdir  quel- 
que nouvelle  trame,  il  eftoit  revenu  en  Poi- 
tou , fans  ordre  ni  permiffion  , ôc  s’eftoit  can- 
tonné dans  la  petite  Ville  de  Parthenai , ville 
forte,  qui  eftoit  à lui.  Ce  n’eftoit , difoitil, 
que  pour  aider  de  fes  confeils  le  Duc  de  Bre- 
tagne fon  ami,  que  la  mort  tragique  de  Lan- 
dais avoit  broiiillé  plus  que  jamais  avec  les 
Grands  du  Pais.  Landais , déjafort  odieux  au 
Peuple  & à la  Noblefte , les  avoit  Ci  fort  irritez 
par  de  nouvelles  opreffions,  que  la  Populace  de 
N antes  eftant  entrée  en  furie  dans  le  Chafteau, 
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demanda,  avec  menaces , qu’on  fift  juflicc  de 
ce  Tyran.  Le  Duc  contraint  de  le  livrer  , eut 
beau  dire  qu’il  lui  faifoit  grâce  de  quelque  cri- 
me que  ce  tufl  j le  Procès  inflruit  fur  le  champ, 
Landais  ateint  & convaincu  de  meurtres  ôc 
de  concuffions  , fut  pendu  quelques  heures 
après,  nonobllant  la  grâce  du  Duc.  Belle  le- 
çon, pour  les  gens  que  la  fortune  élève  , de 
mieux  ufer  de  fes  faveurs , que  n’ayoit  tait 
ce  trop  orgueilleux  Favori. 

Quelque  prote  fiat  ion  que  fi  fl  faire  le  Comte 
de  Dunois,  la  Dame  de  Beaujeu  n’en  fut  pas 
moins  perfuadée , qu’il  n’ctoit  revenu  fans  or- 
dre que  pour  cabaler  contre  elle.  L’embaras 
de  cetce  Princefle  elloit  d’éventer  les  defleins 
du  Comte  & de  fçavoir  qui  efloit  du  complot  y 
du  refie  aiant  de  bonnes  Troupes  & de  l’argent 
pour  les  bien  païer  , elle  efloit  en  eflat , non- 
feulement  de  ne  rien  craindre  de  quelques  en- 
nemis que  ce  full , mais  de  faire  retomber  fut' 
eux  l’orage  qui  la  menaçoit.  Les  inquiétudes, 
de  la  Rcgente  ( on  peut  bien  l’apeller  ainfi  r 
puifque , fans  en  porter  le  nom  , elle  en  avoir 
tout  le  pouvoir  ) n’efloient  point  de  faufîes  al- 
larmes.  il  y avoit  un  complot  qui  alloit  à la 
ruiner  fi  elle  ne  l’eufl  découvert  à tems. 

L’Evefque  de  Montauban  , qui  s’eftoit  infl— 
nué  dans  les  bonnes  grâces  du  jeune  Roi,  l’a- 
.yoit  enfin  difpofé  à fe  laiffer  enlever  , pour  le. 

tirer. 
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xirer,  difoit-il , du  honteux  efclavage  où  le 
tenoit  la  Dame  de  Beaujeu.  Le  Roi  y avoit 
confenti;&  fur  l’avis  que  le  Prélat  en  donnoit 
au  Comte  de  Dunois  ôc  à autres  del’intelligen- 
■ce  , la  chofe  Ce  feroit  executée  , fi  l’homme 
chargé  de  ces  lettres,  au  lieu  de  les  rendre  à 
■leur  ad  relie,  n’eufl:  efté,  pour  faire  fa  fortune, 
( il  fe  doutoit  de  quelque  chofe  ) les  prefenter 
à la  Régente.  Cette  infidélité  fît  échoüer  la 
Confpiration;  d’ Amboife  fut  arrefté,  avec  fon 
frere  de  Buffi,  Pompadour  Evefque  de  Péri- 
gueux,&:le  célébré  de  Comines,  qui  a fi  bien 
efcrit  l’Hiftoire  de  Louis  XI.  Comines  fut  mis 
dans  une  cage, & y demeuraprcs  de  huit  mois; 
les  Evefques  furent  traitez  moins  mal , & Bufli 
-mieux  que  les  Evefques. 

D’ Amboife  interrogé , d’abordpar  les  Offi- 
ciers de  la  Métropole  de  Tours  , enfuite  par 
des  Commiflaires  choifis  dans  le  Parlement, 
s’il  n’effoit  pas  des  Conjurez  , &:  s’il  n’avoit 
pas  concouru  , autant  qu’il  eftoit  en  lui  , à 
faire  enlever  le  Roi , répondit  avec  fermeté , 
qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par  ordre  , 8c  qu’il 
s en  raportoit  à ce  que  le  Roi  lui*  mcfme  en  di- 
roit.  Cette  réponfe  rendoit  le  Procès  fi  diffici- 
le qu’on  ne  fongea  plus  à l’inftruire.  En  effet, 
que  dire  & que  faire  à un  homme  qui  parloir 
ainfi , &s£omment  le  punir  comme  complice, 
d’un  forfait  dont  le  Roi,  qui  avoit  déjà  dix- 

C ij  fept 
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fept  a dix-huit  ans,  eftoit  le  premier  coupable? 
D’Amboiie  fut  plus  de  deux  ans  enprifon,  ref- 
ferrcplus  ou  moins,  (elon  que  les  affaires  du> 
Duc  d’Orléans  alloient  bien  ou  mal  > & félon 
que  la  Dame  de  Beaujeu  eftoit  plus  ou  moins 
aigrie  , par  les  raports  qu’on  lui  lailoit  de  l’un 
& de  l’autre.  La  plus  grande  peine  de  d’Am- 
boife , à ce  qu’il  difoit  depuis , foin  pour  faire 
fa  cour,  (oit  qu’en  effet  cela  fuft  vrai  , ( car 

11  eftoit  homme  franc  & fincere)  eftoit  moins 
d’eftre  prifonnier , que  de  ne  pouvoir  concou- 
rir que  de  fes  vœux  & de  fes  prières  à lapro(- 
périté  du  Duc.  On  ne  peut  dire  combien  if 
lui  eftoit  attaché. 

Le  Duc  d’Orléans  bien  averti  par  fes  amis 
qu’il  y avoir  ordre  de  l’arrefter  s’il  venoit  à la- 
Cour  où  il  eftoit  mandé , s’en  eftoit  enfui  en 
Bretagne  , apres  y avoir  fait  filer  toutes  fes 
Troupes  par  pelotons.  lien  avoit  de  bonnes. 
Infanterie  & Cavalerie , que  fes  amis  avoient 
levées  fecretement.  Un  fi  puiftant  renfort  > 
joint  aux  Troupes  duDuc  de  Bretagne  , com- 
pofoit  une  armée  d’élite  & capable  de  tenir 
tefte  à l’Armée  Roïale  de  France.. 

Depuis  que  , pour  venger  le  malheureux 
Landais,  le  Duc deBretagneeutpris  les  armes 
contre  fes  principaux  Vaflaux,  cette  Provin- 
ce autrefois  fi  riche,  tant  qu’elle  avait  efté  en 
paix  , eftoit  le  thcâçre  de  la  guerre  , guerre 

cruelle 
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cruelle  qui  alloit  à détruire  ce  petit  Eftat.  Je 
ne  fçai  quelle  fatalité  fembloitde  jour  en  jour 
en  précipiter  la  ruine.  Sa  fin  aprochoit.  Les 
Seigneurs  pour  fè  maintenir  y avoient  apellc 
le  Roi  j le  Roi  y eftoit  entré  , moins  pour  les 
mettre  en  feureté,  que  pourpourfuivre  le  Duc 
d’Orléans  & punir  le  Duc  de  Bretagne  de  don- 
ner retraite  à ce  Prince.  Deux  grandes  armées 
en  mefme-tems  defoloient  ce  pauvre  pais  , 
l’armée  du  Roi,  l’armée  du  Duc  ; outre  cela 
chaque  Seigneur  avoir  plus  ou  moins  de  mon- 
de fur  pied.  Tout  y eiloit  en  armes  & en  con- 
fufion. 

Le  Roi  y prit  beaucoup  de  Places  , le  Duc 
en  reprit  beaucoup  i lui  & le  Duc  d’Orléans 
firent  une  fi  belle  réfiftance  dans  la  Ville  & 
Chafteau  de  N-antes,  que  les  François  au  bout 
de  fix  femaines , apres  une  très-grande  perte , 
d’hommes , d’argent,  d’artillerie,  furent  con- 
traints de  lever  le  fiége.  Ces  differens  fucccs, 
cantofl:  bons  &:  tantofl  mauvais , ne  firent  que 
prolonger  la  guerre  , au  grand  malheur  des 
peuples  , qui  en  foudroient  infiniment.  De 
eofté  ni  d’autre  il  ne  fe  fit  rien  de  décifîf  juf- 
ques  à la  Bataille,  qui  fe  donna  près  de  S,  Au- 
bin du  Cormier,  le  vingt-huit  Juillet  mil  qua- 
tre cens  quatre-vingt-huit. Le  Roi  ne  s’y  trou- 
va pas.  Son  armée  eftoit  commandée  par  le 
Seigneur  de  la  T remouille , jeune  homme  de 

vingt- 
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vingt-cinq  ans  , qui  pour  ion  coup  d’eflai  y 
remporta , fur  les  Bretons  ôc  fur  les  François 
réfugiez  , une  victoire  célébré  &c  complété. 
Cette  journée  fut  auili  glorieufe  que  funeile 
au  Duc  d’Orleans,car  il  y fut  pris  par  les  Fran- 
çois, apres  avoir  combattu  à pied,  l’épée  à la 
main , à la  telle  de  l’Infanterie  , avec  toute  la 
bravoure  du  plus  déterminé  foldat. 

Ce  coup  penia  aterrer  d’Amboife  , tant  il 
en  fut  touché.  Aimant  fncereinent  le  Duc , il 
trembloit  pour  ce  pauvre  Prince , qui  fe  trou- 
vent à la  merci  d’une  femme  auili  irritée  que 
puiflante  ; d’ailleurs  la  fortune  de  d’Amboife 
dépendant  de  celle  du  Prince  , la  confolatjon 
du  Prélat , depuis  qu’il  elloit  prifonnier,  avoit 
eilédefe  dater,  que  la  longueur  de  fa  prifon 
augmentant  fon  mérite  Ôc  ia  faveur  auprès  du 
Pue,  ilavoit  tout  à cfperer  , iî  les  defTeins  du 
Duc  avoient  un  fucccs  heureux;  le  malheur  de 
ce  Prince  aiant  fait  tout* à-coup  évanouir  ces 
efpérances  , d’Amboife  en  fut  fi  failli  , qu’il 
n’euft  pas  refilé  long-tems , iî  fes  freres,  qui 
jufq  ues-là,  de  peur  .de  déplaire  à la  Régente , 
n’avoient  fait  aucune  démarche , ne  fe  fuiTent 
empreflez  de  le  tirer  de  captivité.  Louis  Evef- 
que  d’ Albi  , le  plus  accrédité  d’eux  tous , de- 
puis la  mort  de  leur  aiiné  , & fans  doute  le 
plus  habile , fut  celui  qui  y eut  plus  de  part. 

Peu  s’.en  .elloit  falu  que  ce  Prélat 
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foupç'onnoit,  parce  qu’il  eftoit  homme  d’in- 
trigue , n’euft  efté  arrefté  en  melme-tems  que 
Ton  cadet.  Il  ne  pouvoit  manquer  de  l'ellre, 
fi  un  Chanoine  d’Amboife  , qui  avoit  elle  ion 
Aumofnier , aiantfçu  qu’on  devoit  l’enlever, 
n’euft  prévenu,  par  fa  diligence,  le  Courier 
qui  en  portoit  l’Ordre.  L’Evelque  s’enfuit  a 
Avignon  , depuis  s’eftant  juftifié  il  eftoit  re- 
venu à la  Cour  i 6e  pour  s’y  mettre  en  crédit, 
il  s’eftoit  attaché  à convaincre  la  Dame  de 
Beaujeu,  qu’il  ne  vouloir  dépendre  que  d’el- 
le , & n’avoir  liaifon  ni  commerce  avec  qui 
que  ce  foit  ,-  qu’il  ne  fuft  dans  fes  intérefts. 
Cetteproteftation , aiTaifonnée  degrands  ref- 
peéls  & renouvellée  de  tems  en  tenis  , faifoit 
plaiiîr  à la  Comteiîe.  Elle  voioit  Albi  de  bon 
oeil  , 2c  lui  donnoit  de  fois  a autre  des  témoi- 
gnages de  fon  eftime  ; mais  quoi  qu’ihfuft  bien 
auprès  d’elle,  2c  qu’elle  l’écoutaft  comme  un 
homme  d’efprit  2c  de  bon  confeil,  il  s’eftoit 
bien  gardé  , de  peur  dedevenir  fufpe& , & de 
s’expofer  mal-à-propos  aux  reflentimens  d’u*- 
ne  femme  ambitieuie  & vindicative  * il  s’ef- 
roit  , dis-je  , bien  gardé  de  lui  reprefenter 
l’injuftice  qu’il  y avoit  à tenir  d’Amboife  en 
prifon.-  Ce  que  ce  Courtifan  , plus  politique 

Sue  bon  parent , n’avoit  ofé  tenter  lui*mefme> 
le  fit  faire  par  fesamis. 

Albi  de  puis  long-  tems  eftoit  en  liaifon  avec 
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deux  Cordeliers  qui  eftoient  alors  en  grand 
crédit.  C’eltoitpar  fa  protection  , autant  que 
par  leur  mérite,  qu’ils  eftoient parvenus  aux 
premières  Charges  de  leur  Ordre*  6c  c’eftoit 
lui,  qui  finement’,  fans  paroiftre  le  faire  à def- 
fein , les  avoit  introduits  6c  fi  fort  vantez  à la 
Cour  , qu’ils  eftoient  Confefleurs  , l’un  du 
Roi,  l’autre  de  la  Dame  de  Beaujeu.  Le  Con-r 
fefleur  du  Roi,  s’apelloit  Olivier  Maillard-,  ce- 
lui de  la  Dame , jean  Mahrne , tous  deux  gens 
.d’efprit  ; Maillard  grand  Prédicateur,  Maler- 
ne  ne  l’eftoit  pas , mais  c’eftoit  un  homme  pér- 
ima fi  f , qui  parloit  avec  énergie  Ôc  infpiroit 
ce  qu’il  vouloir  s tous  deux  eftimez  , autant 

f»our  leur  vertu  que  pour  leurs  talens  : dans 
a fuite  , fi  ce  que  l’on  a dit  eft  vrai , l’air  de 
la  Cour  les  corrompit,  6c  ils  devinrent  inté- 
reftez,  jufques  à vendre  leur  honneur.  On  dit 
que  bien  paiez,  par  le  célébré  Ferdinand  V. 
Roi  de  Caftille  6c  d’Arragon , ils  firent  acroi- 
re  à Charles  VIII.  6c  à la  Dame  de  Beaujeu, 
que  l'âme  du  Roi  leur  pere  fouffriroit  tant 
qu’ils  ne  reftituëroient  point  à ce  rufé  Roi 
d’Arragon  , fans  échange  , fans  rembourfer- 
ment,  laCerdagne  6c  le  Rouflillon.  Louis  XI. 
avoit  acquis  ces  deux  Provinces  par  achapt , 
félon  quelques-uns , félon  d’autres  par  enga- 
gement , moiennant  trois  cens  mille  écus. 
Albi  s’eftant  ouvert  aux  deux  Cordeliers, 

ils 
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.iis  lui  promirent  de  s’emploier  à tirer  d’Am- 
boife  de  prifon  i Maillard  y contribua  peu, 
parce  que  fon  Penitent  eftoit  encore  fi  fou- 
rnis aux  volontez  de  la  Régente , que  tout  Roi 
qu’il  eftoit,  il  n’eut  ofé  lui  en  parler.  Mater- 
ne en  eut  feul  la  gloire.  Ce  ne  fut  pas  fans 
.peine  qu’il  y réüflit.  La  Duchefle  de  Bour- 
:boni  ( c’eftoit  ainfi  que  depuis  peu  on  apel- 
Joit  la  Dame  de  Beaujeu,  parce  que  le  Prince 
Lon  mari  avoit  fuccedé  au  Duché  ôc  aux  autres 
grands  biens  de  la  Branche  aifnée  de  Bour- 
bon ) cette  Princefle,  dis- je,  eftoit  quelque- 
fois dévote  à la  maniéré  de  fon  pere , fouvent 
tomme  lui  , ne  faifant  fcrupule  de  rien  , ôc 
■en  de  certains  tems  fe  faifantfcrupule  de  tout. 
Dans  ces  momens  de  foibleffe  ôc  de  timidité, 
il  y a peu  de  chofe  qu’on  ne  lui  perfuadaft, 

Î>rincipalement  fon  Confefleur;  car,  par  dé- 
icatefl'e  de  confcience  , elle  lui  communi- 
-quoit  non-feulement  les  fecrets  de  fon  inté- 
rieur, mais  quelquefois  encore  les  plus  grands 
■fecrets  de  l’Eftat. 

Malerne  ne  fut  point  écouté , la  première, 
la  fécondé  , ni  mefme  la  troifiefme  fois  ; loin 
<le  cela,  la  DuchefTe  fe  plaignoit  de  ce  qu’il 
témoignoit  peu  de  zélé  pour  fes  intéreftsj 
mais , fans  fe  rebuter  de  ces  plaintes  ôc  de  ces 
refus , l’adroit  ConfelTeur , qui  connoiftoit  fa 
Penitente , fçavoic  fi  bien  prendre  fon  tems  , 

D qu’il 
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ou’il  l’acoutuma  peu-d-peu  à lui  entendre,’* 
(ans  répugnance  , renouvelle!  les  remonf- 
trances.  La  Penitente,  qui  pour  eftre  Prin-- 
cefTe  , n’en  eftoit  pas  moins  femme  , com- 
mençai s’inquiéter  &c  a reffentir  des  remords.. 
Ce  que  Malerne  lui  avoit  dit  , lui  revenant 
fans  celle  à l’efprit  , les  remords  devinrent 
plus  vifs  i deforte  qu’avec  le  tems , elle  fe  fit- 
un  fcrupule  de  retenir  en  prifon  d’Amboife  &. 
l’autre  Prélat,  qui  n’cftoient  convaincus  de 
rien. 

* Albi, averti  dçcesbonnesdifpofitions,re- 
doubla  fes  inftances  à Rome,  ( il  y enfaifoit 
Jnligni ,p.  depuis  un  an  y.  fans  avoir  pu  rien  obtenir  ) & 
lxl*  enfin  engagea  le  Pape  à reclamer  plus  vive- 
ment, qu’il  n’avoit  pas  fait  jufques  alors,  les 
deux  Evefquesprifonniers.  Des  Nonces , qui*- 
eftoient  en  France  pour  affaires  extraordinai- 
res, eurent  un  ordre  précis  defolliciter  celle- 
ci  &c  d’en  connoiflre  au  nom  du  Pape.  LaDu- 
cheffe  de  Bourbon  y aiant  confenti  pour  fe 
mettre  l’efprit  en  repos, les  Nonces, en  prefen- 
ee  des  Confeillers  du  Parlement  qui  avoient 
commencé  l’inftruéHon  , interrogèrent  les 
deux  Evefques  : ne  s’eftant  rien  trouvé , ou  du 
moins  peu  de  chofe,  à la  charge  de  l’un  ni  de 
l’autre  , ils  furent  mis  en  liberté , à condition 
En  Février  de  ne  point  paroiftre  à la  Cour  & de  fe  reti- 
rer  dans  leurs  Dioccfcs. 


Cet 
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Cetordre  futpour  d’Amboife  une nouvelle 
peine.  Son  Dioccfe  efloit  un  exil  d’autant 
plus  ennuyeux  pour  lui  , que  n’eftant  point 
iacrc  , & n’ayant  point  encore  acquis , ni  les 
talens,  ni  les  vertus  que  doit  avoir  un  grand 
Evefque,  il  ne  pouvoir , quand  il  l’euit  vou- 
lu , remplir  avec  dignité  les  fondions  de  fan 
Miniftere,  aufïi  n’afpiroit-il  qu’à  venir  exer- 
cer fa  Charge  d’Aumofnier  ; mais  il  n’efloit 
pas  aifé  d’en  obtenir  la  permiflion.  Il  avoic 
beau  eferire  à la  Duchefle  de  Bourbon  des 
lettres  pleines  de  refpeét,  la  Duchefle  fe  dc- 
fioit  de  lui  & craignoit,  avec  raifon , que,  re- 
venu à la  Cour,  il  n’y  traverfall  fes  defleins, 
& qu’il  n’y  fî ft  quelque  complotpour  tirer  de 
gré  ou  de  force  le  Duc  d’Orléans  de  faprifon. 
D’Amboife  eut  beau  employer  le  crédit  de 
ies  frères , & celui  de  tous  leurs  amis , la  Du- 
chefle tut  inexorable  pendant  plus  d’une  gran- 
de années  & fî  au  bout  de  quinze  mois  elle  fe 
Jaifla  fléchir  3 ce  ne  fut  qu’à  condition  que 
xous  les  freres  de  d’Amboiie  feroient  garants 
de  la  promeffe  qu’il  faifoit  de  n’entrer  en  au- 
cune intrigue  qui  pull  déplaire  à la  Princef- 
•fe.  Que  ne  promet-on  point  pour  fortir  de-cap- 
.rivité  ? mais  ordinairement  plus  on  a de  fa- 
cilité à promettre,  moins  on  a de  difpofîtion 
à tenir  ce  qu’on  a promis.  D’Amboife  efloit- 
G fort  lié  d’intérefl  &c  d’inclination  à la  for- 
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tune  du  Duc  d'Orléans , que  quelque  chofe 
qu’il  eult  promife , loin  de  rompre  avec  ce 
Prince,  il  avoir  plus  d’ardeur  & plus  de  zcle 
que  jamais  de  lui  rendre,  félon  les  conjonCtu- 
res  , tous  les  fervices  imaginables. 

. Les  conjonctures  n’eftoient  point  favora- 
Lemaiheu  kjes  au  £)uc  le  crcdit  de  fon  ennemie  aue- 

B.EUX  ESTAT  J l\  / P, 

DES  abFre  mcnto^t  tous  les  j°urs  > parce  qu’elle  rciilhl- 
TASNE  j DU  foit  en  tout , & les  affaires  de  Bretagne  , du 
qjj eVles^ de  fort  defquelles  dcpendoit  le  fort  de  ce  pauvre 
Prince,  alloient  toûjours  de  mal  en  pis.  Le 
Duc  d Ou-  malheureux  fuccès  de  la  Bataille  de  S.  Aubin 
un  nouvel  avoit  tellement  epouvente  le  Duc  de  Breta~ 

OBSTACLE  A „ I r>  1 • /'  • 

la  liberté’  gne  Ôc  les  Bretons,  que  craignant  avec  lujet 
de  <-ti  rin-  pes  pCUples  d’être  fubjuguez  , le  Duc  d’eftre 
dépouille , ils  avoient  envoyé , le  Duc  en  fon 
nom,  les  peuples  au  leur  , fupplier  humble- 
ment le  Roi  de  vouloir  leur  donner  la  paix. 
La  Ducheffe  de  Bourbon  en  eftoit  d’autant 
moins  d’avis,  que  le  Roi  lui  avoit  fait  don  du. 
Comte  de  Nantes  de  cette  belle  Ville 
avant  mefme  qu’il  en  fuit  le  Maiftre  ; d’ail- 
leurs elle  fe  faifoit  un  grand  honneur  , pen- 
dant qu’elle  gouvernoit , de  réiinir  à la  Cou- 
ronne une  Province  aufli  importante  <te  auBb 
riche  que  la  Bretagne.  Elle  comptoit  d’enva4-' 
hir  fans  peine  ce  qui  reftoit  de  Villes  à pren- 
dre y parce  qu’aucune  ne  pouvoit  tenir. . 

JCJne  autre  chofe  qui  lui  donnoit  de  l’éloh- 

gnement 
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grtement  pour  la  Paix  , c’eft  que  , félon  les 
Loix  ordinaires  8c  l’ufage  de  tous  les  T raitez, 
le  Duc  d’Orléans  fon  ennemi,  qui  efloit  pri- 
fonnier  de  puerre,  devoit  eftre  mis  en  liberté 
& reftabli  par  cette  Paix  dans  la  poffeflion  de 
fes  biens;  & c’eft  à quoi  cette  Princeffe  ne 
vouloir  nullement'ent^ndre.  Le  Duc  de  Bre*- 
tagne  infîftoit'  foTt  fur  cet  article  , parce  que 
c’efloit  une  honte  pour  lui  de  faire  Ion  acom- 
modement , fans  éxigeren  mefme-tems  qu’on 
riraft  de  captivité  un  Prince,  fon  proche  pa- 
rent, qui  s’eftoit  facrific  pour luu  LaDitchef- 
fe  rcpondoit  que  l’a*ffaire  du  Duc  prifonnier 
eftoit  une  affaire  à part , qui  hniroit  incef- 
famment  par  un  accord  particulier;  elle  of- 
froit  d’ailleurs  de  fe  relafcher  fur  d’autres 
points , pourvu  qu'on  ne  la  forçait  pas  de  con- 
lentir  à celui-ci.'  Cette  conteftation  fufpen- 
dit  quelques  jours  le  Traité  ; à la  fin  la  ne- 
ceffitc  obligea  le  Duc  de  Bretagne  de  le  con- 
clure malgré  lui,  fans  y comprendre  le  Duc 
d’Orléans,  ôc  à des  conditions  trcs-dures. 

Autant  que-  d’Amboife  avoir  reffenti  de 
joie  , de  l’efperance  qu’il  conçeut  , que  les 
Bretons  ne  traiteroient  point  fans  procurer 
la  liberté  au  Duc  d’Orléans,  autant  eut-il  de 
douleur  de  voir  ce  Prince  abandonné  par 
ceux-mefmes , qui  par  intéreft  du  moins  au* 
tant  que  par  honneur,  quelque  mal  qu’ils  en 
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pûfl'ent  craindre , e.u Aient  du  tout  riiquer  pour 
lui  : un  (urcroilt  de  chagrin  pour  cct  ami  zélé 
fut,que  le  refte  d’efperance  que  la  DucheAe.de 
Bourbon,  qui  ne  fon^eoit  qu’à  éluder  les  in- 
ilances  qu’on  lui  faifoit , avoit  donné , en  af- 
furant  qu’on  finiroit  inceflammcnt  ce  quire- 
gardoit  le  Duc  d’Orlpans*,  s’évanoüit  aufîi- 
toft  apres  par  la  mort  du  Duc  de  Bretagne, 
&:  par  les  troubles  qui  enfuivirent  à l’occafion 
du  Mariage  de  (on  unique  Heritiere. 

François  IL  Duc  de  Bretagne,  Prince  foi- 
ble , inquiet , peu  habile  , du  refte  , libéral , 
fomptueux  , magnifique  , efloit  mort  fur  ces 
entrefaites,  de  chagrin,  de  honte , d’ennui > 
& d’une  chute  de  cheval , ne  laiifant  que  deux 
hiles.  L’aifnée,  apellce  Anne , n’avoit  pas  en- 
core douze  ans,  la  cadette,  nommée  Jfabelle , 
ne  furvefeut  au  pere  qu’environ  vingt  mois. 

L’Hcridere  de  Bretagne  elloit  un  Ci  çrand 
parti  , qu’il  n’eft  point  furprenant  que  les 
Princes  qui  y prétendoient  fi  lient  des  brigues 
pour  l’avoir  , Sc  que  les  Seigneurs  du  Païs , 
qui  pouvoient  feuis  difpofer  d’elle  , fuflent 
partagez  fur  le  choix  du  Prince  qui  l’cpoufe*» 
roit.  Je  compte  parmi  ces  Seigneurs  le  Com- 
te de  Dunois  ; car  quoi  qu’il  ne  fuft  point  Bre- 
ton , & qu’il  n’euft  en  Bretagne , ni  terres , ni 
titre , il  y eftoit  en  Ci  grand  crédit  & depuis  (î 
long-tems,  à la  Cour  & parmi  les  peuples,  que 

peut?; 
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peùt-eftre  eftoit-ce  celui  qui  pouvoit  le  plus 
contribuer  au  Mariage  de  U Princefte.  Elle 
avoit  autant  de  confiance  en  lui  qu’en  avoir 
eu  le  Que  Ton  pere  ; ôc  ce  n’eftoit  qu’avec  le 
Comte  qu’elle  s’cxjpliquoit  fincerement  fur  ce 
qu’elle  penfoit  de  les  Amans.  Quoi  qu’elle  fuft 
tres-jeune , elle  eftoit  déjà  fi  formée , qu’elle 
ne  manquoit  ni  de  prudence  ni  de  difeerne*- 
ment.- 

Trois  Princes  la  recherchoient  en  Maria- 
ge, Loiiis  Duc  d’Orléans , l’Archiduc  M-aximi- 
lien,  fils  de  l’Empereur  Frédéric  III.  ôc  le  Sire 
d' Albret , qui  avoit  en  Gafcogne  de  fort  grands 
Eftats.  D:  Albret  eftoit  veuf: , Miximilien  l’ef- 
toit  auffi , Orléans  eftoit  marie , mais  il  s’erm- 
baraftoit  peu  de  faire  cafter  fon  Mariage , fou- 
tenant  que  ce  Mariage  eftoit  abfolument  nul, 
ôc  que  s’il  avoit  paru  y donner  Ion  confente- 
ment , ce  n’eftoit  que  par  violence.  Albret 
avoit  cinq  enfans,  l’un  defquels  avoit  épou- 
i'c  l’Heritiere  de  Navarre  ; .Maximilien  en 
avoit  deux,  leDuc  d’Orléans  n’en  avoit  point. 
Ce  Prince  avoit  vingt-cinq  ans  , l’Archiduc 
trente-deux,  Albret  quarante-  cinq.  Quel  fort 
pour  une  Princefte  qui  n’en  avoir  pas  douze  , 
de  n’avoir  pour  Amans,  que  des  gens  veufs  , 
ou  mariez  , ôc  barbons , par  raport  à elie-- 

L’ Agent  du  Duc  d’Orléans  eftoit  le  Comte 
de  Dunois}  celui  de  Maximilien  eftoit  le  Prin- 
ce 
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.ce  d’Orange,  proche  parent  de  la  Duchefle  ; 
Albret , eftant  fur  les  lieux , faifoit  lui-meime 
fa  cour-,  mais , ou  il  s’y  prenait  mal,  ou  fa  figu- 
re peu  revenante.  Ton  âge  ,ion  humeuyrevef- 
.che , rebutèrent  fi  fort  la  Duchefle , que  quoi 
qu’elle  lui  euft  efté  promife,  â peine  eut-elle 
plus  de  douze  ans , qu’elle  lui  dit  en  face  , & 
à tous  ceux  qui  lui  parloient  en  faveur  de  ce 
vieil  Amant , que  jamais  elle  ne  l’épouferoit» 
Maximilien  eiîoit  le  plus  bel  homme  de  fou 
tems  i Orléans  n’eftoitpas  fi  beau,  maisll  plai- 
foit  à la  DucheJl'ei  & toute  jeune  qu’elle  elloit, 
elle  l’avoit  toujours  aime.  Le  Tuteur  & la 
•Gouvernante  .elboient  déclarez  pour  Albret» 
Le  Comte  de  Dunois  infiftoit  pour  le  Duc 
-d’Orléans  ; la  plufpart  des  Seigneurs  Bretons 
.inclinoient  pour  Maximilien  , croiant  que 
c’eftoit  le  feul  qui  pull  défendre  le  païs  : pen- 
dant ces  intrigues  deux  Armées  Françoiïes  y 
aiant  pris  des  Places  & fait  de  fort  grands  ra- 
vages , les  Seigneurs  , afin  de  s’aflurer  d’un 
prompt  & puiflant  lecours  , marièrent  leur 
Princelfe  avec  Maximilien,  qui  i’époufa  par* 
Procureur,  Pour  rendre  en  quelque  maniéré 
l’engagement  indifloluble,  en  lui  donnant  les 
aparencesd’un  Mariage  confommé,  le  Comte 
de  Naflau,  qui  l’avoit  époulée  au  nom  de  Ma- 
ximilien , mit  une  cuifle  nuë  dans  le  lift  de  la 
Mariée  , en  prefence  des  Seigneurs  & Da- 
mes 
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mes  qui  eftoient  nommez  pour  témoins. 

Le  Mariage  de  l’Heritiere  de  Bretagne  al- 
larma  le  Confeil  de  France  & y jetta  la  divi- 
flon.  La  DuchefTe  de  Bourbon  infiftoit  tou- 
jours fortement  à fubjuguer  cette  Province  ; 
d’un  autre  collé  le  Chancelier  s’y  opofoit,  di- 
fanc  qu’il  elloit  injulle  de  dépoüiller  une  Pu- 
pile  qui  ne  s’elloit  point  atiré  une  pareille 
violence , & que  le  moien  le  plus  honnelle  ôc 
peut-eflre  le  plus  efficace  que  pull  prendre  le 
Roi  pour  avoir  ce  Duché , elloit  d’époufer  la 
Ducneffe.  D’Amboife,  qui  penfoit  comme  le 
Chancelier , l’avoit  prelîé  plus  d’une  lois  d’en 
faire  la  propolition,e(perant  que  le  Duc  d’Or- 
Jeans recouvreroit  fa  liberté , s’il  s’offroitge- 
nereufementàconcouririce  deffein.  D’Am- 
boife n’avoit  point  donné  dans  l’idée  du  Com- 
te de  Dunois,  qui  elloit  de  marier  ce  Prince 
àl’Heritjer  de  Bretagne  * tout  au  contraire „ 
fafché  du  bruit  qui  en  couroit , il  tafehoit  de 
diffiper  ce  bruit,  rien  ne  pouvant  à fonavis 
contribuer  davantage  à tenir  le  Duc  en  pri- 
fon  qu’un  auffi  odieux  projet.  En  effet , le  pro- 
jet du  Comte  de  Dunois  ne  fe  pouvoir  exécu- 
ter, que  le  Duc,  avant  toutes  chofcs , n’eufl 
fait  caffer  fon  Mariage  avec  une  des  focurs  du 
Roi  : chofe  deshonorable  à toute  la  Famille 
Roïale.  k 

Depuis  que  d’Amboife  elloit  revenu  à la 
; E Cour, 


D’Ambo*sh 
TRAVa  illb 
a procu- 
rer LA  LI- 
BERTE A XJ 

duc  d Or- 
léans et  y 

RE  UiSlT. 


1 


'34  Vie  du  Cardinal. 

Cour,  Ton  principal  objet  eftantd’y  fervir  le 
Duc, il  s’eftoit  apliqué  à infpirer  adroitement, 
au  jeune  Roi,  àfes  Minières,  à la  Princefie,. 
femme  du  Duc,  des  difpofitions  favorables  ,, 
pour  concourir  dans  l’occafion  à mettre  ce 
Prince  en  liberté.  Jeanne  de  France  Duchefie 
d’Orléans , pour  avoir  peu  d’elprit , n’en  elloit 
pas  moins  rebutée  des  airs  méprifans  &:  dédai- 
gneux de  fon  mari , fi  bien  que  quand  il  fut 
pris , elle  parut  s’en  peu  foucier , jufques  à ce 
que  d’Amboile  , qui  l’avoit  toujours  ména- 
gée , lui  euft  enfin  perfuadé  que  fi  dans  cette: 
occafion,  oùileftoitde  la  bienféance  autant 
que  de  fon  honneur,  qu’elle  s’intérefiafl:  pour 
le  Duc,  elle  follicitoit  vivement,  le  Duc  vit» 
vroit  avec  elle  tout  autrement  a l’avenir  qu’il 
n’avoit  fait  par  lepaflc.  La  bonne  Princefle  le 
crut  ainfi , parce  qu’elle  le  fouhaitoit  ardem*- 
ment , & depuis  elle  ne  cefla  de  prefler  le  Roi 
& la  Duchefie  de  Bourbon  de  mettre  le  Duc 
en  fa  liberté. 

Un  autre  moien,  du  moins  auffi  efficace  pour 
la  lui  faire  recouvrer,  eftoit  de  gagner  le  Mi- 
niftre.  Louis  Malet , Sire  de  Graville,  gouvernoit 
l’Eftat  fous  la  Duchefie  de  Bourbon.  Cette 
Princefle , qui  l’eftimoit , l’avoit  fait  Amiral 
de  France  en  1 48 Charge  des  ce  tems-Ià  aufli 
lucrative  qu’honorable  ; Graville  n’elloit 
point  indigne  de  la  confiance  de  la  Duchefie;-. 

ce 
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ce  n’efloit  point  un  homme  d’une  figure  prcr 
Tenante , ni  d’un  grand  brillant;  mais  homme 
fage  & j udicicux , qui  penfoit  bien , & qui  dé- 
mefioit  mieux  qu’un  autre  toutes  les  iuites 
d'une  affaire  ; du  relie  bien  plus  Courtifan  que 
Miniltre  ; à la  vérité  eftant  toujours  du  bon 
adyis  , mais  fe  gardant  bien  de  l’appuier  , 
quand  la  Duchefle  n’en  eftoit  pas  , pour  ne 
point  rifquer  fon  crédit , en  rcfiftant  aux  vo- 
îontez  de  cette  impérieufe  Régente. 

Graville  fe  piquoit  de  nobleiîe  &c  aimoit  le 
bien  ; deforte  que  n’aiant  que  des  filles  , il  ' 
cherchoit  à les  marier  dans  les  Familles  les 
plus  nobles  &c  les  plus  riches  duRoiaume.  La 
Maifon  d’Amboife  eftant  une  des  plus  illu-  p 
lires  & des  plus  opulentes , l’Amiral  fut  char- 
mé , lorfque  l’Evefque  de  Montauban  lui  pro- 
pofapour  Gendre  Chaumont  £ A mboift  fon  neveu, 
heritier  préfomptif  des  principales  Terres  de 
cette  puiffante  Maifon.  Les  paroles  furent 
bien-tofl  données,mais  le  Mariage  fut  différé, 
jufquesàceque  Graville  eut  pris  Ion  temspour 
le  faire  agréer  à la  Ducheffe  de  Bourbon  ; 
néanmoins,  regardant  déjà  le  Prélat  comme 
fon  Allié , il  ne  laiffa  pas  d’avoir  dcs-lors  des 
liaifons  étroites  avec  lui  : ce  fut  Graville  qui 
l’avertit  que , n’y  aiant  nulle  aparence  de  flé- 
chir jamais  la  Régente,  toute  fon  atention,’ 
dans  le  defTein  où  il  elloit  de  rendre  fervice 
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au  Duc  d’Orléans  ,.  devoit  eftre  à gagner  le* 

Roi. 

Le  Roi  avoir  vingt  ans..  Il  commençoit  à 
aimer  les  Belles,  & iouffroit  avec  peineque  fa 
fœur  airnée  le  grondaft.  Les  jeunes  Seigneurs, 
qui  eftoicnt  des  plaifirs  du  Roi , lui  faifoienç 
honte  allez  fouvent  de  fa  trop  grande  foûmif- 
fion  aux  volontez  de  la  Ducheffe  : dans  ces 
momens  d’ Amboife,  que  le  Roi  aimoit  & qu’il 
écoutoit  volontiers  ne  manquoit  pas  de. lui 
parler  en  faveur  du  Duc  prifonnier.  Ces  vi- 
ves follicitations  aiant  difpofé  le  Roi  à met- 
tre le  Duc  en  liberté  , les  affaires  de  Bretagne 
achevèrent  de  l’y  déterminer. 

L’Heritiere  de  Bretagne  n’euft  pas  pluftoft 
époulc  l’Archiduc  Maximilien,  que  le  Comte 
de  Dunois, fâché  de  ce  Mariage  que  l’on  avoit 
précipité , entreprit  de  le  faire  rompre  & de 
marier  cette  Princeffe,  non  au  Duc  d’Orléans, , 
félon  fa. première,  idée  , ce  qui  n’avoit  pu  fe 
faire  j.mais  au  Roi  de  France  Charles  VIII.. 
La  plufpart  des  Bretons  fouhaitoient  fort  ce 
Mariage , pour  fe  délivrer  de  la  guerre  & s’af- 
furer,  par  une  paix  qui  fut  folide  & durable, 
la  joiiilîance  de  leurs  biens  * mais  autant  que 
le  nouveau  deffein  du  Comte  eftoit  avanta-r 
geux  à la  France  & à la  Bretagne  , autant 
eftoit- il  difficile  à executer. 

- Charles  eftoit.  fiancé  à Marguerite 
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fille  de  Maximilien  : c’eftoit  un  obftacle , mais 
qui  n’eftoit  pas  invincible  , parce  que  Mar- 
guerite n’eftoit  que  fiançce  & n’avoit  enco- 
re que  huit  ans  > un  plus  grand  obftacle , c’eft 
que  Ton  pere  Maximilien  avoit  époufé  l’Heri- 
tiere  de  Bretagne  ; cependant  comme  ce  n’ef- 
toit que  par  Procureur  , ce  Mariage  pouvoit 
fe  diffoudre.  En  effet,  faute  de  venir  confom- 
mer  cette  grande  affaire  ou  d’envoier  , ent 
atendant  qu’il  arrivait  dans  le  pais,  un  prompt 
& puiffant  fecours  i ce  Prince,  pauvre  & froid 
Amant,  manqua  cette  bonne  fortune. 

Le  principal  obftacle  venoit  de  ce  que  la 
Ducheffe  avoit  une  forte  répugnance  à épou- 
fer  un  ennemi  quijui  faifoit  la  guerre , & qui 
l’avoit  faite  à fon  pere  depuis  quatre  ou  cinq 
années  -,  d’ailleurs  fiere  de  fon  mérite , autant 
que  de  fa  naiffance  ,8c  de  fa  Souveraineté , elle, 
vouloit  qu’un  mari  l’époufaft  , moins  par  in- 
téreft  que  par  paifion  8c  par  amour.  C’eftoit 
en  effet  une  Princeffe  de  grand  mérite , belle 
8c  bien  faite , qui  avoit  l’ame  grande  8c  l’ef- 
prit  agréable.  On  n’avoit  point  vu  de  Princef- 
fe plus  magnifique.  Le  Comte  de  Dunois  eut 
beau  faire  pour  la  calmer  & pour  diftiper  fes 
foupçons;  craignant  de  n’y  point  réüftir  , il 
fit  dire  au  Roi , par  d’ Amboife  , qu’il  n’y  avoir 
que  le  Duc  d’Orléans  qui  pull  en  venir  à bout. 

Le  Roi  eftoit  amoureux,  la  Ducheffe  eftoit 

aima-- 
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aimable,  & elle  avoir  pour  dot  un  Ellat,  riche, 
puiflant,  à la  bienféance  de  la  France  ; d’un 
autre  collé  Charles  eftoit  h acoultumé  à ne  fe 
conduire  que  par  fa  feeur , qu’il  n’avoit  pas  la 
hardiefle  d’oler  faire  à fon  infçû  ce  que  le 
Comte  lui  propofoit.  Il  balança  long-tems  ; à 
la  lin  néanmoins,  excité  par  d’Amboife  & par 
de  jeunes  Favoris , qui  elloient  fâchez  que  le 
Roi  eull  une  déference  fervile  pour  la  Du- 
chelle  de  Bourbon  , il  partit  fans  lui  en  rien 
dire , & alla  lui-mefme  rirerle  Duc  d’Orléans 
de  fa  prifon. 

Le  Duc  eftoit  aimé  de  la  PrincelTe  de  Bre- 
tagne; mais, dans  l’eftatoù  les  choies  elloient, 
n’y  aiant  plus  nulle  apparence  que  jamais  il 
pull  l’époufer,  il  fe  lacriha  de  bonne  grâce, 
&:  fçût  li  bien  la  difpofer,  qu’elle  confentit 
que  l’on  traitait  de  Ion  Mariage  avec  le  Roi. 
Le  Comte  de  Dunois  , qui  en  avoit  elté  le 
principal  entremetteur  , n’eut  point  la  joye 
de  le  voir  faire.  Il  mourut  d’une  apopléxie 
vingt  Ôc  un  jour  auparavant  : cefutl’Evefque 
d’Albi  , un  des  freres  aifnez  de  d’Amboife, 
qui  fit  la  ceremonie. 

La  mort  du  Comte  débaralfa  d’Amboife 
d’unRivalfacheux  & puilfant,  quipartageoit 
avec  lui  la  confiance  du  Duc  d’Orléans. 
D’Amboife  depuis  l’eut  toute  entière.  Ce 
Duc  ne  croioit  que  lui  i il  ne  voioit  que  par 
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Css  yeux  -t  8c  en  chofe  grande  ou  petite , il  ne 
fuivoit  que  Tes  confeils.  Le  caraétere  de  ce 
Prince,  qui  n’avoit  point  l’efprit  d’affaires, 
quoique  d’ailleurs  il  euft  des  qualitez  vraie- 
mentRoïales , cftoit  de  fe  livrer  fi  fort , quand 
une  fois  il  avoit  donné  fa  confiance  à quel- 
qu’un , qu’il  n’avoit  d’autre  volonté  que  celle 
defonConfident:d’Amboifen’en  abuia  point; 
aimant  le  Duc  autant  qu’il  s’aimoit  foi-mef- 
me  , il  mit  fa  gloire  à le  fervir  avec  autant 
d’ardeur  que  de  fidelité.  L’amitié  étoit  réci- 
proque. Il  n’y  a rien  que  le  Duc  n’euft  fait 
pour  un  ferviteur  fi  zélé. 

Depuis  le  Mariage  , a quoi  le  Duc  avoit 
contribué  fi  genereufement,  ce  Prince  eftoit 
à la  Cour  en  grande  confidération.  Le  Roi 
l’aimoit  8c  l’eftimoit  ; la  Reine  conlervoit 
toujours  de  l’inclination  pour  lui  8c  la  Du- 
cheffe  de  Bourbon  , qui  autrefois  eut  fort 
fouhaité  qu’on  le  lui  euft  donné  pour  mari, 
lui  failoit , foit  par  politique  , foit  par  un  re* 
tour  de  tendrefTe  , autant  de  careftes  8c  d’a- 
mitiez  , que  depuis  trois  ou  quatre  années  el- 
le avoit  témoigne  d’animoficé  contre  lui.  La 
faveur  du  Duc  rejaillit  fur  d’Amboife.  Le 
Roi,  la  Reine  8c  la  Duchefle  le  traitoient  avec 
diftinclion  , 8c  alloient  fouvent  au-devant  de 
ce  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  Avantage  honora- 
ble qui  fervit  dans  l’occafion  à la  fortune  du 
Prélat..  Le 
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Il  ut  e’lv  Le  Chapitre  de  Narbonne  aiant  befoin  de 
-que  de  protection,  1 clut  pour  ion  Archevelque. 
et  peu  de  Quoique  ce  fuil  une  belle  place  , Narbonne 
arThVves-*  eftant  loin  de  laCour  où  d'Amboife  eiloit  at- 
Koüen.E  tac^c  , il  quitta  ce  Siège  avec  joye  pour  un 
autre  grand  Siège  qui  eiloit  beaucoup  plus 
commode,  pour  ne  point  rompre  Tes  liailons 
avec  Le  Prince  qui  l’avoit  mis  a la  telle  de  les 
affaires.  ■» 

Lorfque  le  Duc  d’Orléans  eut  fait  fa  paix* 
avec  la  Cour,  la  Ducheffe  de  Bourbon, pour 
lui  faire  oublier  les  mauvais  trairemens  qu’il 
avoit  reçus  d’elle  depuis  quatre  ou  cinq  ans, 
lui  avoit  procuré  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie > emploi  des  plus  riches,  des  plus  im- 
portans  & des  j>lus  honorables  * du  relie  d’au- 
tant moins  aife  à remplir  , que  les  Gouver- 
neurs en  ce  tems-li  avoient  bien  plus  de  fon- 
dions qu’ils  n’en  ont  pas  eu  dans  la  fuite-,  c’ef- 
Aoit  eux  qui  faifoient  fortifier  Les  Places , qui 
en  nommoient  les  Commandans , qui  y met- 
toient  les  Garnifons.  Outre  cela  ils  eiloient 
chargez  de  veiller  .,  tant  fur  la  Nobleffe  que 
fur  les  Officiers , d’Epée , de  Robe , de  Finan- 
ces, &c  d’empefcher  Les  véxations  que  le  Peu- 
ple avoit  à craindre  de  la  violence  des  uns  ou 
de  l’avarice  des  autres. 

Un  fi  grand  détail  demandant  une  applica- 
N lion  dont  le  Duc  n’elloit  point  capable  , il 

fouhai- 
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fouhaitoit  paflionnément  que  d’Amboife  Ton 
Confident  lür  qui  il  s’en  déchargeoit,  euft  une 
Place  en  Normandie , &c  Place  fi  confidérable 
qu’ellepufl:  l’y  accréditer  i deforte  que  quand 
deux  ans  apres  l’Archevefché  de  Roüen  vac- 
qua,  le  Duc  d’Orléans  mit  tout  en  oeuvre  pour 
le  lui  faire  avoir.  Le  Roi  &c  le  Duc  follicitc- 
rent  vivement  i chacun  de  ces  Princes  députa 
en  particulier  pour  prier  les  Chanoines  d’é- 
lire d’Amboife  pour  Archevefque.  Il  ne  s’ef- 
toit  point  fait , en  pareille  occafion , de  Dépu- 
tation plus  folemnelle  que  celle- ci  ; l'une  & 
i’autre  eftoit  compofée  , ou  des  Seigneurs  les 
plus  pui flans  le  plus  en  crédit  à la  Cour , ou 
des  principaux  Officiers  de  Roüen  &c  de  la 
Province. 

Les  Chanoines  répondirent , qu’ils  avoienc 
pour  le  Roi  un  profond  refpeCt,  qu’ils  hono- 
roientle  Duc  & qu’ils  eftimoient  fort  le  fu- 
jet  qu’on  leur  propofoit  j du  rerteaque  com- 
me c’efloit  une  affaire  de  confcience  , ilsexa- 
mineroient  & peferoient  , au  poids  du  San- 
ctuaire , ce  qui  feroit  du  bien  de  leur  Eglife. 
Ils  ne  parloient  ainfi  que  pour  fauver  les  apa- 
rences  & conferver  en  quelque  forte  du  moins 
une  ombre  de  liberté  i car  comment  ne  pas 
déférer  à des  recommandations  fi  fortes  ? En 
effet  j à peine  furent-ils  aflemblez,  le  vingt- 
uniefme  AouR  mil  quatre  cens  quatre-vingt- 
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treize  , que  par  acclamation  ils  nommèrent 
d’Amboiié  Archevefque.  Il  n’eft  qualifié  que- 
de  Prejbre  dans  l’Adï-e  de  Ion  élection  ,,  ce  qui 
fait  voir  évidemment  qu’il  n’avoit  point  elle 
facré  , ni  Evefque  de  Montauban  ni  Arche-- 
vefque  de  Narbonne. Quoi  qu’il  fuft  en  faveur,, 
fes  Bulles  >.je  ne  fçai  pourquoi  , furent  af-- 
fez  long  tems  à venir-  Elles  font  du  premier’ 
Juin  mil  quatre  cens  quatre-vingt-quatorze.- 
Il  prit  le  fept  Aouft  fuivant  pofleflion  par  Pro-- 
cureur,  & un  mois  apres  en  perfonne. 

Des  que  d’Amboife  fut  nomme  Archevef- 
quede  Roüenvle  Duc  d’Orléans  , impatient-' 
de  fe  repofer  tout-à-fait  fur  lui  des  (oins  de- 
fon  Gouvernement ,.  le  fit,  de  l’agrément  du: 
Roi  , fon  Lieutenant  General  dans  toute  la- 
Province,  avec  pouvoir  d’y  ordonner , com- 
me il  feroit  lui-*nefme  , qui  en  eftoit  Gou* 
verneur  en  chef.- 

Tout  y eftoit  dans  un  grand  defordre.  La* 
Noble  fie  opprimoit  le  Peuple,  la  Juftice  n’y1 
eftoit  point  rendue  , les  Soldats  licentiez  de 
la  derniere  Guerre  y eftoient  cantonnez  par 
Troupes  dans  la  plufpart  des  grands  chemins. 
Ces  Bandits , moins  formidables  par  leur  cou- 
rage,  quelque^  braves  qu’ils  fuffent , cjue  par 
leur  nombre  & leur  fureur  , infeÆaient  les 
lieux  d’a'entour,  & détrouftoient  tous  les  paf- 
fans.  Autrefois  on  auroic  compte  parmi  les 

Travaux 
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Travaux  d’Hercule  d’exterminer  tant  de  Bri- 
gands , d’Amboife  en  vint  à bout  par  une  fage 
Fermeté , pourfuivant  vivement  les  uns  8c  ne 
leur  donnant  point  de  quartier  , forçant  les 
autres.,  par  la  peur,  ou  les  engageant , par  des 
^offres,  à le  retirer  de  la  Province.  En  moins 
d’un  an  8c  demi  il  eut  l’honneur  8c  le  plailîr 
.d’y  avoir  rétabli  l’ordre  8c  le  repos,  avant  que 
-d’ellre  obligé  de  fuivre  le  Roi  en  Italie. 

Charles  VIII.  Prince  depetite  figure  8c  d’un 
grand  courage,aimantpalfionnément  la  gloi- 
re , crut  ailément  ce  qu’on  lui  dit , qu'il  avoit 
-des  droits  évidens  fur  le  Roïaume  de  Naples, 
,8c  que  rien  ne  pouvoit  lui  donner  plus  de  ré- 
putation que  d’en  entreprendre  la  conquelle  ; 
il  y eJloit  d’ailleurs  excité  par  Ludovic  S force , 
.que  l’on  a furnomme  le  More , moins  à caufe 
de  fon  teint  bazané , que  pour  fes  noires  per- 
fidies. Ce  Prince,  fans  foi  8c  fans  loi,  apres 
avoir  empoifonné  le  Duc  de  Milan  fon  Ne- 
veu, s’eftoit  emparé  du  Duché. 

Le  Roi  n’aiant  en  Italie , ni  amis  ni  Places,' 
,1a  conquelle  de  Naples  , qui  effc  à l’extremité, 
.avoit  plus  l’air  de  l'entreprise  d’un  Héros  de 
Roman  que  d’une  conquelle  polCble , aulli  les 
gens  fages  s’y  oppofoient-ils.  Il  n’y  avoitque 
les  Favoris  qui  aplaudiflent  à ce  deffein , s’i- 
maginant, en  jeunes  gens,  qu’il  n’elloit  pas 
plus  difficile  de  funnonter  tous  les  obllacles 

F ij  qu’il 
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qu’il  y auroit  à l’executer,  que  de  remporter 
le  prix  d’une  Joulte  ou  d’un  Caroufel  ; c’eltoit 
dequoi  depuis  deux  ans  ils  s’ocupoient  , eux 
&:  le  Roi  i la  Reine , Toit  par  bienfeance , foit 
par  tendrefle  pour  fon  mari,  quoi  qu’elle pa-- 
rult  mécontente  , parce  qu’il  avoit  des  amou- 
rettes , crioit  fart  contre  ce  voiage.  La  Du- 
chelfe  de  Bourbon , quelque  envie  qu’elle  eult 
qu’il  fe  fîft , n’ofoit  point  trop  fe  déclarer , de 
peur  que  fi  elle  le  confeilloit  on  ne  lui  en  im- 
putait le  mauvais  fuccés  , ou  bien  qu’on  ne 
lui  reprochait  d’avoir  moins  d’amitié  pour  le 
Roi  fon  frere  , que  ce  voiage  expofoit  à de 
grands  dangers , que  de  dcfir  de  commander  : 
la  Reine  eltant  trop  jeune  pour  eltre  Régen- 
te , il  n’y  avoit  que  la  DuchelTe  & le  Duc  fon 
époux  à qui  le  Roi,  en  s’en  allant,  pult  con- 
fier en  feureté  le  Gouvernement  de  l’Eltat. 
Quoiqu’il  n’y  eult  nulle  aparence  deréüifir, 
le  j eune  Roi  ne  lai fla  pas  d’entreprendre  cet- 
te conquelte , par  l’advis  d ’EJlienne  de  Vers  Ôc  de 
Guillaume 'Briconnet  3 qui  avoient  feuls  fa  con- 
■ fiance  ; gens  d’un  mérite  aulfi  médiocre  que 
leur  nailTance.  L’un  eltoit  fon  valet  de  cham- 
bre , &:  il  avoit  fait  l’autre  Surintendant  de 
fcs  Finances. 

Le  voiage  réfolu  , le  Duc  d’Orléans  prit  les 
devants  pour  faire  préparer  à Alt , où  l’armée 
devoit  s’alTembler  , ce  qui  eltoit  nécelfaire 

pour 
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pour  l’y  reçevoir.  Nous  l’avons  déjà  dit , Ait 
eil  une  ville  de  Piedmont , qui  apartenoit  en 
ce  tems-là  à la  Maifion  d’Orleans.  Quoiqu’il 
arrivait  peu  que  d’Amboife  quittait  le  Duc, 
il  ne  partit  point  avec  lui , voulant,  avant  que 
de  le  joindre,  fe  monitrer du  moins  àfon  Dio- 
ccfe.  Effectivement  il  ne  fit  que  s’y  monitrer, 
ca:r  il  y fut  peu.  Néanmoins  dans  le  peu  qu’il 
y fut  , il  régla  fi  bien  toutes  chofes , qu’il  fe 
fiatoit  qu’en  fon  abfence  l’ordre  & la  difci- 
pline  y ïeroient  autant  en  vigueur  que  s’il  y 
euit  reiîdé.  C’e-itoit  trop  fe  flâter  que  d’efpe- 
rer  que  cela  fuit , tant  il  y a de  différence  en- 
tre veiller  fur  fon  Troupeau,  foi-mefme  de 
fes  propres  yeux,-&  de  fe  repofer  fur  des  Of- 
ficiers , qui  quoi  qu’habiles  &:  vertueux  , n’en 
ont  jamais  le  mefme  foin  qu’en  auroit  le  pro- 
pre Paiteur.  . . 

D’Amboife  , né  homme  de  probité  , ns 
laiiTa  pas  allez  long-tems  de  fentir  de  cui- 
fans  remords  j quelques  perfonnes  d’une  mo- 
rale aultere  ne  cedant  de  lui  dire  , qu’au  lieu 
de  s’attacher  au  Duc.  , il  feroit  beaucoup 
mieux  de  remplir  , comme  il  le  devoir  , les 
fonctions  de  fon  Miniitere  i ces  exhortations 
faifoient  d’autant  plus  d’impreiïion , quelui- 
mefme  defaprouvoit  fort  les  gens  qui  arran>- 
gent  leur  confcience  , moins  félon  les  prin- 
cipes de  l’honneur  ôc  de  la  vertu  , que  félon 
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leur  inclination  , ou  leur  intéreft  -,  & cjüi,,' 
pourvu  qu’ils  aient  de  bonnes  intentions, 
croient  pouvoir  négliger  ce  qui  efl  de  devoir, 
pour  faire  ce  qui  n’en  eft  pas  \ mais  d’autres 
perfonnes  de  bon  fens  , &c  qui , fans  affedter  un 
air  févere  & de  reforme.,  n’en  avoient  pas 
moins  de  droiture  , lui  aiant  fait  connoiftre, 
qu’en  demeurant  attaché  au  Duc  , il  pouvoir 
procurer,  à l’Eglife  Sc  à l’Eftat,  un  bien  fans 
coinparaifon  plus  grand  & plus  eftimable , que 
ne  feroit  le  peu  de  bien  qu’il  feroit  dans  fon 
D ioeefe , il  ie  lailfa  enfin  perfuader  qu'il  pou- 
voir , en  toute  feureté  , iuivre  le  plan  qu’il 
s’eftoit  fait. 

D’Amboife  joignit  le  Duc  allez  à tems; 
pour  avoir  part  à la  victoire  de  ce  Prince.  On 
avoit  équippé  à Gènes  une  Flotte  confidéra- 
ble,  pour  attaquer  Naples  par  mer  , ou  pour 
tenir  du  moins  cette  Ville  bloquée  , tandis 
qu’on  l’afliégeroit  par  terre.  La  Flotte  prelle, 
le  Duc  alla  à Gènes  pour  la  commander  , ôc 
fur  l’advis  qu’il  y reçeut , il  mit  aufli-tofl:  en 
mer.  L’Armée  Navale  Napolitaine,  venoit' 
vers  Gènes  à pleines  voiles  & avoit  j.etté  mil- 
le hommes  à terre  , croïant  furprendre  cette 
ville  , d’intelligence  avec  des  Traiftres  qui 
.avoient  promis  de  la  livrer. 

Le  Duc  rangeant  la  Cofte  avec  l’ Admirai, 
Vailfeau  d’une  prodigieufe  grandeur,  & mon- 
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té  d’une  Artillerie  , la  plus  belle  & la  mieux 
fervie  que  l’on  eut  vûë  en  Italie  , foudroïa  à 
coups  de  canon , les  Troupes  qui  avoient  dé- 
barqué, & les  chaloupes  &c  bateaux  plats  qui 
les  avoient  portées  à terre  i puis  s'avançant, 
le  vent  en  pouppe  , avec  une  grofle  Efcadre,- 
vers  la  Flotte  des  Ennemis , il  brulla  ou  coula 
à fonds , dans  un  petit  Port  du  voifinagc , une- 
partie  de  leurs  Vailfeaux  &c  mit  les  autres  en 
fuite.  Cette  victoire-,  remportée  à l’ouverture 
de  la  Campagne,  6c  contre  l’attente  de  touc- 
le  monde  , épouvènta  fi  fort  les  plus  pu i lian- 
tes Villes,  que  le  Roi  ne  trouva  de  réfiltance 
dans  aucune  : il  entra  dans  Florence  le  17.- 
Novembre  14.94:  dans  Rome  le  trente-un  Dé- 
cembre, dans  Naples  le  2,*»  Février  fuivant,- 
ôc  fut  maillre  en  huit  jours  de  tout  le  relie  du- 
Royaume.  Il  eut  elle  à fouhaiter  qu’il  eut  eu 
autant  d’attention  à conferver  cette  conquef-* 
te , qu’il  eut  de  bonheur  à la  faire.- 

Le  Duc  d’Orléans  n’avoit  pu  eftre  de  cette 
merveilleufe  Campagne.  Toute  merveilleufe 
qu’elleefl: , on  ne  peut  s’empefcher  de  dire  que 
ce  fut  un  voyage  plus  qü’une  expédition , tant 
il  y eut  peu  de  réfiltance  de  la  part  de  Villes 
le  de  Princes  qui  eurent  pu  en  faire  beaucoup. 

La  fièvre  aiant  pris  au  Duc  ,.  après  qu’il  eut  Chagrin 
défait  l’Armée  Navale  des  Ennemis  , il  n’a-  boiseVb" 
voit  point  fuivi  le  Roi,  mais  eftoit  demeuré  £0,NSTT  rAEiT 
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à Aft  , grande  mortification  pour  un  Prince 
avide  d’honneur  , & du  moins  aufli  grande 
pour  l’Archevefque  Ton  Confident,  qui  s’ef- 
toit  attendu  que  le  Duc  fe  trouvant  à Rome, 
lui  auroit  procure  la  Pourpre , ou  par  Ton  pro- 
pre crédit , ou  par  la  recommandation  du  Roi 
qui  ne  pouvoit  la  lui  refufer.  La  maladie  du 
D uc  fit  cchoüer  les  efperances  duConfident» 
Un  autre  chagrin  de  ce  Prélat  lut  d’aprendre 
queBriconnet,  homme  Tans  grands  talens,  &c 
que  d’ A mboile  regardoit  comme  tort  au-def- 
lous  de  lui , avoit  ellé  lait  Cardinal.  Le  Duc 
Te  plaignit  de  ce  que  d’ Amboife  ne  l’efioit  pas, 
&:  s’en  prit  au  Roi  .,  parce  qu’il  n’avoit  tenu 
qu’au  Roi  d’obliger  Alexandre  VI.  de  donner 
le  Chapeau  à l’un  & à l’autre  de  ces  Favoris, 
Ce  fut  là  la  première  fource  d’un  méconten- 
tement qui  penfa  coufter  cher  au  Roi  &c  au 
Duc. 

Charles  , en  partant  d’Afl: , où  il  Iaifia  le 
Duc  malade,  lui  avoit  fort  recommandé  de 
faire  filer  vers  l’armée,  les  fecours  qui  vien- 
droient  de  France  à mefure  qu’ils  arrive- 
roient  * il  lui  avoitrecommandé  exprelTément 
de  ne  rien  entreprendre  contre  le  Milanez, 
.Ce  Duché  légitimement  appartenoit  au  Duc 
d’Orléans , qui  eftoit  Petit  - fils  de  l/a’entinc  de 
Milan,  fopur  & unique  heritiere^  Philippe-  Ma- 
rie, dernier  Prince  légitime  de  la  Famille  des 
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Vifconti  Le  Duc  ne  fie  rien  de  ce  que  le  Roi 
lui  avoir  recommande  : loin  de  cela,  le  Duc 
retint  à Aft  les  Troupes  Françoifes  qui  y arri- 
voient  \ & quand  il  y en  eut  allez  pour  exé- 
cuter l'entreprife  que  d’ Amboife  lui  avoit  in- 
spirée , il  alla  Surprendre  Novare  , une  des 
Villes  principales  & des  plus  Fortes  duMila- 
nez  , les  autres  eftant  preftes  à ouvrir  leurs 
Portes  , parce  que  les  Peuples  eftoient  indi- 
gnez contre  l'ÜSurpateur  Ludovic  Sforce , 
nommé  le  More , qui  les  traitoit  bien  moins 
en  Prince,  qu’en  Tyran \ c’eftoit  une  occa- 
fion  pour  s’emparer  Facilement  de  ce  beau  & 
riche  Pais , fi  le  Duc  ôc  d’ AmboiSe  Se  Fuflent 
haftez  d’en  profiter. 

SForce allarmé , aflemble  Ses  Troupes,  met 
le  Siège  devant  Novare  , & Feignant  de  ne 
point  douter  que  la  fil  rp  ri  fis  de  cette  Place 
n’euft  efté  concertée  avec  le  Roi  , il  entre  crauu 
dans  la-  Ligue  qu’on  venoit  de  Faire  en  Italie , rûe^F  ‘o  ÏJ 
pour  en  chafler  ce  Conquérant  ÔcmeSme  pour  L°E| 
le  tailler  en  pièces  , lors  qu’il  s’en  retourne-  ces 
roit  en  France.  Charles,  moins  Sage qu  heu-  le  <t.  juul 
reux , n’avoit  Songé  à autre  chofe  depuis  qu’il  LtT  I49î' 
eftoit  à Naples  , qu’à  Se  raftafier  de  plaifirs. 

Afloupi dans  les  bras  de  la  volupté , il  ne  Se  ré- 
veilla qu’au  bruit  que  fit  cette  Ligue  , dans 
laquelle  eftoient  entrez , le  Pape  ,1e  Roi  des 
Romains,  les  Rois  de  Naples  & d’Arragon, 
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la  République  de  Venife,  le  Duc  de  Milarty 
le  Duc  de  Ferrare  , & le  Marquis  de  Man- 
touë. 

Sur  cette  nouvelle  , Charles  aiant  réfolu 
de  revenir  en  France  , avant  que  les  Alliez 
pûfl'ent  l’en  empefcher,  envoiaordre  au  Duc 
d’Orléans  de  s’avancer  Fur  Ton  chemin  avec 
ce  qu’il  auroit  de  Troupes.  Le  Duc  malheu- 
reulement  n’eftoit  plus  en  pouvoir  d’execu- 
ter  cet  ordre , tant  parce  qu’il  avoit  jette  fept 
à huit  mille  hommes  dans  Novare , que  parce 
que  précipitamment , lui  & Ton  Confident, * 
venoient  de  s’y  enfermer , perfuadez  d’y  pou- 
voir tenir  jufques  à l’arrivée  du  fecours.  La 
Place  effectivement  eftoit  h bien  fortifiée 
par  l’art  ôc  par  la  nature , qu’elle  eut  pu  tenir 
affez  long-tems  , pour  que  Sforce  eut  eflé 
contraint  d’en  lever  le  Siège  avec  honte  ï 
mais  avant  que  de  s’y  enfermer,  il  eut  fallu 
y amaffer  toute  forte  de  provi/îons,  & prin- 
cipalement des  vivres  y pour  ne  pas  y périr 
de  faim , comme  il  penfa  leur  arriver. 

Le  Roi  cependant,  qui  s’eftoit  mis  en  mar-- 
che,  avec  huit  à neuf  mille  hommes,  & une 
jnombreufe  Artillerie  , fe  trouva  en  danger 
d’eftre  défait , pris  ou  tué  prcs  du  Village  de 
Tornouë , où  les  ennemis  eftoient  campez  , au 
nombre  de  plus  de  trente  mille  ; mais  la  for-, 
june,  qui  aycit  mené  cejeunç  Prince  en  Ita- 
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lie  pour  l’y  faire  triompher  de  toutes  les  P uifi 
fances  du  pais  fans  tirer  l’épée  3 vouloit  le  ra- 
mener en  France  victorieux  des  Alliez.  Il 
enfonça  leur  armée  en  moins  d’un  quart- 
d’heure,  leur  tua  trois  à quatre  mille  hom- 
mes ôc  mit  le  relie  en  fi  grand  defordre , que 
.quoi  qu’ils  le  colloiérent  depuis  Fornoucjuf- 
ques  à AU  , ils  n’oferent  jamais  l’attaquer. 
Cette  viCloire  fi  mémorable  fut  remportée 
par  les  François  le  6.  de  Juillet  1495. 

Charles  arrivé  à AU , on  mit  en  délibéra- 
tion de  quelle  maniéré  on  s’y  prendroit  pour 
dégager  le  Duc  d’Orleans.  Ce  Prince  elloit 
fort  p relié  dans  Novare  -,  fes  Troupes  & les 
Habitans,  faute  d’y  avoir  pourvu  à te  ms , y 
fouffroient  depuis  fix  femaines  une  extrême 
difette  de  tout.  D’un  aute  collé  , les  Alliez 
aiant  joint  leurs  forces  &c  reçu  des  munitions, 
.elloientplus  puilîans  que  jamais  ; cependant, 
fans  fe  prévaloir  de  leur  fupériorité,  ils  fou- 
haitoient  fi  fort  la  Paix,  que  contre l’atente 
du  Roi , ils  confentirent  à une  Trêve  , pen- 
dant laquelle  le  Duc  d’Orléans  pourroit , avec 
fes  T roupes , forcir  de  la  Ville  de  Novare , à 
la  charge  qu’il  fe  renfermeroic  dans  le  Chaf- 
teau,  fi  la  Paix  ne  fe  faifoit  pas. 

Le  Roi  defiroit  la  Paix  ardemment  i & foit 
par  empreflement  de  revenir  en  France  , foit 
dans  la  crainte  d’éprouver  l’inconllance  de 
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la  fortune , il  avoit  de  la  répugnance  à attv? 
quer  les  ennemis  quand  la  Trêve  feroit  ex- 
pirée. Le  Duc  & d'Amboife  l’en  follicitoient 
vivement , croïant  la  Viéloire  feure.  Bricon- 
net  , Confident  du  Roi  , apuïoit  fortement 
les  raifons  de  l’un  & de  l’autre.  Ce  Cardinal 
Miniflre  , qui  avoit  efté  marié  avant  que  de 
. fe  faire  d’Eglife  , s’efloit  laiflc  ébloüir  à la 
Comines  propofition  d’alTurer  à un  de  fes  fils , ( d’Am- 
dü  Louvre  boite  en  avoit  donné  fa  parole  & celle  du 

^ Belearius  ^uc  D’Orléans  ) une  Terre  dans  leMilanezf 
1. 7.  num.  5.  Terre  titrée,  & de  dix  mille  ducats  de  rente* 
fi  par  le  gain  de  la  Bataille  le  Duc  devenoit 
le  maiftre  d'une  fi  opulente  & fi  belle  Souve- 
raineté* 

Les  Partifans  du  Duc  d’Orléans  redoublè- 
rent leurs  inftances  pour  engager  le  Roi  à 
donner  Bataille,  lors  qu’ils  virent  arriver  au 
Camp  un  renfort  de  vingt  mille  Suifies  i mais 
ce  fut  juftement  l’arrivée  de  ces  Eltrangers,- 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  le  Roi 
n’avoit  demandé,  qui  acheva  de  le  détermi- 
ner à figner  promptement  la  paix.  Qn  eut 
peur  que  ces  mercenaires , trois  fois  plus  forts 
que  les  François,  n’exigeaflent  du  Roi,  fous 
prétexte  <\c  vieux  arrérages , une  fomme  qu’il 
ne  pull  donner,  ou,  que  fous  prétexte  de  re* 
fus,  ils  ne  vinlïen't  à fe  faifir  de  lui  pour  le 
livrer  aux  Alliez,  fi  ceux-ci  vouloient  le  leur 
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kien  païer.  Ce  n’eftoit  point  une  terreur  pa- 
nique, ces  Suiftes  en  parloient  entre  eux  , ôc 
ce  tut  fagement,  que  fur  l’advis  que  l'on  en 
eut,  Charles  partit  en  diligence  pour  préve- 
nir leurs  mauvais  delTeins.  Par  le  Traite  de 
paix , Novare  ,•  Ville  ôc  Chafteau , furent  ren- 
dus à Sforce,  au  grand  regret  du  Duc  d’Or- 
leans  Ôc  de  d’Amboife  fon  Oracle  , qui  en 
voulurent  long-tems  du  mal  à ceux  qu’ils  s’i* 
maginoient  en  avoir  donné  le  confeil. 

Le  Roi  ôc  le  Duc  n’eftoient  point  contents 
F un  de  l’autre  , ce  qui  retomboit  fur  d’Am- 
boife i qu’on  regardoit  comme  l’auteur  de 
toutes  les  démarches  du  Duc  -,  prévention  de- 
favantageufe  , ôc  qui  donnoit  occafion  aux 
ennemis  de  ce  Prélat  de  lui  rendre  de  mau^ 
vais  offices , félon  que  le  Duc  d’Orléans  eftoit 
bien  ou  mal  à la  Cour. 

Il  n’y  avoir  pas  long-tems  que  le  Roi  eftoit 
de  retour  quand  il  perdit  fon  fils  unique  y 
Prince  de  trois  ans  ôc  quelques  mois,  Ôc  déjà 
cependant  d’une  fi  grande  efpérance  que  le 
Pere  en  eftoit  jaloux  i manie  qu’avoit  eu 
Loüis  XI.  à l’égard  de  deux  de  fes  fils  , ôc  le 
Roi  Charles  VII.  à l’égard  de  Loüis  XI. 

La  Reine  pleurant  fans  ce  (Te  le  Roi  fon 
Epoux , qui  s’eftoit  bien-toft  conlolé , fit  dan- 
fer  devant  elle  pour  la  divertir  : toute  la  jeu- 
nelfe  fut  de  la  fefte.  Le  Duc  d’Orléans  y bril- 
la 
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la  & s*y  fit  remarquer  , moins  par  fa  bonne 
grâce  que  par  la  gaieté  qui  paroifTou  fur  fon 
vifage,au  grandeitonnementde  bien  des  gens- 
fages , qui  croioient  qu’eftant  devenu  le  pré- 
fomptif  Heritier  de  la  Couronne , par  la  more 
du  jeune  Dauphin  ,ileuft  dû  contenir  fa  joie 
pluftolt  que  de  la  faire  éclater  ; aulh , quoique 
ce  fuit  le  Roi  lui-mefme  qui  eut  invite  le  Duc 
à eftre  du  Bal,  le  Roi  lui  Içut  fi  mauvais  grc 
d’en  avoir  elle , que  de  long-teifls  il  ne  le  re- 
garda de  bon  œil.  Cette  indifpofition  devint 
aigreur  un  an  après  pour  un  fujet  plus  férieux. 

Le  Roi  n’aiant  pourvu  à rien  avant  que  de 
partir  de  Naples,  &:  les  François  en  general 
eftant  haïs  en  ce  Roïaume  , à caufe  de  leurs 
violences,  leurs  folies  & leurs  brigandages, 
autant  que  d’abord  ils  y avoient  efté  aimez  , 
le  Roi  Ferdinand,  qu’ils  en  avoient  chafle , 
y rentra  fans  beaucoup  de  peine.  Invité  pâl- 
ies peuples , fecouru  par  les  Alliez  , il  lçut  fi 
bien  prendre  fon  tems  & profiter  de  l’avari- 
ce & de  la  négligence  de  la  plufpart  des  Gou- 
verneurs , qu’il  les  força  en  peu  de  tems  à lui 
remettre  les  meilleures  Places.  Quelque  gran- 
de que  fuft  cette  perte  , Charles  VIII.  y fut 
infenfible  > neanmoins  quand  quelques  Prin- 
ces d’Italie,  de  ceux  mefme  qui  s’eftoient  li- 
guez pour  le  tailler  en  pièces  à Fornouc , lui 
propoferent  l’annjée  fuivante  de  Paidcr  de 

troupes 
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troupes  & d’argent  à reprendre  Naples , il  ac- 
cepta leurs  offres,  & entreprit,fur  la  parole  do 
gens  aufli  variables , de  faire  une  fécondé  fois 
la  conquefte  de  ce  Roïaume.  Le  premier  ar- 
ticle du  Traité  fut,  que  pour  la  rendre  plus- 
folide  que  n’avoit  efte  la  première , on  com- 
menceroit  par  fe  rendre maiflre  du  Milanez  , 
&:  que  quand  il  feroit  conquis , il  demeure  - 
roit  au  Duc  d’Otleans , que  le  Roi  avoit  dé- 
fîgné  pour  Generaliffime  de  cette  expédition. 

Le  Duc  s’-y  prépara.'  Il  fit  prendre  les  de- 
vants à fes  équipages.  Les  Troupes  efloient 
eh  pleine  marche  i mais  au  moment  qu’on 
s’attendoit  que  ce  Prince  alloit  les  fuivre  , il 
changea  tout-à^  coup  , & fous  un  prétexte  fri-' 
vole,  il  fe  difpenfa  de  partir.  Ce  changement,' 
qui  fit  échoüer  ce  grand  deffein  & perdre  les’ 
fommes  immenles  qu’il  en  avoit  couftépour 
fe  mettre  en  eflat  de  l’exîecuter , déplut  d’au-1 
rant  plus  au  Roi , que  fe  flàtant  d’un  heureux; 
fucces,  il  efperoit  par- là  recouvrer  fa  réputa- 
tion : chagrin  d’en  avoir  perdu  une  fi  belle 
occafion , il  s’en  prit  à d’Amboife.  En  effet, 
c’eftoit  ce  Prélat  qui  avoit  fait  changer  le 
Duc  à force  de  lui  reprefenter  , que  le  Roi 
n’eflant  pas  pour  vivre  long-tems,  il  y avoit 
de  l’imprudence  à s’éloigner  à la  veille  de  lui 
fuccéder. 

La  chafTe , la  paume , la  danfe , la  lute , les 
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jouîtes , la  guerre , 8c  tas  Dames  plus  que  tout 
cela,  avoient  tellement  cpuifé  le  jeune  Mo- 
narque, qu’il  eftoit  moribondà  vingt-fix  ans  i 
mais  plus  il  ta  tantoit  afFoiblir  8c  moins  il  pou- 
voir pardonner  au  Duc  d’Orléans  8c  à d’Am- 
boita,  de  1e  regarder  comme  mourant.  Cette 
prévention  tas  lui  rendoit  fi  odieux, qu’il  ccou- 
toit  avecplaifir  tous  tas  mcchans  raports  que 
lui  faifoient  de  tems  en  tems  tas  ennemis  de 
l’un  8c  de  l’autre. 

D’Amboita,  homme  cxaét , avoir  mis  l'or- 
dre en  Normandie  , au  çrand  reçrbt  des  Bail- 
lirs  8c  d’autres  gens  puillans , qui  eultant  vou- 
lu impunément  continuer  à vexer  ta  Peuple. 
Ces  gens  irritez  de  la  fage  taverité  avec  la- 
quelle le  Prélat  avoit  fçu  réprimer  leurs  vio- 
lences 8c  leurs  brigandages , complotèrent 
contre  lui  quand  ils  1e  fçurent  dans  la  difgra- 
ce  8c  vinrent  en  grand  nombre  à la  Cour  , 
moins,  difoient-ils,  pour  ta  plaindre  de  tati- 
rannie  , que  pour  avertir  1e  Roi  , que  bien- 
tôt , s’il  n’y  donnoit  ordre  , il  ne  taroit  plus 
le  maiftre  de  cette  importante  Province  , le 
Duc  d’Orleansen  ufant  moins  en  Gouverneur 
qu’en  Souverain  , 8c  d’Amboita  fon  Lieute- 
nant, y exerçant  tans  ménagement  une  autor 
rite  abfoiuc. 

Laplainte  elloit  grave , le  Roi  n’elloit  que 
trop  difpofé  à l’écouter.  Il  en  fit  bruit  , tans 
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cependant  s’en  expliquer  ni  avec  le  Duc  ni 
avec  d’Amboife.  L’un  ôc  l’autre  bien  avertis 
tafchérent  inutilement  de  fe  juftifier  ôc  de 
faire  voir  évidemment , ils  le  penioient  du 
moins  ainfi  , que  tout  ce  qu’on  avoit  dit  au 
Roi  n’eftoit  qu’une  calomnie  > la  calomnie 
mefme  évidente,  eft  toujours  plus  ou  moins 
funefte  à ceux  qu’elle  attaque  , 5c  quelques 
innocens  qu’ils  (oient  , il  en  refte  toujours 
dans  l’efprit  plus  ou  moins  de  foupçon  con- 
tr’eux.  Le  Roi  eftoit  Ci  prévenu  , que  le  Duc 
ni  d’Amboife  ne  purent  le  defabuler.  Dans 
cette  trifte conjoncture,  la  confciencene  leur 
reprochant  rien  , ils  fe  retirèrent  à Blois  pour 
y attendre  tranquillement  que  fa  colere  fuft 
calmée.  Le  but  de  la  Cabale  eftoit  de  faire 
ofter  au  Duc  le  Gouvernement  de  Norman- 
die ou  d’obliger  ce  Prince  à releguer  d’Am- 
boife à Aft  > mais  peu  de  tems  apres  les  chofes 
aiant  changé  de  face , les  calomniateurs  fu- 
rent trop  heureux  d’éprouver  la  clémence  de  Par  u 
l’un  & de  l'autre  , quand,  par  la  mort  de  Char-  Char  Ûs 
les  VIII.  le  Duc  fut  devenu  Roi  &:  d’Amboife  oim n tC 
Premier  Miniftre.  ?aiet 

Charles  VIII.  mourut  d’une  apoplexie  le  ^NEMIlR- 
VII.  Avril,  veille  du  Dimanche  des  Rameaux  1498. 

M.  1111e.  XC  VIII.  âgé  de  XXVII.  ans IX. 
mois  VIII.  jours.  Comme  il  ne  laifloit  point 
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d’enfans il  eut  pour  Succefleur  Louis  Duc' 
d’Orleams  , Ton  plus  proche  parent  en  ligne 
mafculin  e.  Le  Pere  de  Loüis  eftoit  Charles 
d'Orléans**  fils  aifné  de  Loüis  de  France  Duc 
d’Orléans  » Frere  unique  du  Roi  Charles  VI>. 
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D’ Amboife  entre  dans  le  Minifiere  avec  de  bonnes 
intentions  (êfi  les  execute.  Il  fait  faire  a Char- 
les VIII.  de  magnifiques  Funeraiti.es , fans  qu  il  en  coufié 
rien  aux  Peuples.  Sacre  de  Louis  XII.  D Amboife  di^ 
minuë  les  Impofis  9 & ne  refiablit  rien  de  ce  qu  il  en  <t 
ofté , quelque  Guerre  qu’il  ait  a foutenir.  Son  atention 
a maintenir  la  difip  line  parmi  les  Troupes , & à faire 
rendre  exactement  la  juflice  aux  Peuples.  Il  ajfemblc 
les  plus  habiles  furifconfultes  £r  Praticiens  pour  avoir 
leur  advis  fur  la  Réforme  des  Ordonnances.  Il  fait  dé- 
clarer nul  le  Mariage  de  Loiiis  XII . avec  Jeanne  de 
France  y troifiefme  fille  de  Loiiis  XI.  C ar ail ere  du  Pa- 
pe Alexandre  VI.  (efi*  de  fes  en  fans.  D Amboife  efi  fait 
Cardinal  par  une  Promotion  extraordinaire.  Il  négocié  le 
Mariage  de  Louis  XII . avec  la  Ducheffe  de  Bretagne 
Veuve  du  Roi  Charles  VIII-  Il  revoit  le  Code  , qu  on 
avoit  drejfé  par  fon  ordre , & le  fait  publier.  U efi  reçu 
a Rouen  avec  de  grandes  acclamations.  Il  y tient  les 
E fiat  s delà  Province , & y fait  efiablir  un  Echiquier 
• perpétuel.  Il  apaife  les  troubles  que  les  nouvelles  Ordon- 
nances avoient  excite % d Paris  dans  l Univerfite.  Il  né- 
gocié avec  les  Potentats  njoifins  3 pour  empefiher  qu  ils 
ne  traVerfent  fes  deffeins  fur  le  Milane%.  Il  fait  exami - 
jicr  les  prétentions  du  Duc  de  Lorraine  fur  la  Provence. 
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Il  traite  a\>cc  F Archiduc  d’ Aujhriche , Prince  des  Pats-, 
bas , & lui  fait  rendre  hommage  , au  Roi  de  la  Flan- 
dre, de  l'Artois  y & du  Charolois.  Il  ménage  une  Trè - 
rve  entre  le  Roi  & I Empereur.  Il  engage  les  Princes 
d’Italie  d concourir  à la  Conquefe  qu'il  rocut  faire  du 
JMilane Il  efl  fait  Légat  par  le  Pape  Alexandre  V'I. 
Conquejle  du  Milane % de  l' Ejlat  de  Gènes  fur  S for- 

ce , fumommè  le  More.  Entrée  du  Roi  (êjr  de  d Am- 
boife  d Milan.  Précautions  que  prend  le  Minière  pour 
ajfermir  cette  Conquejle.  Malgré  ces  précautions  , Mi- 
lan fe  rènjolte , & S force,  qui  s'ejloit  enfui,  y retient 
triomphant  anjec  une  groffe  Armée.  aA  cette  occafion  il 
fe  fait  d la  Cour  de  grandes  plaintes  contre  le  Mimjhre. 
D' A mhoife  aaa  en  Italie  réparer  le  mal.  Il  fait  en fo rte 
par  fes  intrigues  , que  S force  lui  cft  linjrè  par  fs  propres 
Troupes.  Milan  fe  fumet,  gy  d’Amboif  pardonne  fo - 
lennellement  aux  Habitant.  Ses  précautions  pour  affurer 
cette  Conque  fe.  Il  ennjoye  du  fe  cours  d la  République 
de  Florence  & au  Duc  de  V alentinois » Il  retient  triom- 
phant en  France , où  le  Roi  lui  fait  rendre  des  honneurs 
extraordinaires. 
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PREMIER  MINISTRE 

DE  LOUIS  XII- 


L I y R E SECOND. 

OUÏS  Duc  d’Orléans , devenu 
Roi,  fit  d’Atnboife  Ton  Premier  d’a.mboisb 
Miniftre.  Lagrandeplace  l Quel 
bien  ne  peut-on  pas  y faire  quand  Bonnes™! 
on  alecccur  droit& l’efpritcclai-  tentions, 
rc.  D Amboife  ambitieux  de  la  bien  remplir,  cute. 
prit  fur  cela  l’advis  de  gens  fages  pour  s'y 

con- 
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conduire  , de  maniéré  que  le  Roi  &:  le  Peu- 
ple en  fufl'ent  également  contents , perfuadc 
qu’un  Premier  Minière  n’ell  pas  feulement 
l’homme  du  Roi  , mais  encore  l’homme  du 
Peuple  , & qu’autant  qu’il  doit  dire  exad  à 
maintenir  les  droits  du  Prince  , autant  doitr 
il  eftre  aten.tif  à foulager  le  Peuple,  à le  dé- 
fendre de  la  violence , à lui  faire  rendre  la  juf- 
tice , à le  faire  jouir  tranquillement,  chacun 
félon  foneflat,  de  fes  biens  , de  fes  libertez. 
D’ Amboiie  réüfiit  dans  ce  grand  & noble  dei- 
fein,  avec  d’autant  moins  de  peine,  que  Louis 
XII.  fon Maiftre  avoit  de  bonnes  intentions, 
Longeant  plus  à fe  faire  aimer  qu’à  le  faire 
craindre  de  fes  fujets,  de  n’aiant  rien  de  plus  à 
cœur  que  de  les  rendre  heureux. 
h uiyij-  Moins  Loiiis  XII.  de  d’ Amboife  avoient  elle 

les*v i il-  contents  de  la  maniéré  dont  Charles  VIII. 
fiquesGFu-  en  avoit  ufé  avec  eux  les  dernieres  années  de 
fon  Régne,  plus  ils  s’attachèrent,  le  Roi  par 
bneCouste  genérofité , fe  Miniftre  par  politique , à faire 
l^iuns,  honneur  à fa  mémoire.  D’Amboife  lui  fit  fai- 
re de  magnifiques  Funérailles.  On  n’en  avoit 
point  fait  d’aullï  fuperbes  à aucun  Roi.  La  dé- 

Î>enfe  en  fut  grande  j cependant , quoique  fe- 
on  l’ufage  ce  fuft  aux  Peuples  à la  porter , ils 
n’en  paierent  rien.  Elle  fe  prit  fur  les  épargnes 
'qu’avoit  faites  le  nouveau  Roi  lorlqu’il  n’efr 
toit  que  Duc  d’Orléans,  Bien  qucd’Amboife 
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élit  toujours  eu  foin  d’entretenir  avec  fplen- 
deur  la  nombreufe  Maifon  de  ce  Prince  , il 
avoir  mis  un  fr  bon  ordre  dans  l’adminiftra-; 
cion  de  Tes  revenus,  que  toutes  Charges  ho-; 
norablement  acq.uittées,il  y avoit  toûjours  eu> 
du  refte. 

Le  Sacre  du  nouveau  Roi  ne  fut  pas  moins 
pompeux.  Les  anciens  Pairs  Ecclefiaftiques 
y a-flifterent  tous  en  perfonne.  Les  anciens 
Paits  Laïques  y furent  reprefentez  par  deux 
Princes  de  la  Maifon  Royale  & par  quatre  au- 
tres Princes  Eftrangers.  Du  nombre  de  ceux- 
ci  fut  le  Duc  de  Lorraine  , qui  y eftoit  venu 
faire  fa  cour  au  nouveau  Roi , dans  l’efpéran- 
ce  d’obtenir  ce  qui  fe  trouva  dans  la  fuite  n’ef- 
tre  pas  jufte  de  lui  accorder.  Ce  Duc  ne  re- 
prefenta  que  le  troifiefme  Pair,  parce  que  le 
Duc  d’Alençon  & le  Duc  de  Bourbon,  com- 
me Princes  du  Sang  de  France,  eurent  fur  lui 
la  prefcéance.  Loüis  XII.  y fut  proclamé.  Roi 
de  France , Roi  des  deux  Siciles , Roi  de  Jeru- 
falem  & Duc  de  Milan.  Nous  l’avons  déjà  dit.’ 
Ce  Duché  lui  apartenoit  , comme  principal 
Heritier  de  Valentine  fon  Aïeule,  focur  uni- 
que & feule  Heritiere  du  Duc  Philippe-Marie, 
dernier  Prince  légitime  delà  Famille  Vifcon- 
ti.  Il  y eut  bien  des  gens  qui  trouvèrent  à re- 
dire que  le  Miniftre  euft  confeillé,  ou  foufferc 
cette  proclamation,regardant  comme  une  im- 
prudence 
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prudence  d’avoir  par  cette  oftentation  averti 
prématurément,  &c  fans  aucune  necefhté , le 
Roi  de  Naples  8c  de  Sicile,  S:  le  Duc  de  Milan , 
de  pourvoir  à leur  feureté  8c  de  fe  préparer  à 
fe  défendre  avec  vigueur  quand  le  Roi  les  at- 
taqueroit  , ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  fi-toft. 

Le  Sacre  fe  fit  à fes  frais.  On  ne  leva  rien 
furies  Peuples, ni  pour  cette  ceremonie , quoi 
qu’ilen  euït  beaucoup  coufl:é,ni  pour  le  joyeux 
avènement.  Cette  libéralité  , qui  furprit 
agréablement,  parce  qu’en  pareille  occasion 
on  avoir  toujours  demandé  un  don  extraor- 
dinairejfit  honneur  au  Premier  Miniftre.  El- 
le lui  attira  la  bienveillance  du  Public  8c  fit 
croire  quVffecKvemcnt  il  clloit  bien  inten- 
tionné, 8c  que  l’envie  qu’il  témoignoit  de  ren- 
dre tout  le  monde  heureux , n’elloit  point  une 
vaine  promefie,  telle  qu’on  en  fait  pour  ébloiiir 
dans  les  commencemens  d’un  régne.  En  effet, 
des  que  Loüis  XII.  fut  Sacré  , d’Amboife  re- 
trancha un  dixiéme  de  tous  les  fubhdes.  Il 
continua  depuis  à les  faire  diminuer  , jufques 
à ce  qu’ils  fufTent  réduits  aux  deux  tiers  de  ce 
qu’ils  eftoient , ôc  quelque  guerre  que  dans  la 
fuite  il  euft  à foutenir,  il  ne  rétablit  rien  de 
tout  ce  que  l’on  avoir  ofté. 

Autant  que  Loüis  XI.  s’eftoit  fait  d’enne- 
mis en  delîituant  d’autorité  , apres  la  mort 
de  Charles  VII.  les  Officiers,  grands  8c  petits, 

d’Epée  , 
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d’Epée  j de  J udicature , de  Finances  &c  de  tou- 
te autre  forte  que  Charles  avoit  ellablis , au- 
tant d’ Amboife  fe  Ht- il  de  créatures  & d’amis, 
en  conleillant  au  nouveau  Roi  de  confirmer 
les  Officiers  qui  avoient  lervi  fous  Charles 
VIII.  deles  confirmer,  dis-je,  dans  leurs  Char- 
ges , Places  & Dignitez  , avec  les  mefmes 
apointemens  ^priy ilcges , titres  & honneurs* 
mais  plus  d’Amboile  tut  tacile  à leur  procu- 
rer cette  grâce , plus  il  en  tut  ferme  &c  exact 
a leur  faire  faire  leur  devoir.  La  plufpart  ne 
l’avoient  point  fait  fous  le  régne  de  Charles 
VIII.  régne  foible , régne  de  defordre , pen- 
dant lequel  les  gens  de  Guerre , ôc  les  gens  de 
Juftice  avoient  chacun  à leur  maniéré  égale- 
ment opprimé  le  Peuple. 

Non  content  de  fa  paie,  le  Soldat  & l’Offi- 
cier avoit  pillé  impunément  fur  fa  route,  dans 
fa  Garnifon  , le  Bourgeois  &c  le  Païfan.  Ces 
Brigands,  outre  leur  eflape , qu’ils  fe  faifoient 
donner  en  argent , exigeoient  fouvent  par- 
defl'us,  pour  le  revendre  apres,  trois  fois  plus 
de  vivres  & de  fourage  qu’ils  ne  pouvoient 
en  confommer.  La  trop  grande  indulgence 
qu’on  avoit  eu  à leur  égard  fur  la  fin  du  régne 
paflTc  , avoit  fi  fort  augmenté  leur  audace  &c 
leur  infolence  , qu’ils  en  eiloient  infuporta- 
bles.  D’ Amboife  qui  quatre  ans  devant  avoit 
fçu  réprimer  ce  brigandage  en  Normandie  , 

« I en 


Son  aten- 

TION  A RE  - 
TABLIR LA 
DISCIPLINE 
PARMI  LES 

Troupes  it 

A FAIRE 
RENDRE 
EXACTE- 
MENT  L A 
JUSTICE  A V 
ftUPLE-, 


66  Vie  du  Cardinal 
en  ufa  dans  tout  le  Roïaume  avec  la  mefme.- 
vigueur.  Audi  ferme  que  vigilant  à détruire 
ces  Bandits,  il  mit  force  Troupes  après  eux.. 
Il  fe  faifit  des  plus  criminels  & les  Ht  punir.. 
Le  rede  contraint  de  s’enfuir  ou  de  le  difper- 
fer  , fut  exterminé  peu  à peu  & périt  milera- 
blement,  de  faim,  de  froid,  de  maladies,  dans 
les  Cavernes  &c  Foreds,  où  ils  s’étoient  réfu- 
giez , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Il 
Ht,  pour  redablir  ladifcipline  parmi  les  Trou- 
pes , des  Ordonnances  fi  feveres  ; il  fid  exécu- 
ter ces  rigoureufes  Ordonnances  avec  tant  de 
fermeté,  quependant  tout  fon  Minidere,  loin 
de  fe  plaindre  des  gens  de  Guerre  , les  Pro- 
vinces à l’envi  demandoient  qu’on  y en  em- 
voiad  pour  y confommer  les  denrées  qu’ils- 
payoicnt  àprixraifonnable  & en  argent  comp- 
tant. 

Les  gens  de  Judice  edoient  d’autres  fang- 
fucs  qui  n’avoient  pas  moins  dévoré  la  fub- 
ftance  du  Peuple.  Les  Procès  ne  finifloient 
point  i la  pourfuite  en  coudoit  fouvent  plus 
qu’on  n’en  retiroit  en  les  gagnant  avec  dé- 
pens. Le  Juge,  d’intelligence  avec  le  Prati- 
cien, multiplioit  la  procedure,  mefme  dans 
les  caufes  fommaires,  ce  qui  ruïnoitles  Par- 
ties en  frais.  Ce  n’étoit  point,  félon  les  Loix 
ni  félon  la  Coudume,  que  les  affaires  fe  ju- 
geoient.  La  prévention  ou  l’intéred  , &c  le 
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'plus  fouvent  la  faveur,  décidoit des  plus  dif- 
ficiles, il  fort,  quele  nouveau  Roi,  qui eftoit 
jufte  8c  équitable,  eftablit  à fa  fuite,  par  l’ad- 
vis  du  Premier  Miniftre , un  Tribunal  fupé- 
rieur  fous  le  Titre  de  (jrand  Conjèil  , ou  l’hom- 
me , fans  protection  , qui auroit  peine  à.  avoir 
juflice  dans  les  Tribunaux  ordinaires  contre 
gens  d’un  trop  grand  crédit,  puft  avoir  aifé- 
ment  recours  8c  où  fes  plaintes  fuifent  jugées 
avec  autant  de  diligence  que  d’équité. 

D’Amboife  touché  de  ces  defordres , n’i- 
gnorant pas  d’ailleurs  que  la  première  fon- 
ction des  Rois  eft  de  rendre  la  Juflice  au  Peu- 
ple, 8c  que  le  bien  du  Peuple  dépend  princi- 
palement de  la  lui  rendre  prompte  8c  exaCte, 
réfolut  fortement  de  remedier  à un  h grand 
mal.  Pour  cela  il  fit  venir  à la  Cour  les  Juges 
ôc  les  Praticiens  qui  palToient  pour  les  plus 
habiles  8c  pour  les  plus  intègres  qui  fufient 
alors  dans  le  Royaume,  afin  qu’ils examinaf- 
fent  , tant  en  particulier  qu’entre  eux  , ce 
qu’il  y auroit  de  mieux  à faire  pour  abréger 
les  Procès , pour  en  diminuer  les  frais,  pour 
prévenir  ou  pour  réprimer  la  corruption  des 
méchans  Juges,  pour  éluder  les  rufes  du  Pra- 
ticien interrefle  , fe  réfervant  à décider  fur 
ces  differens  Reglemens , quand  ils  auroient 
eflé  drefiez  8c  qu’il  auroit  fini  une  affaire  des 
plus  importantes,  qui  pouvoir  autant  qu’au- 

1 ij  cune 
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cune  autre  contribuer  au  bien  de  l’Eftat  & à 
la  tranquiütc  publique. 

Cette  importante  affaire  eftoit  de  faire  dé- 
clarer nui  le  Mariage  du  Roi , avccjcannc  de 
France,  troifîefme  fille  de  Loiiis  XI.  affaire  des 
plus  difficiles  fous  un  autre  Pontificat , & qui 
n’en,  fur  quafi  pas  une  fous  celui  d’Alexandre 
VI.  Pontife  aulîi  eftimable  pour  fes  grandes 
qualitez  , que  méprifable  pour  fes  mœurs. 
Quels  talens  & quels  vices  n’avoit-il  point  }■ 
Quoique  d’Amboife  n’euft  qu’un  bondefTein 
dans  la  pourfuite  de  cette  affaire  , elle  ne 
laiffa  pas  de  lui  atirer  de  grands  reproches, 
non- feulement  de  la  part  de  ces  gens  qui  fe< 
font  un  mérité  de  trouver  à redire  à tout, 
mais  principalement  de  la  part  des  perfonne* 
pieufes , qui  s’attachant  aux  réglés  trop  fcru- 
puleufement , trouvent  mauvais  qu’on  s’en 
écarte,  y allaft-t’il  du  bien  public. . 

Loiiis  XII.  n’aiant  point  d’enfans  , Pinte- 
reR  du  Roiaume  effant  qu’il  eneuft  , fa  fem- 
me toute  contrefaite  ne  pouvant  jamais  en 
avoir,  la  première  vue  qu’eut  d’Amboife  en 
entrant  dans  le  Miniftere,  fut  de  faire  caf- 
fer  leur  Mariage  , afin  que  le  Roi.,  devenu 
libre  , puft  fe  remarier  & avoir  des  enfans 
qui  lui  fuccedaffent.  Pour  cela  on  demanda 
des  Juges  au  Pape  ; Alexandre  VI . en  donna, 
ou  pluftofl  il  les  fit  acheter  chèrement,  tant 

il 
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il- fit  bien  Tes  conditions  en  faveur  d’un  de 
fe-s  garçons.  Ce  Pape,  avant  que  de  parvenir 
au  Souverain  Pontificat,  avoit  eu  d’une  fem- 
me mariée  deux  filles  & quatre  garçons  , ra- 
ce auiîi  méchante  que  le  Pere , qui  les  aimant 
paflionnément , ne  cherchoit  que  l’occafion 
de  les  combler  de'biens  de  d’honneurs  j loin 
de  les  defavouër  , il  leur  avoit  fait  prendre 
à tous  le  nom  de  Borgia  , qu’il  portoit  elfant 
Cardinal.  L’aifné,  nommé  jean , fut  Duc  de 
Candie,  Duché  en  Efpagnedansle-Roiaume 
de  Valence , qui  eftoit  la  patrie  du  Pape.  Le 
fécond,  apellé  Cejar,  qui  devint  dans  la  fuite 
aulfi  fameux  par  les  faits  d’armes  , que  par 
fes  crimes  & par  fes  vices , avoit  été  fait  Car- 
dinal & Archevefque  de  Valence.  Il  ne  le 
fut  pas  long  - tems , car  aptes  le  meurtre  de 
fon  aifné  , qu’il  fit  afTafliner  par  envie  de  lui 
fucceder  dans  le  commandement  des  Trou- 
pes de  l’Eglife , Alexandre  leur  Pere , qui  dif- 
fîmula  le  forfait  , tant  par  tei^refle  pour 
l’aflafGn,  que  par  averfion  pour  le  mort  dont 
il  redoutoit  l’humeur  farouche  , voulut  que 
Cefar,  qui  aimoit  les  armes  , fuivift  fon  in- 
clination & qu’il  fe  mariait* 

Louis  XII.  qui  avoit  alors  à fa  Cour  une 
des  filles  du  Roi  de  Naples , fit  efperer  au  Pa- 
pe de  la  faire  épouler  à ce  fils  bien-aiiné  i il 
promit  de  plus.de  faite,  ce. fils  Duc,  de  lui 

donner 
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donner  une  penfion  8c  de  lui  entretenir  une 
Compagnie  d’hommes  d’armes.  A ces  con- 
ditionsle  Pape  nommades  Commiflaires  pour 
connoiftre  de  la  nullité  du  Mariage  de  ce 
Monarque.  Les  moiens  de  nullité  eftoient , 
que  Loüis,  à ce  qu’il  difoit  , n’y  avoir  ja- 
mais, confenti  8c  ne  l'avoit  point  confommé. 
Moiens  concluans , s’ils  euflent  efté  certains, 
mais  félon  bien  des  gens  ils  ne  l’eftoient  pas, 
tant  parce  que  la  violence  n’eftoit  point  tout- 
à-faic  prouvée,  que  parce  que  fuppofé  qu’il 
y eut  eu  de  la  violence  , ce  défaut  fe  trou- 
voit  couvert  par  le  long-tems  qu’il  y avoit 
que  Loüis  vivoit  avec  la  femme,  fans  avoir 
jamais  réclamé,  du  moins  par  adle  qui  fift  foi. 
D’ailleurs  on  avoit  peine  à croire  que  pen- 
dant ce  long-tems,  il  n’euft  pointconfommc 
Ton  Mariage  avec  elle,  apres  mefme  qu’elle 
fe  fut  donnée  tant  de  peines  8c  de  mouve- 
mens  pour  le  faire  fortir  deprifon.  Ces  con- 
fidérationsicuflent  peut-eftre  rendu  le  divor- 
ce plus  difficile  , s’il  eut  efté  queftion  d’un 
Mariage  entre  particuliers  ; mais  quand  il 
s’agit  du  bien  public  8c  que  tout  un  grand 
Peuple  fouhaite  , par  acclamation  , qu’un 
Prince  , qui  lui  fait  du  bien  , ait  des  ônfans 
qui  lui  reflerablent,  les  préemptions  devien- 
nent preuves , Ci  principalement  la  partie  qui 
pourroit  fe  plaindre  confent,  en  s’en  abfte- 

nanc. 
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nant , ou  du  moins  femble  confentir , que  Ton 
Mariage  foit  diffous. 

Jeanne  deFrance,  foitpar  indifférence  ( fa 
bonne  PrincefTe  n’efloit  pas  autrement  fenfi- 
ble  ).  foit  qu’elle  defefperaft  d’obtenir  grâce 
nijuflice,  s’abflint  de  la  demander.  Perfua- 
dée  par  d’Amboife , en  qui  elle  avoit  confian- 
ce , elle  donna  les  mains  à tout , & ne  s’opofa 
point  à la  Sentence  qui  déclara  fon  Mariage 
nul.  Le  Pape  ratifia  le  Jugement  des  Corn-, 
miliaires  ; Cefar,  fon  Fils  bien-aimé  , en  apor- 
ta  la  Bulle  en  France.  Ce  Fils  bien-aimé  fut 
fait  Duc  de  Valentinois  i le  Roi  lui  donna 
une  penfîon  de  vingt  mille  livres  : grande 
fomme  en  ce  tems-là  ! Il  le  fit  Capitaine  de 
cent  hommes  d’armes,  & peuaprès  le  maria, 
non  à l’Infante  de  Naples  i ni  elle  , ni  fon 
Pere,  quoi  qu’ifTusde  Baftards,  ne  voulurent 
point  de  celui  - ci  , mais  à Charlotte  d' Albret , 

PrincefTe  d’un  rare  mérité  ôc  d’une  beauté 
accomplie. 

• D’Amboife  , qui  avoit  eflé  le  promoteur 
& le  principal  conducteur  de  cette  grande 
affaire,  n’avoit  çarde  d’eftre  oublié.  Le  Pape  D*Amboisb 

* U à EST  FAIT 

& leRoi,  qu’il  y avoit  fervis  également  bien,  Cardinal, 
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concoururent  a I envi  a i en  rccompenler.  Promotion 
Le  Roi  augmenta  fes  penfions;  le  Pape  le  fit  *Yirf°r?b 
Cardinal.  Il  ne  fit  que  lui  dans  cette  Promo-  lu  StPT(fM* 

I BRE  M93. 

tion  i &c  par  une  nouvelle  diltinétion , il  vou.^ 

lut 
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lut  que  Cefar,  Fils  bien-aimc  de. ce  Pontife;, 
aportaft  lui-mefme  le  Bonnet.  Comme  ce 
n’elloit  point  encore  l’ufage  que  les  Cardi- 
naux François  reçurent  iolenncllement  le 
Bonnet  de  la  main  du  Roi  ; ce  fut  le  Cardi- 
nal de  la  Rovcre  , qui  depuis  fut  fuies  IL  qui , 
en  prefence  de  la  Cour , le  mit  , en  grande 
ceremonie  .,  fur  la  telle  de  d’Amboife.  Ces 
deux  hommes  elloient  alors  aulîi  amis , qu’ils 
devinrent  ennemis  cinq  annces  apres.  Tout 
le  monde  aplaudit  au  nouvel  honneur  que  re- 
çut le  Premier  Minillre  ; les  envieux  mefme 
&:  les  jaloux  avoüoient  qu’il  le  méritoit.  En 
effet,  fa  principale  ctude  eftoitde  faire,  dans 
l’occalion , tout  le  bien  qu’il  pouvoit  & de  ne 
mécontenter  perfonne.  Le  Roi  , particuliè- 
rement , eut  une  grande  joie  d’avoir  procuré 
cette  éminente  dignité  à un  fidelleami,  fur 
qui  il  fe  repofoit  des  foins  du  Gouvernement, 
& de  lui  avoir  donné  par-là  une  marque  il- 
lullre  & publique  de  Ion  alfeclion  de  fon 
ellime. 

Ce  n’elloit  pas  affez  que  d’Amboife  euft  fait 

L E MARIA*  2 

ge de^Loüis  caller  le  premier  Mariage  du  Roi,  s’il  ne  lui 
la  Duchés-  en  procuroit  un  fécond.  Anne , Duchefle  de 
TAGNE.Vtu.  Bretagne  , Veuve  de  Charles  VIII.  avoit  fait, 
années  durant  , la  plus  forte  paffion  de 
1i*4ppNVUIL  Loüis  XII.  comme  Loüis  XII.  avoit  ellé  la  pre- 
miereinclination  d’Anne. Si  elle  époula  Char- 
les 
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ies , ce  n’ avoir  efté  que  pour  prévenir  la  rui- 
ne entière  de  la  Bretagne,  qui  fans  cela  eftoit 
expofce  aux  irruptions  continuelles  des  Ar- 
mées Françoifes.  L’intéreit  de  cette  Princef- 
fe  , &c  fon  inclination,  fe  trouvant  réünis , par 
fon  Mariage  avec  Louis  XII.  elle  y confentit 
volontiers.  Ils  eftoient  parens  allez  proches , 
mais  il  n’eftoit  pas  difficile  d’obtenir  difpen- 
■fe  , moins  encore  d’Alexandre  VI.  pour  qui  le 
Roiavoit  tant  fait  i il  n’y  avbit  qu’une  chofe 
qui  fift  peine  à la  Reine  Veuve , c’eil  qu’elle 
apréhendoit  qu’en  époufant  deux  Rois  de  fui- 
te , fon  Duché  de  Bretagne  ne  devinftinfen- 
fiblement  une  Province  de  France  ; chofe 
qu’elle  ne  vouloir  nullement , tant  elle  elloit 
jaloufe  de  le  tenir  dans  l’indépendance  dont 
il  avoit  joui  jufques  alors.  Les  Bretons  , par 
cette  railon  , répugnoient  à ce  Mariage,  les 
François  au  contraire  le  fouhaitoient  par  cet- 
te railon.  Pour  calmer  les  fraïeurs  des  uns,  ôc 
fatisfaire  en  mefme-tems audelir des  autres, 
l’expédient  que  prit  le  Minillre  fut  d’inférer 
dans  le  Contrat  , que  le  Mariage  fe  faifant, 
la  Bretagne  feroit  foûmife  à la  domination 
du  Roi , de  maniéré  cependant  qu’elle  con- 
ferveroit  fes  Libertez  , qu’elle  feroit  gouver- 
née , comme  elle  l’eftoit  auparavant,  felonfes 
Loix  &c  fes  Couftumes , &c  qu’enfin  la  Duchef- 
fe  Reine  en  toucheroit  les  revenus. 

K . Quel-; 
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Quelque  application  que  le  Cardinal  Mi- 
nillre  eult  donnée  à ces  deux  affaires , qui 
avoienc  efté  le  principal  &c  le  premier  objet 
de  Tes  foins,  il  n’en  avoir  pas  eu  moins  d’ar- 
deur ni  moins  d’atention  à pourfuivre  les  au- 
tres deffeins  qu’il  avoir  pour  le  bien  public/ 
Notamment  à prendre  des  mefures , auffi  éfi- 
caces  que  juftes , pour  faire  rendre  la  juftice , 
avec  autant  de  diligence  que  d'intégrité  : à 
mefure  que  les  Magiffrats  & les  autres  gens 
de  pratique , qu’il  avoir  fait  venir  de  divers 
endroits  du  Roïaume  pour  revoir  les  ancien- 
nes Loix  , pour  en  projetter  de  nouvelles 
pour  remédier  aux  abus  qu’il  y avoir  dans  la 
procédure  , pour  la  rendre  , s’il  le  pouvoir , 
moins  embaraffante  &:  plus  courte,  à mefure 
que  ces  gens  , aulîi  intègres  que  fçavans  , 
eftoient  convenus  fur  quelque  point,  il  s’en 
eftoit  fait  rendre  compte  &c  leur  avoir  com- 
muniqué ce  qu’il  en  penfoit.  Leur  travail  fini,, 
il  le  revit  en  particulier,  & apres  y avoir  mis- 
la  derniere  main  & en  avoir  parlé  au  Roi  y 
qui  fe  raportoit  de  tout  à lui  , il  fit  publier 
dans  tous  les  Tribunaux  de  France  ces  excel- 
lentes Ordonnances  , ôc  donna  fi  bon  ordre 
pour  les  faire  exécuter , qu’elles  furent  obfer- 
vées  exactement  tant  qu’il  vécut. 

Il  alla  lui-mefme  les  eftablir  en  Norman- 
die , avec  le  titre  efFraiant  de  Réformateur  géné- 
ral. 
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r<d.  il  n’y  avoit  point  efté  depuis  qu’il  en  eftoit 
Gouverneur  en  chef  (honneur  qu’il  avoit.re- 
ç 11  des  le  commencement  du  régne  ) ni  depuis 
qu’il  eftoit  Cardinal  & Premier  Miniftre.  On 
ne  peut  dire  avec  quel  applaudiflement 
quelles  acclamations  il  y fut  reçu.  Rouen  fe 
lurpalTa  en  cette  occafion , tant  il  y eftoit  ref- 
peété  ôc  aimé.  Les  habitans  lui  firent  une  en- 
trée pompeufe  * ce  fut  une  efpece  de  Triom- 
phe. Ce  qu’il  y eut  de  plus  honorable  pour  le 
T riomphateur,  ce  fut  l’afteélion  des  Peuples , 
dont  les  coeurs  voloient  apres  lui , aufli  ne  cef-, 
foit-t’il  de  faire  du  bien  à cette  Ville  ; il  ve- 
noit,  tout  nouvellement,  d’y  faire  conduire 
a fes  dépens  toute  l’eau  vierge  des  environs , 
& d’élever  dans  les  Carrefours  & dans  les  au- 
tres lieux  publics , ces  fuperbes  Fontaines  qui 
y coulent  de  nuit  &c  de  jour. 

Comme  fa  plus  grande  paflion  eftoit  de  fe 
faire  aimer,  il  fyttrès-fenfible  au  témoigna- 
ge que  lai  donnèrent  les  habitans  de  Roüen  , 
de  leur  refpeélueufe  tendrefle,  Un  autre  fujet 
de  joie  pour  lui,  fut  de  trouver  fon  Diocèfe 
en  auftî  bon  eftat  pour  le  fpirituel  que  l’on 
pouvoit  le  fouhaiter.  Ne  pouvant  réfider  il 
le  faifoit  inftruire  de  tout,  & la  réponfe  dé- 
cidoit  de  ce  qu’il  y avoit  à faire  , félon  les  cas 
qui  le  prefentoient.  Eftant  à Rouen , il  y tint 
les.  Eftats  de  la  Province  & pourvût  lur  le 

K ij  champ 
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champ  à toutes  les  plaintes  qu’on  y fit.  Il  y 
eftoit  allé  , avec  un  plein-pouvoir  d’y  faire  ôc 
d’y  ordonner  , comme  eult  fait  le  Roi  en  per- 
fonne. 

Pendant  la  tenue  des  Eftats  , gens  qui  ai- 
moient  le  changement  , ou  qui  croioient  en- 
profiter  , preflerent  vivement  d’Amboife  de 
demander  au  Roi  que  l'Echiquier,  à l’avenir,  fuft 
pour  toujours  fixe  à Rouen  , & qu’il  fe  tinft 
toute  l’annce.  Il  ne  fe  tenoit  auparavant  que 
deux  fois  par  an  , & chaque  fcéance  ne  du- 
roic  qu’environdeux  mois.  L’Echiquier  eftoit 
en  Normandie  un  Tribunal  fupérieur  , qui  ju- 
geoit  en  dernier  refiort  les  Apels  qu’on  in- 
terjettoit  des  Sentences  rendues  par  les  autres 
Juges  de  la  Province  i Tribunal  compofé  de 
gens  d’Eglife,  de  gens  d’Epée,  de  gens  de  Loi.  • 
C’eft  peut-eftre  cette  diverfité  qui  le  fit  apel- 
ler  Echiquier , ou  bien  on  lui  donna  ce  nom,, 
parce  que  la  Salle  où  on  s’aftembloit  eftoit 
pavée,  de  carreaux  alternativement  noirs 
blancs , comme  font  ceux  d’un  tablier  où  l’on 
joue  aux  échecs. 

Cette  Aftcmblée  ne  fe  tenant  qu’à  la  Saint 
Michel  & à Pafques , & ne  durant  chaque  fois 
qu’environ  deux  mois, il  demeuroit  allez  fou- 
vent  quantité  d’affaires  à juger  , au  grand 
dommage  des  Parties  qui  ne  pouvoient  avoir 
J.uftice.  Ce  fut  la  caufe3  ou  le  prétexte  de  de- 
mander 
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mander  qu’elle  fufl:  changée  en  un  Tribunal 
ordinaire, quifull:  ouvert  toute  l'année. D’Am- 
boife  n’eut  point  de  peine  à l'obtenir  ; mais 
bien  des  gens  ne  le  louèrent  pas  d’avoir  don- 
ne fi  aifément  dans  cette  nouveauté  , & fes 
amis  euflent  voulu  qtr’il  eufl:  pris  un  tems  fuf- 
filant  pour  examiner  meurement  ce  quipou- 
voit  en  arriver  de  bien  ou  de  mal.  il  lut  dit, 
par  les  Lettres  de  l’Etablilïement  de  cette 
nouvelle  Compagnie , qu’il  y prcfideroit  tou- 
tes les  fois  qu’il  s’y  trouveroit  \ Ton  Irere^/- 
mcric  d' Amboifè 3. Chevalier  de  Rhodes  & Grand 
Prieur  de  France  , enouvrit  la  première  fcéan- 
ce  le  r.  Oélobre  145»?.  &.  y reçût  le  Serment 
des  Officiers.  Ce  ne  lut  que- fous  François  L 
qu’on  donna  à ce  Tribunal  le  nom  de  Parle- 
menta 

Quelque  plaifir  qu’euft  d’Amboife  de  fe 
trouver  dans  Ton  Dioccfe  , il  n’y  avoit  pas 
eûé  un  mois  que  les  affaires  publiques  l’ap- 
pellérent  ailleurs.  Les  nouvelles  Ordonnan- 
ces , toutes  excellentes  qu’elles  eftoient, 
avoient  excité  des  troubles  , à Paris  princi- 
palement, non  parmi  le  commun  du  monde, 
qui  loüoit  fort  ce  nouveau  Code  , mais  par- 
mi les  Ecoliers  & parmi  les  Régens  de  Î’U- 
niverfité  , qui  fe  plaignoient  qu’il  donnoit 
ateinte  à leurs  principaux  Privilèges.  En  ef- 
fet,, il  en  modifioit  quelques-uns , & en  abro- 

geoit 
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geoit  d’autres  qui  avoient  paruexceflifs.  Cos 
Privilèges  leur  aiant  efté  accordez  en  faveur 
ries  Eftudes , l’Univerfité  foûtenoit , qu’at- 
tendu le  grand  bien  qu’il  revient  des  Eftu- 
des , tant  à l’Eglife  qu’à  l’Eftat , ces  Privilè- 
ges , avec  le  tems , eftoient  devenus  un  Droit. 
La  paftion,  ou  l’intéreft  , avoit  fait  oublier, 
à ceux  qui  parloient  ainfi  , que  le  Privilège 
n’eft  point  un  Droit , & que  n’eftant  qu’une 
grâce,  le  Prince  peut,  fans  injuftice,  la  ref- 
traindre  ou  la  révoquer  , quand  il  y va  du 
bien  public  , par  raport  aux  tems  &c  aux 
lieux. 

La  première  démarche  de  l’Univerjfltc , fut 
.de  faire  fon  oppofition  & de  demander  à eftre 
oiiie  i quoique  cela  fe  fuft  fait  avec  pétulanr 
ce,  il  n’y  avoit  de  blafmable  dans  cette  dér 
marche  que  le  trop  de  vivacité , puifque  l’op- 
pofition  eft  une  voie  de  droit , & qu’il  eft 
permis  de  feplaindreàtous  gens  qui  fe  croient 
Iczez * mais  quelques  jours  apres,  aiant  efte 
dit,  par  Arreft,  que  fans  avoir  égard  à l’opr 
pofition  de  I’Univerfité,  la  nouvelle  Ordon- 
nance feroit  enregiftrée  , & qu’elle  feroit 
executée  félon  fa  forme  & teneur  , tant  par 
les  Ecoliers  que  par  les  Régens  * ils  ne  pu- 
rent fe  contenir*  ce  ne  furent  que  clameur? 
de  la  part  des  uns , & des  autres,  que  Libelles 
contre  les  Miniftres  , qu’Injures  contre  le 

Roi 
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Roi  mefme  , qui  en  fut  plus  pique , que  de 
l’audace  avec  laquelle  l’Univerlité  ordonna 
qu’on  n’enfeigneroit  plus  à Paris  & qu’on  n’y 
prefeheroit  plus , qu’elle  n’eut  efté  rétablie 
dans  fes  Droits  &c  l'es  Privilèges.  En  vain  le 
Parlement  enjoignit  aux  Regens  de  conti- 
nuer a enfeigner  , pas  un  n’obéit  x deforte' 
que  tout  fe  preparoit  àune  fédidon,  fi  d’Am- 
boile  ne  l’euft  prévenue.- 

Le  plus  prompt  remede  fut  de  faire  apro- 
cher  des  Troupes.-  Le  Roi  partit  de  Blois 
avec  fa  Maifon.  Sa  marche  répandit  l’elfroij 
autant  que  la  Gent  fcholaftique  avoit  ellé  au- 
dacieule  , tant  qu’elle  n’avoit  point  eu  de 
peur  , autant  fut-elle  concernée  quand  ello 
fç ût  le  Roi  à Gorbeil  j'-qui  n’eft  qu’à  fepe 
lieues  de  Paris.  Les  plus  mutins  s’évanoui- 
rent ;•  leür  fuite  ramena  le  calme  ; l’Univer- 
fité  , d’elle  -mefme  , r’ouvrit  fes  Clafles  , fit 
prelcher  , & enfuite  députa  au  Roi.  Ses  Dé- 
putez édifièrent  de  grandes  huées  quand  ils 
le  prelentérent.  Les  gens  de  la  Cour  , en  ce 
te  ms- là,-  ne  fçaehant  la  plupart  ni  lire  ni  ef- 
crire  , n’avcûent  pas  , pour  les  gens  de  let- 
tres, la  confidération  & l’eftime  que  ceux-ci 
méritent.  Les  pauvres  Députez , déferrez  par 
cette  avanie  , ne  parlèrent  au  Roi  qu’en 
tremblant  & fans  reclamer  leurs  Privilèges-, 
il»  demandèrent  humblement  pardon  , tant 
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pour  le  Corps  en  general , que  pour  les  Par- 
ticuliers qui  n’avoient  pu  le  contenir. 

Le  Cardinal  d’Amboile,  qui  eftoit,  difent 
les  Hiftoriens , lame  & la  langue  de  Louis  X IL 
repondit  que  l’Univerfité  avoit  d’autant  plus 
de  tort,  que  11  on  lui  avoit  ollé  une  partie  de 
les  Privilèges  , elle  ne  devoir  s’en  prendre 
qu’à  elle  qui  avoit  continué  à en  abufer, 
quelque  advis  qu’on  lui  euft  donné  de  le  cor- 
riger , que  le  Roi  par  bonté  vouloit  bien  ou- 
blier les  infolences  des  Ecoliers,  les  empor- 
temens  des  Régens , &:  les  injures  atroces  que 
les  uns  &c  les  autres  avoient  vomi  contre  lui. 
Oiii  , dit  le  Roi  , frappant  fa  poitrine  .,  ces 
injolens  mont  injurié  jufques  dans  leurs  Sermons  i 
mais,  que  s’il  arrive,  continua^  d’Amboi- 
fe  , qu’ils  manquaient  à l’avenir  de  ref- 
peéb  pour  Sa  Majelté  , ou  de  foûmiflion  à 
les  Ordres  , il  n’y  auroit  plus  de  pardon  , &: 
qu’apres  avoir  éprouvé  la  clémence  d’un  li 
bon  Prince  , ils  relîentiroient  aulfi-toR  toute 
la  rigueur  de  la  juftice  j que  le  Roi  aimoit 
les  fçavans  les  protegeroit  toujours  , tant 
qu’ils  ne  s’en  rendroient  pas  indignes  j du 
refte  qu’il  aimeroit  mieux  qu’il  y euft  à Paris 
moins  de  Régens  & moins  d’Ecoliers,  pour- 
vu que  ceux  qui  y feroient  fuient  plus  fou- 
rnis & plus  fages.  L’Univerfité  profita  de  ces 
falutaires  advis  , & lorfque  quelques  jours 
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après  il  parut  un  nouvel  Edit  qui  confirmoit 
les  Ordonnances,  lesquelles  avoient  caufé  le 
trouble  , pas  un  Ecolier  ni  Rcgent  ne  fit  le 
moindre  mouvement. 

D’Amboife  fut  bien  content  d’avoir  fini 
cette  querelle  , fi  vifte  & fi  aifément.  Il  lui 
euft  fort  déplu  de  fe  trouver  plus  long-tems 
aux  prifes  avec  des  gens  de  Collège  , tandis 
qu’il  eftoit  après  à négocier  avec  les  Princes 
qui  pouvoient  traverfer  Son  grand  deflein  fur 
l’Italie.  Ce  deflein  eftoit  de  conquérir  le  Mi- 
lanez.  Grand  &:  noble  deflein  , du  refte  diffi- 
cile à executer  , moins  par  la  réfiftance  que 
l’on  s’atendoit  de  trouver  dans  les  Places  for- 
tes du  Pais,  qu’à  caufe  de  l’allarme  que  le  bruit 
Seul  de  ce  deflein  avoit  commencé  de  répan- 
dre. Tout  Potentat,  fage  & habile,  s’inquiet- 
te  toujours  plus  ou  moins  des  entreprifes  de 
fes  voifins  , parce  que  ces  entreprifes  , pour 
peu  qu’elles  aient  de  Succès,  donnent  toûjours 
plus  ou  moins  d’ateinte  à l’équilibre  fi  defiré 
entre  les  Princes  de  l’Europe.  Calmer  la  ja- 
loufie  en  pareille  occafion , c’eftoit  une  chofe 
bien  difficile  * la  calmer  de  maniéré  que  ceux 
qui  avoient  intéreft  à empefcher  cette  con- 
quefte , la  facilitaflent  aux  François  , ce  fut 
un  bonheur  extraordinaire  ou  un  chef-d’œu- 
vre de  politique.  D’Amboife  fut  allez  ha- 
bile, ou  allez  heureux,  pour  y réüffir. 

L 


Il  ne’gocië 

AVEC  LES 

Potentat  s 

VOISINS, 
POUR.  E M- 
PESCHEE 
QJJ  I L S N E 
TRAVER- 
SENT SON 
DESSEIN  SUR 
LE  MlU- 
NEZ. 


Louis 


Il  fait 

tr.  A MIN  f. R 
US  PU- 
tintions 

*U  Duc  DE 
Lorraine 
SUR  LA  Pr.O- 
VJSNCE. 


82.  Vie  du  Cardinal 

Louis  XII.  à Ton  Sacre  , aiant  elle  procla- 
me Roi  de  France  ôc  Duc  de  Milan  , Ludovic 
S force dit  le  More , qui  joüifloit  de  ce  Duché , , 
averti  par-là  de  bonne  heure  de  ce  qu’on  ma- 
chinoit  contre  lui , n’avoit  eu  garde  d’épar- 
gner ni  argent  ni  foins  pour  fufeiter  au  Roi 
tant  d’affaires  avec  fes  voifins , que  le  Roi  en 
perdiff  la  volonté  de  l’opprimer. 

René  II.  Duc  de  Lorraine , bien  paie  par  le. 
More  , fut  le  premier  qui  parut  vouloir  in- 
quiéter le  Roi , en  le  preffant  vivement  de  lui . 
reftituër  la  Provence.  Si  ce  fut  un  bien  inefti- 
mable  qu’une  Province  fi  importante,  qui. 
ouvre  le  Commerce  de  la  Mer  Méditerannée, 
fuft  unie  au  Ro'ïaume  par  l’induftrie  de  Loüis 
XI.  quel  malheur  n’euff-ce  pas  efté,  h fous  le 
régne  de  Loüis  XII.  elle  en  euft  efté  détachée. 
Le  Roi  répondit , qu’il  vouloir  que  l’on  fit  ju- 
ftice,  que  fi  la  chofe  bien  difeutée , il  fe  trou- 
voit  que  cette  Province  appartinft  au  Duc  de 
Lorraine  , il  eftoit  tout  preft  de  la  rendre. 
D’Amboife , quoi  qu’effraié , moins  de  la  de- 
mande duDuc,  que  de  la  generofité  &.  de  la 
facilité  du  Roi,  ne  laifia  pas  de  dire,  comme 
lui , qu’il  falloit , fans  partialité,  pefer  le  droit 
du  Roi  & celui  du  Duc.  Le  Miniftre  ne  rif- 
quoit  rien  à parler  ainfi  ; au  contraire  , il  en 
tiroit  un  avantage,  en  ce  que  cette  préten- 
tion, qui  avoit  efté  rejettée  fous  les  deux  ré- 
gnes 
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gnes  precedens,  venant  à l’eftre  encore,  en 
.pleine  connoiflance  de  caufe  , fous  un  Roi’ 
jufte  & genereux  , il  n’y  auroic  plus  lieu  de 
craindre,  que  profitant  des  conjonctures , le 
Duc  ni  fes  Heritiers  fongeaflent  i la  renou- 
yeller. 

Le  droit  du  Duc  eftoit  fondé  , fur  ce  que 
fa  Mere  joland  eftoit  fille  de  René  d'Anjou  , Roi 
titulaire  des  deux  Siciles  &c  Comte  effectif de 
Provence  i mais  il  y avoit  tantoft  vingt  ans 
que  ce  Roi  de  Sicile  avoit  lui  - mefme  pro- 
noncé contre  ce  prétendu  droit  , en  infti- 
tuant,  pour  Heritier  du  Comté  de  Provence, 
non  le  Duc,  quoique  fon  petit-fils,  mais 
Charles  d’Anjou  fon  Neveu  , qui  en  avoit 
joüi  paifiblement.  Ce  Charles  d'Anjou  aiant , 
par  fon  Teftament,  Loi  irréfragable  en  Pro- 
vence , qui  eft  Pais  de  droit  efcrit , inftittté 
pour  Heritier  Louis  XI.  fon  coufin  germain 
& fes  fuccefteurs  Rois  de  France , il  n’y  avoit 
plus  lieu  de  douter,  que  félon  la  loi  du  Pais, 
cet  important  Comté  ne  fut  uni  à la  Couron- 
ne, &c  qu’il  ne  le  fuft  pour  toujours.  Aufiï 
fut-ce  le  jugement  qu’en  rendirent  les  Corn- 
miflaires  ; jugement  fi  exaCt,  que  le  Duc  de 
Lorraine  lui -mefme  y acquiefça.  Il  n’avoit 
renouvellé  cette  demande  furannée,  que  pour 
toucher  de  Ludovic  cinquante  mille  ducats. 

Un  voiûn  plus  à craindre  , ôc  avec  qui  le  traite 

L i)  Roi 
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Roi.avoit  bien  plus  à dcmeüer,  efloit  le  Prin- 
ce des  Pais -bas  , Philippe  Archiduc  d' j4u(lricke 
fils  de  l’Empereur  Maximilien  de  Marie  de 
Bourgogne  , fille  unique  & feule  Heritiere  de 
Charles  le  Hardi , dernier  Duc  de  Bourgogne 
de  la  fécondé  Race.  Philippe  reclamoit  beaur 
coup  de  Villes  & de  Villages  ,.  donc  Loiiis 
XI.  s’efloit  emparé i le  Roi,  de  fon  coftc  , de- 
mandoit  à Philippe  qu’il  lui  rendift  foi  & 
hommage,  des  Comtez,  de  Flandres , d’Ar- 
tois, & du  Charolois  ; & que  , par  A été  fo- 
lennel , il  renonçaft  pour  toujours  au  Duché 
de  Bourgogne.  Cette  négociation  efloit  d’au- 
tant plus  difficile  ,.  que  l’Empereur  , Pere  de 
l’Archiduc  , venoit  de  faire  une  irruption 
dans  ce  Duché  ; l’irruption  du  Pere  ne  fit 
point  de  peine  à d’Amboife.  Il  y avoit  donné 
bon  ordre.  La  difficulté  efioit  d’amener  le 
fils  à faire  cè  qu’on  fouhaitoit.  De  l’y  con- 
traindre par  la  force  , il  n’y  avoit  nulle  ap- 
parence, parce  que  ce  Prince  efloit  puiflant, 
ôc  parce  qu’eflant  aimé  de  fes  Peuples  & de 
fes  voi/ïns  , il  ne  pouvoir  manquer  d’eftre 
fortement  fecouru  ; d’ailleurs  le  Roi  ni  d’Am- 
boife ne  vouloient  point  de  guerre  en  Flan- 
dre, dans  le  deflein  où  ils  eftoient  de  la  por- 
ter en  Italie.  Pour  fortir  de  cet  embarras , le 
tempérament  que  l’on  prit  fut  de  rendre  à 
l’Archiduc  une  partie  de  fes  Places  , moien- 

nant 
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nant  quoi  il  fut  dit  qu’il  reconnoiftroit  le 
Roi  de  France  pour  Seigneur,  qu’il  lui  ren- 
droit  foi  & hommage,  de  la  Flandre , de  l’Ar- 
tois, & du  Charolois  > & qu’à  l’égard  de  la 
Bourgogne,Jl  s’en  raporteroit  à ce  qui  en  fe- 
roit  décidé  par  le  Parlement  de  Paris  ; c’ef- 
toit  ouvrir  à ce  Prince  un  moyen  honnefte 
de  renoncer  à fes  prétentions.  Il  rendit  foi  &c 
hommage , dans  Arras , la  telle  nue , fans  épée 
& fans  ceinturon  , entre  les  mains  du  Chan- 
celier  de  France,  qui  elloit  alïis  &c  couvert  , 
comme  reprefentant  le  Roi. 

Il  ne  fut  pas  aulliaifé  de  traiter  avec  l’Em- 
pereur ; quoique  dans  l’irruption  qu’il  venoit 
de  faire  en  Bourgogne , il  euft  fouffertplus  de 
dommage  qu’il  n’en  avoit  caufé  ; il  ne  pour- 
voit fe  déterminer  à faire  ni  trêve  ni  paix , 
foit  par  irréfolution  , foit  à caufe  de  fes  enga- 
gemens  avec  le  Duc  de  Milan.  Le  Duc  ayant 
facrifié  une  partie  de  fes  trefors  à ralTalier  l’a- 
vidité & l’indigence  de  l’Empereur , l’Empe- 
reur ne  pouvoir  moins  faire  en  faveur  d’un 
Allié  , qui  le  païoit  Ci  bien,  que  de  ne  ligner 
aucun  Traité  où  le  Duc  ne  full  pas  compris. 
L’Archiduc  d’un  collé , d’ Amboife  de  l’autre, 
prelferent  en  vain  l’Empereur  , pendant  un 
allez  long-tems  , de  s’accommoder  avec  la 
France  -,  tout  ce  qu’ils  purent  faire  , l’un  par 
fes  follicitations  , l’autre  par  fes  intrigues  , 
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apres  une  négociation  d’autant  plus  epinen- 
fe  , que  l’Empereur  ne  connoifloit  point  Tes 
véritables  intérefts,  fut  de  le  réduire  à con- 
fentir  à une  trêve  de  quelques  mois  , encore 
11e  la  figna-t’il  que  lors  qu’il  fut  alluré  que 
Henri  VII.  Roi  d’Angleterre  , ôc  Ferdinand 
Roi  de  CaftilLe  qui  palfoient  pour  les  deux 
Monarques  les  plus  habiles  de  l’Europe  , a- 
voient  renouvelle  leurs  Traitez  avec  le  Roi 
le  promis  de  ne  le  point  traverfer  dans  la  con- 
quelle  du  Milanez. 

Quelque  intérell  qu’eulfent  ces  Rois , le 
plus  encore  tous  les  Potentats  d’Italie,  d’em- 
pelcher  que  le  Roi  de  France  ne  devinft , par 
cette  conquelle , plus  puilTant  qu’il  ne  conve- 
.noit  au  repos  des  uns  le  des  autres  , la  pluf- 
part  cependant , bien  loin  de  s’y  oppofer,  ai- 
dèrent le  Roi  à la  faire  , tant  fon  Miniltre 
ifçût  à propos  , non  - feulement  calmer  leur 
iraïeur , mais  les  éblouir  d’efpérances.  Le  Pape 
y concourut  , fe  Hâtant  que  fon  fils  Cefar  fe 
rendroit  Maillre  de  la  Romagne  par  la  pro- 
tection des  François.  Les  Florentins  fournirent, 
de  l’argent,  des  vivres,  des  Troupes,  fur  la 
;.parole  qu’on  leur  donna  de  les  lailfer  recou- 
vrer des  Places  , qu’en  revenant  de  Naples 
Charles  VIII.  leur  avoir  oltées  pour  en  grati-, 
fier  les  Pifans .,  leurs  voifins  le  leurs  ennemis. 

Comme  c’efloit  les  Vénitiens , qui  , par 
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Haine  & par  vengeance  contre  l’Ufurpateur 
Ludovic , avoienc  excité  le  Roi  à conquérir  le 
Milanez , on  eftoit  convenu  avec  eux,  qu’en 
attaquant  de  leur  cofté  , ils  auroient  , pour 
leur  part,  fi  Sforce  eftoit  dépoüillé.  Crémo- 
ne , & fon  territoire  , & tout  ce  qui  eft  au- 
delà  de  l’Adde.  A quel  point  falloit-t’il  que 
l’intéreft prefent, ouquelapaftion  euft  aveu- 
gléces  Potentats,  pour  ne  pas  dumoins  entre- 
voir qu’en  fouffrant  le  Roi  pour  voifin  , ils  fe 
donnoient  un  maiftre  , quiprofitant  des  con- 
jonctures , toft  ou  tard,  les  ruïneroit  tous , Ci , 
loin  de  lefavorifer,  ilsne  feréüniftoient  pour 
l'empefcher  de  s’eftablir  au-delà  des  Monts. 

L’ordre  eftabli  dans  le  Royaume  , fa  tran- 
quillité affermie  , par  le  renouvellement  des 
Traitez  avec  les  Potentats  voifins,Sc  les  fonds 
faits  pour  laCampagne,  le  Roi  & le  Cardinal 
ne  fongerent  qu’à  executer  leur  deffein  fur  le 
Milanez.  Dés  que  l’Armée  fut  affemblée  , 
d’ Amboife  lui  fit  paffer  les  Alpes  : cette  Ar- 
mée eftoit  compofée  d’environ  fept  mille  che- 
vaux & de  dix-huit  mille  hommes  de  pied. 
L’Armée  de  l’Ufurpateur  n’eftoit  pas  moins 
forte  , mais  elle  manquoit  de  Chefs.  Celle  de 
France  en  avoit  trois.  Peut-eftre  eut-il  mieux 
valu  qu’il  n’y  en  euft  eu  qu’un.  Il  arrive  or- 
dinairement plus  de  mal  que  de  bien  de  la 
multitude  de  Chefs  * ces  Generaux  eftoient , 
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le  Comte  de  Ligni>  de  la  Maifon  Impériale  de 
Luxembourg  j Stuart  d'Aubigni , de  la  Maifon 
Roïale  d’Ecofte  , ôc  le  Marefchal  feati-  j acquêt 
Tnvulce  y gens  d’une  grande  réputation  , qui 
avoient  commandé  fous  Charles  VIII.  dans  la 
Guerre  de  Naples.  Le  Marefchal  Triyulce 
eftoit  un  Seigneur  Milanois  accrédité  en  foa 
Pas, d’où  il  s’eftoit  banni  lui-mefme  il  y avoit 
du  tems,  pour  n’eftre  plus  expofé  àlajaloufe 
fureur  que  Sforce  avoit  contre  lui. 

Quelque  defîr  qu’euft  d’Amboife  de  join- 
dre l’Armée,  non  pour  la  commander,  l’en- 
vie ne  lui  en  prit  jamais  i mais  pour  y don- 
ner ordre  à tout  &c  animer  par  fa  prefence  cha- 
cun à faire  fon  devoir  , il  ne  pût  fuivre  de 
quelques  mois , tant  pour  ne  point  quitter  le 
Roi , qui  devoir  partir  tard , que  pour  fe  met- 
tre en  polTeftion  de  la  nouvelle  dignité  dont 
it  est  fait  Alexandre  VI.  venoit  de  le  décorer.  L’habile 
le^apI*  Pontife  , pour  mettre  ce  Miniftre  d’autant 
AtwAKUAE  dans  les  intérefts , venoit  de  le  faire  fon  . 

Légat  par  toute  i’eftenduë  du  Roïaume  , au 
grand  ellonnement  de  bien  des  gens  , qui 
trouvoient  extraordinaire  que  d’Amboife  euft 
fouhaité  de  l’eftre,  que  le  Pape  euft  eu  la  fa- 
cilité de  le  faire , 6c  que  le  Roi , depuis  long- 
tems , en  euft  follicité  le  Pape. 

Comment,  difoient  ces  Politiques,  peut*on 
eftre  en  même -tems  l’homme  du  Pape  6c  , 

l’homme 
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l’Homme  du  Roi?  comment  ces  Princes,  qui 
ont  fouvent  desintérefts  à démefler  peuvent- 
ils  mettre , en  gens  fages,  leur  confiance  dans 
le  mefme  homme?  & comment  ce  melme  hom- 
me , quand  ces  Princes  yiennentà  fe  brouil- 
ler, peut-il  eftre  exactement  fidelle  a l’un  & 
a l’autre  ? D’Amboife  fit  peu  d’atention  aux 
difcours  qu’on  tint  fur  cela  à la  Cour  & dans 
le  public.  Aiant  grande  envie  d’eftre  Pape  ; 
il  eftoit  bien  aife  de  l’eftre  , du  moins  en  de- 
çà des  Monts , en  attendant  l’occafiou  de  le 
devenir  tout-à-fait.  Il  fçût  fi  bien  fe  ménager 
dans  l’exercice  des  fondions  de  cette  nouvel- 
le dignité,  que  fans  donner  d’ateinte  , ni  à 
l’autoritc  du  Pape,  ni  auxlibertez  du  Royau- 
me , il  contenta  les  deux  Puiftances , dans  le 
tems  mefme  qu’elles  eftoient  les  plus  brouil- 
lées l’une  avec  l’autre. 

Sforce  eftoit  fi  haï,  mefme  parmi  fes  Trou- 
pes , bien  qu’il  les  païaft  mieux  qu’un  autre , 
que  quoique  fes  Places  fufTent  garnies  de 
monde  6c  de  munitions  , il  fut  dépouillé  en 
deux  mois.  Deux  Fortereftes,  qui  eft  oient  les 
clefs  de  fon  pais,  furent  furprifes  , pillées  ôc 
ratées.  Alexandrie , bonne  Place,  ne  fit  aucu- 
ne réfiftance.  Le  Gouverneur  , homme  fans 
cœur  , fut  tellement  épouventé  du  fracas  de 
l’Artillerie , encore  que  ce  fuft  de  loin  qu’el- 
le euft  commencé  de  tirer  , qu’il  s’enfuit  en 
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une  nuit , avec  l’élite  de  Tes  Troupes  , laiffant 
le  refte , ôc  les  Bourgeois,  à la  merci  des  Aflié- 
geans.  La  Ville  prife  , les  Bourgeois  furent 
mis  à rançon  , ce  qu’il  y avoir  de  gens  de 
guerre  fut  pafic  au  fil  de  l’cpce.  Mortare,  vil- 
le à tenir  un  an  , capitula  fans  le  défendre  y 
Pavie  envoia  (es  clefs.  Dans  cette  révolution, 
Sforce.,  qui  étoit  à Milan  , craignant  d’y  eftre 
arreftc  ou  maffacré  par  les  Bourgeois,  que  fon 
malheur  rendoit  iniolens,  fe  fauva,  avec  fes 
Threfors , laillant  dans  le  Chafteau , qui  paf- 
foit  pour  la  Place  la  plus  forte  qu’il  y eulï  en 
Europe , des  vivres  pour  deux  ans , des  muni- 
tions pour  quatre  , une  armée  pour  garnifon, 
& pour  Gouverneur  , un  foldat  de  fortune  , 
d’une  fidélité  &:  d’une  bravoure  à toute  épreu- 
ve , du  moins  Sforce  le  croioit  ainfi.  Milan 
ouvrit  fes  portes  & reçût  les  François  des  que 
le  Duc  en  fut  forti. 

Entri’edu  A cette  nouvelle,  le  Roi  &.  d’Amboifc s’y 
d T.vdois^  .rendirent  en  diligence.  L’entrée  de  l’un  & de 
Octobke^  1 ailtre  fut  une  eipece  de  Triomphe.  Le  Roi 
mW-  fit  la  Tienne  en  habit  de  Duc  , d’Amboife  en 
chappe  de  Cardinal.  Quoique  cette  conquefte 
fuit  moins  l’effet  de  la  valeur  ou  des  intrigues 
des  François,  que  de  la  lafeheté  ou  de  la  tra- 
hifon  des  Troupes  de  Sforce  , le  Cardinal  ne 
laifloit  pas  d’y  avoir  beaucoup  contribué  par 
fonatention  à pourvoir  atout.  Tous  les  jours 
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on  lui  rendoit  compte  de  ce  qui  arrivoit,  & 
tous  les  jours  il  envoioit  un  ordre  exaét  & dé- 
taillé de  ce  qu’il  y avoir  à faire.  Le  Chafteau 
de  Milan  , s’il  euft  tenu  feulement  deux  mois , 
eftoit  pour  Sforce  une  refl'ource  ; mais  le  tems 
eftoit  venu  que  Dieu  vouloir  punir  ce  Prin- 
ce. Comme  ce  Prince  n’avoit  gardé  fa  foi  a 
perfonne,  perfonne  ne  lui  garda  la  fienne. Peu- 
ples^ Troupes,  ôc  Chefs,  lui  en  manquèrent 
en  cette  occafion. 

D’ Amboife  effraié , des  longueurs , des  dif- 
ficultez,&  plus  encore  du  fuccès  du  Siège  d’u- 
ne Place  aullî  forte  qu’eftoit  ce  Chafteau  fi  re- 
nommé,en  fit  tafter  le  Gouverneurpour  avoir, 
par  argent,  ce  qu’il  courroit  grand  rifque  de 
ne  point  avoir  par  la  force.  On  eut  beau  van- 
ter à d’Amboife  la  generofité  de  cet  Officier 
Sc  fon  dévouement  pour  fes  Maiftres , d’Am- 
boife le  crût,  malgré  ces  bruits  , capable  de 
fe  laiffer  corrompre , des  qu’il  vitquece  Com- 
mandant , au  lieu  de  faire  des  forties , au  lieu 
de  foudroier  la  ville  , comme  il  le  pouvoir 
faire  à coups  de  canon , demeuroit  dans  l’ina- 
ftion  , femblant  par-là  eftre  aux  écoutes  & 
atendre  qu’on  lui  fift  des  offres.  En  effet , dès 
que  d’Amboile  lui  en  euft  fait , cet  Officier, 
fi  genereux  ôc  Ci  fidelle  en  apparence, les  écou- 
ta avec  plaid r.  La  négociation  ne  roula  que 
fur  le  plus  ou  le  moins  ; enfin  , au  bout  de  dix 
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jours , moiennant  une  groflfe  fomme  , qui  Iul 
feroit  paice  comptant,  ôc  la  moitié  des  meil- 
leurs meubles  qui  fe  trouveroient  dans  le 
Chafteau , cet  infidelle  Gouverneur  le  livra 
fans  tirer  un  coup.  Marché  infâme,  qui  fleflrit 
pour  toujours  la  réputation  que  cet  homme 
s’eftoit  acquife  par  fes  hauts  faits  d’armes,  & 
qui  le  rendit  fi  odieux,  que  les  Seigneurs  Fran- 
çois demandoient  qu’on  le  mifl  en  pièces  , 
aiant  honte  qu’une  fi  bonne  Place  vint  aupou^- 
voir  du  Roi  par  une  perfidie  fi  noire. 

Du  fort  de  cette  Place  dépendoit  le  fort  du 
Duché.  Des  autres  Places  , qui  reftoient  à 
prendre , aucune  ne  fit  réfiflance,  des  que  cel- 
CE’Nfs  en-  le-çife  fut  rendue.  Gênes , aufli-toft  apres , en- 
Ci'sm.6  s voia  faire  fes  foûmifTions.  Les  Fiefytes , les  Do- 
ria,  les  Spinola , les  Grimaldt , les  jidornes  , & les 
Freg°ft*>  familles  dominantes  dans  cette  fuper- 
be  Ville,  s’emprefTerent  à l’envi  de  la  livrer 
au  Roi.  Eh  ! comment  eut-t’elfe  tenu  quand 
ils  euflent  voulu  la  deffendre,  eftant  bloquée, 
pour  ainfi  dire  , d’un  collé  par  le  Milanez  , & 
de  l’autre  par  la  Provence.  Du  tems  de  Char- 
les VI.  il  y avoir  à Gènes  un  Gouverneur  Fran- 
çois qui  y commandoit  pour  le  Roi. Sous  Char- 
les VII. elle  avoit  chaflé  les  François  & s’efloit 
remife  en  République.  Loüis  XI.  fe  fouciant 
peu  de  ce  qui  fe  pafloit  en  Italie  , céda  fes 
• droits  fur  cette  ville  à François  S force  i onaniiV 
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«n  récompenfe  des  fervices  que  Sforce  lui 
avoit  rendus  pendant  la  guerre  du  bien  pu-, 
blic.  Sforce  fît  valoir  ces  droits  j il  s’empara 
de  Gènes , & depuis  les  Princes * fes  fils  , en 
efloient  demeurez  les  Maiftres, 

Ce  n’eftoit  pas  afiez  d’avoir  conquis  fi  aife- 
ment  le  Duchc  de  Milan  & l’Eftatde  Gcnes* 
fi  d’Amboife,  pour  y affermir  ladomination 
Françoife,  n’eull procuré  du  bien  aux  Peuples* 
afin  de  la  leur  faire  aimer.  Il  fit  rendre  > aux 
Ecclefiaffciques  , les  Terres  ôc  les  Privilèges* 
que  le  Duc  leur  avoit  oftez  par  chicane  ou 
par  violence.  Ilreftablit  les  Gentils-hommes 
dans  la  joüiflance  de  leurs  droits  , nommé- 
ment dans  le  droit  de  chafTe.  Sforce  avoit  def- 
fendu  toute  forte  de  chafl'c,  ôc  faifoit  un  fort 
grand  argent  des  Permiflions  qu’il  accordoit 
de  chafTer  en  certains  cantons  3 de  chalfer  en 
de  certains  tems , au  gros  ou  menu  beftail , au 
gibier  à poil  ou  à plume. 

Par  le  confeil  de  d’Amboife  , le  Roi  fonda 
à Milan  , une  Chaire  de  Théologie  , une  de 
Droit  * une  de  Médecine  , & y attira  , par 
des  honneurs  &c  par  de  gros  appointemens  , 
les  plus  célébrés  ProfelTeurs.  D’Amboifie  y 
fit  ellablir  un  Sénat  de  Juges  .choifis  , qui 
rendifient  la  juftice,  tans  délai  , fans  frais* 
fans  faveur.  Il  fit  diminuer  toutes  les  impo- 
sitions d’un  quart  i il  mit  peu  de  troupes  dans 
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les  Places,  de  peur  de  fouler  le  Peuple  ; & 
pour  contenir  ces  Troupes,  il  recommanda 
aux  Officiers  de  leur  faire  garder,  &c  de  gar- 
der eux-mefmes  , la  plus  exaéle  difcipline. 
Enfin,  croiant  qu’un  homme  du  Païs  , hom- 
me de  réputation,  démérité,  &.  d’expérien-, 
ce  , y feroit  beaucoup  plus  aime  , mieux  obéi', 
plus  refpedcc  que  ne  feroit  un  Eltranger  , il 
perfuada  au  Roi  de  donner  le  Gouvernement 
de  Milan  de  tout  le  Duché  au  Maréchal 
T rivulce , en  lui  afiociant , dans  le  Comman- 
dement General  des  Armes , le  brave  Stuart 
d’Aubigni;  fages  précautions  , qui  produifi- 
rent  néanmoins  un  effet  tout  contraire  à ce- 
lui qu’on  en  attendoit  , tant  il  eft  vrai  que 
les  chofes  ont  Souvent  deux  faces  , &c  que 
quelques  mefures  que  prenne  l’homme  Iç 
plus  prudent,  croiant  s’alTurer  du  Succès,  il 
n’y  a la  plufpart  du  tems  que  le  hazard  qui 
en  décide.  La  fortune  fe  joue  de  laprévoian- 
ce  des  hommes,  aufii-bien  que  de  leur  vani- 
té, 6c  elle  renverfe  affez  Souvent  des  projets 
qu’ils  croient  infaillibles , pour  en  faire  réüf- 
fir  d’autres  qui  leur  paroiffent  impoffibles. 

Trivulce,  quoique  du  Païs  , devint  bien- 
tôt infuportable  , aux  Gentils-hommes  par 
Son  orgueil , aux  Bourgeois  par  Ses  exactions, 
au  peuple  par  Ses  violences  i il  tua  de  fa  main, 
«n  plein  Marché,  quelques  Bouchers  qui  rc- 
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fufoient  de  païer  au  taux  qu’il  vouloit , l'im- 
poli qui  eftoit  fur  la  viande  : le  peuple  d’ail- 
leurs eftoit  déjà  fort  indigné  de  ce  qu’on  n’a- 
voit  diminué  les  importions  que  d’un  quart, 
apres  lui  avoir  fait  efperer  qu’on  les  fuprime- 
roit  tout-à-fait.  Il  ne  l’eftoit  pas  moins  du  bri- 
gandage des  foldats,  & de  l’afliduité  des  jeu- 
nes Officiers  auprès  des  biles  &:  des  femmes. 
Quelque  ordre  qu’euft  donné  d’Amboife,pour 
faire  vivre  les  gens  de  guerre  dans  une  exaéte 
difeipline  , à peine  eut-il  repafle  les  Monts, 
qu’ils  n’en  avoient  gardé  aucune.  En  un  mois 
& demi  il  fe  fît  une  conjuration  , où  entrè- 
rent les  Nobles  &:  le  Peuple  , avec  d’autant 
plus  d’audace , que  dans  la  crainte  de  les  fou- 
ler, d’Amboiie  avoit  recommandé  qu’on  mile 
peu  de  troupes  dans  les  Places. 

Sforce,  qui  eftoit  au  guet,  &:  qui  avoit  eu 
la  précaution,  en  arrivant  en  Allemagne  où 
il  s’eftoit  réfugié  , de  lever  fîx  mille  Lanf- 
quenets,  huit  mille  Suifles  , ôc  quinze  cens 
Gendarmes,  profita  de  l’occafîon.  Dès  qu’il 
parut  fur  la  Frontière  , fes  Peuples  , qui  deux 
mois  devant  l’avoienteu  en  horreur  comme 
un  infatiable  Tiran  , ne  le  regardèrent  plus 
que  comme  leur  Libérateur.  Ce  fut  une  joie 
que  l’on  ne  fçauroit  exprimer , hommes , fem- 
mes ôc  enfans , dans  les  Villes  & à laCampa- 
gne,  témoignoient,  mefme  publiquement, 
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le  defir  ardent  qu’ils  avoient  de  le  voir  bien- 
toft  reftabli.  A quel  point  les  François  , & 
Trivulce  qui  les  commandoit , s’eftoient-ils 
fait  haïr  , pour  caufer  en  fi  peu  de  tems  un 
au lîî  afreux  changement.  Corne  , &c  Bclli^one, 
qui-  font  les  Portes  du  Milanez  , du  coftc 
d’Allemagne , reçurent  le  Duc , avec  de  gran- 
des acclamations  , les  Bourgeois  de  Milan 
prirent  les  armes  en  fa  faveur.  Trivulce  fur- 
pris  penfa  y efcre  aflafliné  : il  eut  peine  à Te 
l'auver  dans  le  Chafteau  , &c  dès  la  nuit  fui- 
vante,  apres  y avoir  lai  Hé  autant  de  monde 
qu’il  en  falloir  pour  tenir  trois  ou  quatre 
mois,  il  en  fortit  à petit  bruit,  avec  deux  à 
trois  mille  hommes , prenant  la  route  de  Mor- 
tare.  Quels  dangers  n’efïuia-t’il  point  avant 
que  d’y  arriver,  & avant  que  fe  retrancher 
fous  le  canon  de  cette  Place  ! 

Dans  ce  fâcheux  revers , dont  il  eftoit  cou- 
pable, du  moins  autant  que  les  Troupes,  la 
plus  prompte  relTource  ( cuifant  chagrin  pour 
un  homme  fi  orgueilleux  ) fut  d’avoir  recours 
à d’ Aubigni,  fon  Collègue  Sc  fon  Ennemi,  qui 
commandoit  à part  un  Corps  de  Cavalerie. 
Ces  Generaux  s’eftoient  brouillez  , le  jour 
mefme  qu’en  les  quittant  , d’Amboife  leur 
avoir  fait  promettre  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence. Des  querelles  de  femmes  , de  mau- 
vais raports , l’envie,  plus  que  l’intereft  , ôc 
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^d’cternelles  pointilleries  , avoient  fi  fort  al- 
lumé leur  antipatie  naturelle  , qu’ils  ne  pou- 
vaient fe  fouftrir  , jufques-là  qu’ils  ne  fe 
voioient  point,  ôc  que  fi  un  vouloir  une  cho- 
fe,  c’eftoit  pour  l’autre  une  raifon  pour  qu’il 
ne  la  voulult  pas.  Le  péril  commun  les  força 
à fe  rcüniri  d’Aubigni  £e  rendit  au  camp  de 
Mortare. 

Ce  n’eftoit  pas  allez  pour  y eftre  en  feu- 
reté , fi  à’ Allègre  , qui  deux  mois  devant  eftoit 
allé  dans  la  Romagne  , par  ordreduCardinal 
Miniftre,  fervir  avec  trois  mille  hommes  fous 
le  Duc  de  V alentinois , ne  fuft  accouru  a pro- 
pos. Il  marcha  jour  &:  nuit,  fur  l’advis  qu’il 
eut  du  danger  où  fe  trouvoit  l’armée  du  Roi, 
& fit  fi  grande  diligence , qu’il  arriva  à tems 
pour  la  fecourir.  Un  fi  puiftant  renfort  mit 
Trivulce  en  eftat  de  ne  plus  craindre  d’eftre 
infulté.  Il  l’auroit  pû  eftre  aifément,  lorf- 
qu’il  fe  fauva  deMilan,fiSforce , qui  le  len- 
demain y fut  reçû  comme  en  triomphe , n’euft 
point  perdu  un  jour  ou  deux  à recevoir  des 
complimens.  Il  n’y  a point  de  doute,  que  fi 
au  lieu  de  s’amufer  en  des  réjoüiflances  fri- 
voles , il  fe  fuft  mis  aux  troufles  des  fuiards, 
il  les  auroit  ou  diftipez  ou  taillez  en  pièces, 
tant  fes  forces  eftoient  fupérieures.  Il  lui  en 
coufta  fes  Eftats,  & la  liberté,  pour  avoir  man- 
qué, par  fa  faute,  une  occafion  aufliheureufe.  : 
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E Quand  on  fçût  à la  Cour  larévolte  de  Mi- 
a lan,  les  caufes  de  cette  révolte,  la  fuite  de 
s Trivulce,  &c  les  progrès  de  Sforce,  on  y fut 
j>  concerné  d’une  Ci  furprenante  nouvelle.  Le 
Roi,  en  particulier,  en  fut  d’autant  plus  tou- 
ché, qu’il  s’aimoit  beaucoup  à Milan , &;  qu’il 
comptoit  d’y  retourner,  au  plus  tard  , dans 
un  mois  ou  deux,  y faire  fes  préparatifs  pour 
conquérir , l’efté  fuivant , le  Roiaume  de  Na- 
ples. Cette  confternation  fe  changea  bien- 
tôt: en  murmures,  puis  en  plaintes  contre  le 
Minière.  Les  uns  difoient  que  c’eftoit  tout- 
à-fait  fa  faute  Ci  ce  mal  eftoit  arrivé,  puif- 
qu’il  euft  du,  en  homme  fage , le  prévoir 
le  détourner,  qu’il  avoit  confulté  fon  cœur 
plus  que  fa  raifon , en  faifant  donner  à Tri- 
vulce , homme  connu  pour  avare , pour  vain 
& pour  violent , le  Gouvernement  de  Milan,, 
faute  d’autantplus  confidérable  , que  Trivul- 
ce eftant  Chef  de  la  Fa&ion  des  Cjuelphes  &c 
palhonné  pour  le  Parti  , il  ne  pouvoit  eftre 
qu’odieux  à la  Fadtion  des  Cjibelins  qui  y eftoit 
beaucoup  plus  puiflante. 

D’autres  trouvoient  à redire  que  d’Amboi- 
fe  euft  aflocié  à un  homme  aulh  orgueilleux 
d’Aubigni,  qui  ne  l’eftoit  pas  moins , &t  qu’il 
cuft  partagé  le. Commandement  General  des 
Armes  entre  ces  deux  Officiers , gens  de  mé- 
rite a la  vérité  , mais  d’une  fumeur  incom 
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patible  , leur  melintelligence  ne  pouvant 
que  mettre  le  trouble  dans  le  Pais  6c  parmi 
les  Troupes , au  lieu  d’y  entretenir  la  tran- 
quilité  6c  la  paix. 

Ces  cenfeurs  difoient , qu’il  n’y  avoit  point 
eu  de  prudence  à mettre  peu  de  troupes  dans 
les  Places,  dans  l’efpérance  de  gagner  l’ affe- 
ction des  habirans  , que  le  plus  leur  auroit 
elle  , pour  contenir  ce  peuple,  inquiet,  leger 
6c  mutin  , d’y  avoir  de  bonnes  garnifons. 

Qu’il  euft  falu  outre  cela  avoir  une  arrnce  fur 
pied  , la  renforcer  de  jour  en  jour  , bien  loin 
de  la  congédier , 6c  border  les  Alpes  de  Trou- 
pes , des  qu’on  fçût  que  Sforce  en  levoit , en 
Allemagne  , en  Suifte  , en  Comte  ; qu’à  l’é- 
gard des  exccs  commis  par  les  gens  de  guer- 
re , ce  n’eftoit  pas  allez  , pour  réprimer  un 
fi  grand  mal , que  d’Amboife  euft  donné  fes 
ordres  ; mais  que  fi-toft  que  l’on  s’eftoit  plaint 
que  ces  ordres  ne  s’executoient  point,  il  euft 
dû  faire  , des  plus  coupables  , une  punition 
exemplaire,  tant  pour  épouventer  les  autres 
Officiers  6c  Soldats  , que  pour  fatisfaire  le 
peuple  6c  prévenir  fon  reftentiment.  En  el- 
fet,  ce  reftentiment  devint  rage  6c  fureur, 
quand  le  peuple  vit  que  le  defordre  augmen- 
toit  par  l’impunité. 

Ces  reproches,  quoique  mal  fondez,  à ce  ï*  v 
que  d’Amboife  prétendoit,  ne  laifterent  pas  parhh 
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que  d’ébranler  le  Roi.  lien  fut  d’autant  plus" 
frapé , qu’un  Ci  trille  événement  rendoit  dans 
l’elprit  du  monde  le  Minillre  plus  ou  moins 
coupable.  Les  amis  de  d’Amboifecraignirent 
pour  lui  i lui  feul  ne  s’effraia  point.  Il  avoit 
fur  l’efprit  du  Roi  un  Ci  grand  afcendant  , 
qu’il  n’eut  point  de  peine  à effacer  les  mau- 
vaifes  imprelTions  qu’on  avoit  données  à ce 
Prince.  Le  Roi  calmé  , le  Minillre  fe  mit  peu 
en  peine  des  difeours  de  fes  envieux  ; & plus 
ferme  dans  le  malheur , qu’atentif  à n’y  point 
tomber,  il  ne  fongea  qu’à  le  réparer.  On  ne 
crut  pas  qu’il  en  vinll  à bout , n’aiant  ce  fem- 
ble  point  de  relfource , mais  il  en  trouva  une 
tres-grande  dans  fon  courage  ,.  dans  fa  pru- 
dence, dans  la  bourfe  de  fes  amis  &;  dans  le 
zélé  avec  lequel  fes  ordres  furent  executez.- 
Chofe  ellrange  , que  la  vertu  des  plus  grands 
hommes  n’ell  fouvent  occupée  qu’à  réparer 
le  mal  dont  leurs  fautes  ont  elle  la  caule  ! 

Il  fît  lever  en  SuilTe  douze  mille  hommes 
des  plus  aguerris.  Les  Suilfes  n’elloient  point 
encore  des  Troupes  ordinaires  qui  fe  miflent 
à la  folde  d’  aucun  Potentat  pour  long-tems. 
Ils  ne  fervoient  guéres  qu’une  campagne,  &c 
fouvent,  mefme  avant  la  fin,  ils  s’en  retour- 
noient en  leur  païs , après  le  fiége  ou  le  com- 
bat, pourquoi  ils  eftoient  venus.  Ce  qu’il  y 
avoit  d’hommes  d’armes  en  France  , eut  or-; 
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dre  de  fe  mettre  en  marche  , 6c  de  faire  Ci 
grande  diligence  , qu’ils  arrivaient,  au  ren- 
dez-vous, en  mefme-tems  que  les  SuilTes  qui 
avoient  moins  de  chemin  à faire.  D’Amboi- 
e choifit  la  Tremoüille  pour  commander  cette 
nouvelle  armée*  grande  joie  pour  ce  Gene- 
ral, fort  employé  fous  Charles  VIII.  6c  quaU 
oublié  depuis  le  régne  de  Loiiis  XII.  Rien 
n’eftoit  plus  dateur,  pour  un  homme  quiai- 
moit  la  gloire , que  l’on  euft  eu  recours  à lut 
pour  réparer  les  fautes  de  deux  gens  , aufli 
renommez  que  Trivulce  6c  que  d’Aubigni, 
qui  eftoient  les  Héros  du  tems.  Ce  ne  fut 
pas  lans  quelque  peine  que  le  Roi  agréa  le 
choix  du  Premier  Miniftre  , parce  que  c’ef- 
toit  la  Tremoüille  qui  avoit  gagné  en  Breta- 
gne,, onze  ou  douze  ans  auparavant,  la  Ba- 
taille de  S.  Aubin,  où  le  Roi  avoit  efté pris, 
n’eftant  encore  que  Duc  d’Orléans.  D’Am- 
boife  furmonta  cette  répugnance  6c  engagea 
le  Roi  à faire  à la  Tremoüille  de  grandes  ca- 
relies. 

La  Tremoüille , charmé  de  rentrer  en  cré- 
dit & d’avoir  une  occafion  ( elle  ne  pouvoir 
eftre  plus  belle  ) d’acquérir  une  nouvelle  gloi- 
re, fit  genereufement  fes  équipages  à fes  dé- 
pens & promit  à d’Amboife  de  ne  fe  condui- 
re que  par  les  ordres.  Le  Miniftre  avoit  eu 
l'adrefl'e  de  fe  faire  prier,  par  le  Roi,  d’aller 
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en  Italie  & d’eftre  le  Modérateur  de  l’expédi- 
tion. Le  prétexte  fut  de  prévenir , par  lapre- 
fence , la  divilion  qui  pourroit  naiftre  entre 
trois  Generaux,  également  fiers  & jaloux.  Les 
amis  de  d’Atnboile  defaprouvoient  qu'il  s'é- 
loignait, au  rifque  d’eftre  lupplanté,  fi  le  Roi, 
qui  avoir  paruun  peu  refroidi  à fon  égard,  ve- 
noit  dans  cet  intervalle  às’en dcgoufter  tout- 
à-fait,  loitpar  des  inspirations  malignes,  loic 
à caule  des  mauvais  lucccs  que  la  Campagne 
pouvoir  avoir.  D’Amboife  ne  détéra  pointa 
la  pricre  de  Ses  amis } plein  del’efpérance  d’a- 
fermir  fon  autorité  , çc  de  fe  rendre  recom- 
mandable par  quelque  événement  d’éclat,  il 
partit  , avec  joie  , décoré  du  titre  pompeux 
de  Lieutenant  General,  reprefentant  la  per- 
forine de  Sa  Majefté.  Les  Lettres  Patentes , qui 
lui  donnoient  un  fi  beau  titre , lui  donnoient 
aufli  le  pouvoir  de  traiter  avec  les  Princes , 
d’en  reçevoir  des  Ambafladeurs  , de  leur  en 
envoier , &:  de  faire  generalement , dedans  & 
dehors  le  Roiaume , ce  que  le  Roi  y feroit  erj. 
perfonne. 

Il  eftoit  tems  qued’Amboife  ôc  la  Tremoiiil- 
le  arrivaient  en  Lombardie.  Sforce  venoit 
d’y  prendre,  par  capitulation,  la  forte  ville 
de  Novare.  Le  Chafteau  fe  délendoit  encore , 
mais  il  eftoit  preflé  , 5c  Trivulce  n’ofoit  ha- 
sarder de  le  Secourir.  D’Aubigni  fon  Collé- 
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• gue , vouloic  que  pendant  ce  liège  , leur  ar- 
mée , qui  eftoit  repofée  ôc  qui  d’ailleurs  avoit 
reçu  d'affez  puiftans  renforts , marchait  droit 
à Milan,  dans  l’efpérance  quafi  certaine  d’y 
rentrer  de  gré  ou  de  force.  En  effet , il  y avoit 
bien  de  l’aparence  que  pendant  l’éloignement 
de  Sforce  , les  Bourgeois  n’eufïent  pas  tenu , 
d’un  cofté,  contre  le  Chafteau  qui  auroit  fou- 
droie la  ville  y & de  l’autre , contre  une  armée 
à qui  il  euft  efté  facile  , ou  par  intelligence  , 
ou  la  hache  à la  main  , de  le  failir  d’une  des 
portes.  Quoique  cette  çntreprife  eut  efté 
aplaudie  au  Confeii  de  Guerre  ; le  jaloux  Tri- 
vulce  , moins  par  bonnes  raifons , comme  on 
le  lui  reprocha  depuis  , que  parce  que  c’eftoit 

• d’Aubigniqui  avoit  formé  ce  delfein,  empef- 
choit  qu’on  ne  l’executaft.  Ils  en  eftoient  là,- 
quand  aiant  fçû  que  le  Miniftre  eftoit  arrivé 
à Verceil , ils  y coururent , autantpour  y por- 
ter leurs  plaintes  , que  pour  lui  rendre  leurs 
refpects.  Le  Cardinal  les  y reçût  avec  des  té- 
moignages d’une  eftime  particulière  ; & dif- 
limulant  leurs  querelles , il  fçût  ft  bien  les  ga- 
gner , par  fes  maniérés  douces  & polies , qu’il 
les  réconcilia  pour  toujours. 

Verceil  eftant  commode  pour  donner  delà 
ordre  à tout  & en  eftre  inf  ormé  à tems , d’Am- 
boife  ne  pafTa  point  outre.  Q^oi  qu’il  fuft  fen- 
fible  à la  gloire  i cependant,  comme  il  eftoit 
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beaucoup  plus  fage  qu’ambitieux , il  ne  fe  lait- 
fa  point  cbloüir  au  tître  brillant  de  Généra^ 
lifiime  ; & bien  loin  d’ellre  impatient  d’en 
exercer  les  fonctions , il  s’abftint  d’aller  d’a- 
bord à l’armce,  pourépargner aux  Generaux, 
gens  d’un  grand  nom  , &c  qui  depuis  long- 
tems  n’avoient  feryi  que  fous  les  Rois , le  cha- 
grin de  l’avoir  à leur  tefte  ; mais  moins  il  té- 
moignoit  d’envie  de  les  commander  , plus  ils 
marquèrent  d’empreflement  à lui  obéir,  aufïï 
en  uioit-il  à leur  égard  d’une  maniéré  qui  les 
charmoit , prenant  leur  advis  en  tout , ne  fai- 
sant rien  d’autorité  , &c  partageant  entr’eux 
les  differens  Commandemens  , avec  tant  de 
ménagement  & de  cir.confpeétion , que  fans 
dire  jaloux  l’un  de  l’autre , chacun  d’eux  pa- 
roirtoir  content.  Cette  bonne  conduite  pro? 
duifit  bien-tort:  fon  effet,  & d’Amboife  fut  Ci 
bien  fervi,  qu’il  fit  en  moins  de  cinq  femai- 
nes  la  Campagne  iaplus  heureufe  que  l’on  eut 
faite  depuis  long-tems. 

Le  deffein  d’aller  à Milan  , qui  avoir  fem- 
blé  à bien  des  gens  aurti  aifé  qu’avantageux, 
ne  pouvant  plus  s’éxécuter,  parce  que  Sforce, 
qui  en  fut  averti,  y avoit  jetté  des  Troupes 
a tems , on  réfolut  d’aller  à lui , dans  l’aparen- 
ce  qu’il  y avoit  , que  s’il  eûoit  une  fois  bat-, 
tu  , on  feroit  maiilre  incontinent  de  Milan 
&c  de  tout  le  Duçhc,  Il  avoit  retiré  fes  Trou? 
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.pesde  devant  le  ChafteaudeNovare,  5e  s’ef- 
xoit  mis  en  plaine  pour  n’eftre  point  force 
dans  Tes  lignes.  Les  deux  Armées  eftoient  à 
peu  près  égales , mais  non  pas  également  for- 
tes. Il  y avoir  dans  celle  de  Sforce  , qui  la 
commandoit  en  perionne  , moins  d’hommes 
d’armes , moins  d’Officiers , moins  de  Suilïes, 
que  dans  l’Armée  Françoife.  Les  Suiiïes  paf- 
loient  alors  pour  la  meilleure  Infanterie  qu’il 
y euft  en  Europe.  Les.  Generaux  François 
eftoient  de  grands  Capitaines.  Les  Ennemis 
les  craignoient  6c  les  eftimoient.  Sforce  n’ef- 
toit  que  médiocrement  General , fes  Troupes 
6c  fes  Peuples  avoient  peu  de  confiance  en  lui. 
Il  n’excelloit  qu’en  fourberie  5e  en  rufes  de 
cabinet.  De  fi  grands  avantages  fembloient 
tellement  aflurer  pleine  victoire  aux  Fran- 
çois, que  leurs  trois  Generaux  , gens  accouf- 
tumez  à combattre  , avoient  e lté  tous  trois 
d’advis  de  donner  Bataille  i mais  comme  ce 
n’eftoit  que  par  complaifance  que  d’Amboile 
y avoit  conlenti , il  fçut  faire  naiftre  adroi- 
tement tant  d’obltacles , 6c  fi  à propos , qu’el- 
le ne  fe  donna  point.  Les  Armées  n’en  vin- 
rent point  aux  mains.  Il  n’y  eut  point  d’a- 
étion  generale,  mais  feulement  des  elcarmou- 
ches,  allez  vives  néanmoins  , pour  que  l’on 
pufties  regarder  çomme  autant  de  petits  com- 
bats. 
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Le  fort  des  armes  eftant  douteux  , d’Am- 
boife  ne  vouloir  rien  rifquer  ,,  mais  fongeoit: 
à finir  la  guerre,,  par  le  mefme  moien  qu’il 
avoit  pris  fix  mois  devant  le  fort  Chafteaude 
Milan.  La  mutinerie  des  Suiffes , quieiloient 
dans  l’ Armée  de  Sforce,  en  donnoit  unebel- 
le  occafion..  Ce  malheureux  Prince  n’aiant 
pas  reçu  à point  nommé  de  quoi  paier  ces 
mercenaires , ils  l’avoient  menacé  , tantoft 
de  piller  fes  Places  , tantoft  de  s’en  retour- 
ner , ou  de  paffer  dans  l’Armce  de  France.. 
Ils  l’euffent  fait , comme  ils  le  difoient , fi 
fur  le  champ  il  n’euft  trouvé  dans  la  bourfe 
de  quelques  Officiers  , quelque  argent  pour 
diftribuër  aux  plus  affamez  de  ces  Suiffes,  en 
atendant  le  paiement  entier  de  leur  folde. 

Si  peu>de  chofe  n’eftant  pas  fufifant  pour 
les  contenter , d’Amboife  , qui  en  fut  averti, 
fçut  profiter  , en  habile  homme  , de  l’indi- 
gence infatiable  de  ces  mutins.  Comme  il  ef- 
toic  connu  , aimé  , & fort  eftimé  de  tous  les 
Suiffes  en  general , parce  qu’il  les paioitgraf- 
fement,  & fans  manquer,  à jour  nommé  , il 
lui  fut  bien  aifé  de  gagner  , l’argent  à la 
main  , des  Soldats  & des  Officiers , parmi  ceux 
qui  fervoient  fous  lui  , pour  faire  , par  ces 
émiffaires , propofer  aux  Suiffes  de  Sforce  une 
fomme  confidérable  , s’ils  vouloient  tous  l’a- 
bandonner , & une  autre  de  beaucoup  plus 
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ïorte  , s’ils  s’engageoient  de  le  livrer.  Les 
SuilTes,  en  ce  tems-là,  eftoient,  à ce  qu’on 
die  , gens  à tout  faire  pour  de  l’argent  ; & 
pourvu  que  l’on  les  paiaft  largement , il  n'y 
a point  de  proportion  qu’ils  n’euflent  acce- 
ptée volontiers. 

Les  SuilTes,  négociateurs,  ayant  demandé 
une  entrevue  aux  SuilTes  de  l’Armée  de  Sfor- 
ce , fous  prétexte  de  leur  lignifier  des  Ordres 
de  leurs  Magiftrats  , Sforce  ne  put  l’empef- 
cher,  parce  que  les  Suilfes  , qui  eftoient  à fa 
folde,  faifoienx  le  fort  de  fon  Armée.  Pen- 
dant cette  entrevue  , ce  malheureux  Prince 
fe  doutant  bien  qu’on  le  vendoit  , ne  cef- 
foit  de  conjurer  ceux  de  fes  SuilTes,  qui  n’en 
eftoient  pas , de  ne  fe  point  déshonorer  par 
tine  defertion  honteufe,  mais  de  fe  préparer 
à combattre , leur  promettant  des  Tommes  im- 
menfes  s’ils  tailloient  les  François  en  pièces. 
Il  eut  beau  promettre  & prier , moins  fenlî- 
bles  à l’honneur  ni  à la  pitié,  qu’au  brillant 
de  quelques  ducats  que  l’on  avoit  coulez  d’a- 
vance dans  la  main  des  plus, féditieux  , ces 
mercenaires  lui  déclarèrent  qu’ils  ne  fe  bat- 
troient  point  contre  les  Suilfes  de  l’Armée  de 
France  leurs  freres , parens  ou  amis , & aufli- 
toft  apres  ils  fe  retirèrent  dans  Novare , em- 
menant avec  eux  quelques-uns  des  Négocia- 
teurs pour  y achever  le  Traité.  Le  malheu- 
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xeux  Sforce  ne  fçaehant  par  où  fe  fauver,. 
fut  contraint  de  fuivre  ces  trailtres  -,  mais  à 
peine  fut-il  dans  la  Ville,  qu’elle  fut  entou- 
rée de  toutes  parts  par  les  François,  de  peur 
qu’il  ne  leur  echapall. 

En  cette  extrémité,  il  n’y  eut  nioffre,  ni 
priere , que  Sforce  ne  filt  à fes  SuilTes , pour 
les  engager  à fo.utenir  un  fiége  dans  Nova- 
re,  ou  à taire  du  moins  une  (ortie  generale, 
afin  de  favorifer  fa  fuite  > mais  ils  ne  dai- 
gnèrent pas  l’écouter , parce  qu’il  n’avoit  ni 
or  ,,ni  argent , ni  pierreries  , ni  autre  chofe 
à leur  donner;  tout  ce  qu’il,  put  obtenir  de 
gens  (i  peu  pitoiables  fut,  qu’ils  lui  permet- 
teroient  de  fortir  , pelle  - melle  , avec  eux , 
en  chaulTes  & pourpoint  de  Suide,  pour  s’é- 
chaper , s’il  le  pouvoit , par  cette  mafearade. 
Ces  lafehes  avoient  conlenti  de  fortir  de  No- 
vare  en  vaincus,  piques  traifnantes  , enfei- 
gnes  pliées.  Ce  ne  fut  pas  alfez.  D’Amboife 
apréhendant  de  manquer  fa  proie,  voulut  de 
plus  qu’on  exigeait  qu’ils  ne  fortiroient  que 
deux  à deux,  & qu’ils  fileroient , en  s’en  al- 
lant au  travers  de  l’Armce  de  France,  ran- 
gée a droit  & a gauche  ; moien  (eur  pour 
que  Sforce  ne  pult  échaper..  En  effet.,  foit 
qu’il  fuit  vendu  , comme  perfonne  ne  fem- 
ble  en  douter  , foit  qu’il  eut  elté  reconnu, 
nonobltant  fon  habit  éc  fa  barbe  poltiche  de 
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Suifte,  il  fut  pris  dans  les  derniers  rangs  ôc 
conduit  au  Camp  des  François. 

Eftrange  cataftrophe  pour  un  Prince  , qui 
huit  mois  devant  pafloitpour  un  des  plus  ha- 
biles & des  plus  puilTans  dffl’Europe  i Chaf- 
fc  de  fes  Eftats,. plus  par  la  haine  de  fes  Peu- 
ples , que  par  les  armes  des  François  , il  y 
eftoit  rentré  en  moins  de  trois  mois  comme, 
en  triomphe,  & environ  fix  femaines  apres, 
au  milieu  de  fes  Eftats  &c  à la  telle  de  fon  Ar- 
mée , cet  infortuné  Prince  efb  livré  à fes  en- 
nemis, par  la  perfidie  mercenaire  d’Eftran- 
gers  qui  elloient  à fa  folde.  Challiment  vi- 
lible  de  Dieu  , qui  en  la  perfonne  de  Sforce 
vouloit  aprendre  aux  Potentats  , & aux  au- 
tres hommes  en  general,  qu’il  punit  toft  ou’ 
tard  leurs  noires  perfidies , au  moment  ôc  de 
la  maniéré  qu’ils  s’y  atendent  le  moins.  Sfor- 
ce fut  pris  le  Vendredi  10.  Avril  1 500.  avant, 
le  Dimanche  des  Rameaux.  Il  avoit  deux  fils, 
qu’on  fit  fauver  en  Allemagne , des  qu’on  fçue. 
le  pere  arrefté.. 

Le  bras  du  Seigneur  eftoit  apefanti  furcet- 
te  malheureufe  Famille..  Sforce  avoitunCa- 
det,  qui  eftoit  Cardinal,  homme  peu  diftin-  tienne» 
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guc  j.loit  par  les  talens  , loit  par  les  vertus  sur  lester. 
de  fa  profeftion  ; homme  d’ailleurs  fort  fça-  France,  m 
vant  dans  la  fcience  du  monde  & dans  le  ma-  ?**“*"** 
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nége  des  affaires,  i homme  d’un  grand  crédit,.*  force  , 
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Sénat  a un  à Rome  principalement  , où  on  eftoit  char- 
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l b Prison-  me  de  la  magnihcence  & de  les  maniérés  ega- 
le5  ma”ns.B  lement  nobles  & polies.  Ce  Cardinal , infor- 
me des  premiers  du  malheur  du  Duc  Ton  ail- 
né  , fe  fauva  prgmptement  de  Milan  avec 
une  grofle  efeorte,  emportant  avec  lui  cent 
mille  ducats  en  efpeces  , ôc  cent  mille  autres 
en  pierreries.  Sa  luite  fut  d’abord  heureufe, 
& vraifemblabLement  elle  l’eut  efté  jufques 
. à Bologne,  où  il  vouloit  fe  réfugier  , s’il  ne 
fe  full  arrefté  le  foir  au  Chafteau  de  Ri-vole9 
pour  fe  délalfer  d’une  courfeïï précipitée  , & 
pour  fe  préparer  à en  recommencer  une  au- 
tre. Il  croioit  y eftre  en  feureté,  avec  d’au- 
tant plus  d’aparence  , que  le  Seigneur  de  ce 
•Chafteau  eftoit  de  fes  anciens  amis  &c  allié 
.de  fa  famille  ; mais  l’eftoile  du  Duc  ôc  du 
Cardinal  vouloit  qu’ils  fuftent  faits  prifon- 
nierspar  .une  trahifon. 

Ce  Seigneur  deRivôle,ami  intime  du  Car- 
dinal & allié  des  Sforce,  ne  l’eut  pas  pluftoft 
falué  , que  pour  avoir  part  au  butin  , ou  de 
peur  qu’on  ne  lui  fift  un  crime  d’avoir  reçu 
ce  Prince  chez  lui , il  envoia  fecretement 
avertir  les  Officiers,  qui  commandoicnt  pas 
loin  delà  un  Corps  de  Troupes  Vénitiennes, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à perdre  , s’ils 
ne  vouloient  manquer  un  grand  coup.  C/en 
eftoit  aflèz  dire  pour  qu’ils  accourufTent.  Ces 

* Officiers 
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Officiers  fe  faifirent  du  Cardinal  , & apres 
avoir  partagé  Ton  argent  entre  eux  , ils  le 
conduiftrent  à Venife.  Bonne  fortune  pour 
les  Vénitiens,  d’avoir  entre  les  mains  un  hom- 
me de  cette  importance  , s’ils  euflent  pu  le 
garder  long-tems  ! D’Amboife  lefit  reclamer 
aufïi-toft,  prétendant  que  ce  Cardinal  eftoit 

Î»rifonnier  du  Roi , comme  aiant  efté  pris  fur 
es  Terres  de  France.  Les  Vénitiens , de  leur 
cofté  , difoient  qu’il  eftoit  le  leur  , comme 
aiant  efté  pris  par  des  Troupes  qui  eftoient 
à eux.  La.  conteftation  s’éenaufa.  Le  Sénat 
eftimoit  qu’il  eftoit  defadignité,  autant  que 
de  fon  intéreft  , de  ne  fe  point  relafcher. 
D’Amboife  picqué  de  fon  colté , menaçoit  de 
leur  faire  rendre  ce  qu’ils  avoient  du  Mila- 
nez.  En  execution  de  leur  Traité  avec  le  Roi, 
ils  avoient  pris  Crémone,  & autres  Places , 
au-delà  de  l’Adde.  Après  bien  des  pourpar- 
lers , ils  furent  obligez  de  ceder  , pour  ne 
point  s'atirer  une  grande  guerre  fur  les  bras. 
Ils  remirent,  à leur  grand  regret,  le  Cardi- 
nal prifonnier,  entre  les  mains  des  Officiers 
que  d’Amboife  envoia  pour  le  recevoir. 

Tout  plioit  depuis  que  le  Duc  eut  efté  pris.' 
Les  Bourgeois  de  Milan,  qui  la  veille  de  cet 
événement  s’eftoient  vantez  infolemment 
d’enlever  d’Amboife  dans  Verceil , lui  dépu- 
tèrent le  lendemain  pour  demander  miféri- 

corde. 
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corde  , d’.Amboife  fagement  fier  ne  répondit 
à leurs  prières  que  par  un  regard  févere,  & 
laiflant  ces  Rebelles  dans  la  crainte  plus  que 
dans  l’efpérance,  il  alla  loger  à Milan  , non 
au  Palais  Ducal,  comme  ils  l’en  avoient  fu- 
plic  , mais  au  Chafteau  , d’où  ces  féditieux 
n’avoient  pù  chafl'er  les  François.  Les  canons 
en  eftant  braquez  du  coftc  de  la  Ville , com- 
me fi  on  fe  fuit  prépare  de  la  réduire  en  pouf- 
fiere  ; les  Bourgeois , confternez  de  cet  epou- 
ventable  apareil  , firent  dire  à d’Amboife 
qu’ils  remettoient  leur  vie  & leurs  biens  à fa 
difcrction  ; & pour  obtenir  grâce , hommes , 
femmes  & enfans , les  uns  en  habit  de  deuil, 
d’autres  en  habit  de  penitent  , tous  fondant 
en  larmes , couroient  fe  jetter  à genoux  de- 
vant la  porte  du  Chafteau  , criant  d’un  ton 
lamentable.  Grâce , Grâce,  Mifericordc.  Le  bruit 
s’eftoit  répandu  qu’il  en  alloit  fortir  des  Trou- 
pes, le  flambeau  & le  fabre  à la  main  , pour 
mettre  à feu  & à fang  toutes  les  rues  des  en- 
virons , en  mefme-tems  que  d’autres  Troupes 
venues  du  Camp  faccageroient  le  relte  de  la 
Ville. 

. Le  deflfein  de  d’Amboife  eftoit  de  faire , aux 
Milanois,  plus  depeur  que  de  mal;  cependant, 
fans  en  paroillre  plus  difpofé  à fe  laifler  flé- 
chir, il  leur  fit  dire , pour  réponfe , qu’ils  euf- 
fent  à fe  trouver  le.  jour  du  Vendredi  Saint 

dans 
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dans  la  Cour  de  l’Hodel-de- Ville  pour  y en- 
tendre leur  Sentence.  On  ne  peut  exprimer 
quelle  peine  il  fe  donna  & quel  foin  il  prit  en 
attendant  ce  jour  fatal  , pour  empefcher  les 
gens  de  guerre  de  piller  cette  grande  Ville. 
Il  fut  fur  pied  trois  jours  & trois  nuits  , fai- 
fantlui-melme  la  ronde, pour  tenir  en  refpeél 
les  Soldats  & les  Officiers. 

Le  Vendredi  Saint,  les  Gentilshommes , les 
Citadins,  &le  menupeuple  de  Milan,  fe  ren- 
dirent à l’Hodel-de-Ville,  non  en  foule  & en 
confufion , mais  par  Procédions , diftinguées 
par  leurs  Edendarts  , &:  compofées  de  fem- 
mes &:  d’hommes  , choisis  de  tous  les  Edats  ; 
devant  les  peres  &.  les  meres  marchoient  les 
petits  enfans , pour  atendrir  d’Amboife  , qui 
d’une  fenedre  du  Chadeau  vit  filer  ces  Pro- 
cédions. Peu  après , il  fe  mit  en  marche  , en 
grand  habit  de  Cardinal , fa  Croix  portée  de- 
vant lui.  Sa  marche  fut  un  Triomphe , aiant 
pour  cortcge  toutelaNoblefl'e  dé  l’armée,  &c 
un  monde  infini  de  gens  de  toutes  les  fortes , 
qui  le  luivirentàl’Hodel-de-Ville,  où  lapluf- 
part  ne  purent  entrer. 

Au  fonds  de  la  Cour  de  ce  fuperbe  Badiment 
edoit  un  Amphitéatre , & au  milieu  de  l’Am- 
phitéatre  un  Throfne  où  s’adit  d’Amboife  , 
aiant  à fes  coftez  les  principaux  Officiers  de 
guerre  & de  judicature.  Les  Gentilshommes, 

P les 
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les  Citadins,  8c  le  menu  Peuple  de  Milan , qui 
eftoient  rangez  dans  la  Cour  , fe  profterné-, 
rent  quand  il  parut  , 8c  demeurèrent  à ge- 
noux, pendant  la  longue  harangue  que  leur 
Orateur  prononça, la  tefte  nuë,  8c  a genoux, r 
pour  demander  pardon  du  pafle , 8c  pour  pro- 
mettre, en  leur  nom,  qu’ils  feroient  fidelles- 
à l’avenir.  Cet  Orateur  aiant  cité  l’exemple 
de  S.  Pierre , 8c  dit  que  la  chute  de  cet  Apof- 
tre  avoit  rendu  fa  foi  plus  ferme,  le  Cardinal 
l’interrompit  , difant  d’un  ton  de  menace  , 
S.  Pierre  renia  trois  fois  fon  Maiftre , mais  s’il 
arrivoit  que  ce  Peuple  , apres  ce  qu’il  vient 
de  faire,  retombaft  dans  la  mefme  faute  , il 
n’y  auroit  plus  de  pardon.  Milan  feroit  rafé 
julques  aux  fondemens  , & tous  les  habitans- 
feroient  fans  miféricorde  paffez  au  fil  de  l’c-, 
pée. 

Ces  paroles,  quoique  fulminantes , ne  laif- 
foient  pas  que  d’anoncer , que  pour  cette  pre- 
mière fois  il  y avoit  lieu  d’efpererque  le  Roi 
leur  pardonneroit.  En  effet,  des  qu’un  autre 
Harangueur  , qui  parla  par  ordre  de  d’Am- 
boife , leur  eut  reproché , par  un  difeours  au/fi 
majeftueux  que  picquant  , leur  infidélité  8c 
leur  inconftance  , d’Amboife  élevant  fa  voix 
leur  pardonna  au  nom  du  Roi.  Alors  la  Coun 
retentit  de  cris  de  joie  8c  d’allegrefTe,  hom- 
jnes,  femmes , 8c  enfans , criant  à l’envi , K/ve 

France , 
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France,  wi've  le  Roi , <%>ivc  le  Grand  Cardinal,  qui aj- 
jure  nos  vies  & nos  biens . Les  Procédions  le  re- 
conduisirent au  Chafteau,avec  de  grandes  ac- 
clamations , le  Peuple  jettant  des  fleurs  par 
toutes  les  rues  où  il  pafla.  Il  y a peu  d’exem- 
ples d’une  amende  honorable  d’un  Si  grand 
éclat. 

De  Ci  grandes  nouvelles  cauférent  au  Roi 
.&  à la  Cour  autant  de  furprife  que  de  joye, 
les  ennemis  du  Cardinal , quelque  envie 
qu’ils  euflent  de  lui  nuire , ne  purent  s’empef- 
;cher  de  le  loiier,  ou  par  admiration,  ou  par 
politique  -,  cependant  , pour  picquer  le  Roi 
de  jaloufie  contre  lui,  ils  trouvoient  beaucoup 
àredireàcettefaftueufe  ceremoni»qued’Am- 
boife  avoit  affe&ée  pour  pardonner  aux  Mi- 
lanois,&  difoientmalicicufementque  ce  n’ef- 
toit  que  par  vanité  qu’il  en  avoit  ulé  ainfî  , 
pour  avoir  le  plaiflr  de  faire  le  Roi  une  heu- 
re ou  deux  aux  yeux  de  tout  un  grand  Peuple. 
Ils  eurent  beau  dire,  le  Roi  n’en  fut  point  ja- 
loux ; ravi  au  contraire  d’un  fucccs  Ci  ineipe- 
rc  , qu’il  attribuoit  moins  au  bonheur  qu’à 
l’habileté  de  fon  Miniftre,  il  confirmale  plein- 
pouvoir  qu’il  lui  avoit  déjà  donné  de-  difpo- 
ler  de  toutes  chofes  , comme  lui-melme  fe- 
roit  en  perfonne  : Ci  c’efl:  le  plus  grand  hon- 
neur qu’un  fujet  puifle  reçevoir  , il  efl:  diffici- 
le d’ufer  Ci  bien  de  ce  pouvoir  , qu’on  ne  foit 
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blafmé  de  perfonne.  Plus  on  ell  clevé , plus  on 
eft  expofé  à la  cenfure  du  Public. 

Sforce  pris  & Milan  réduit  , (ans  en  eftre 
venu  aux  mains , il  ne  reftoit  plus  à d’ Amboi- 
fe , avant  que  de  revenir  en  France  couronne 
de  palmes  &t  d’olives  , que  de  prendre  Tes  pré- 
cautions pour  affermir  cette  conquefte  , plus 
heureufement  qu’il  n’avoit  fait  cinq  ou  fix 
mois  auparavant.  Les  violences  de  Trivulce, 
St  fon  orgueil  infuportable,  aiant  efté  en  par- 
tie caufe  que  le  Pais  s’eftoit  révolté , le  Car- 
dinal Mfniftre  lui  en  ofta  le  Gouvernement  i 
en  cela  il  fut  loiié  , mais  il  ne  le  fut  pas  de  don- 
ner ce  Gouvernement,  St  le  Commandement 
General  des  Armes  , à Chaumont  d' Amhoije  fort 
Neveu,  jeune  homme  de  grande  efperance> 
mais  qui  n’avoit  encore , ni  allez  de  réputa- 
tion , ni  allez  d’experience  dans  le  meftier  de 
la  Guerre  pour  faire  honneur  auchoixde  l’On- 
cle. Chaumont  ne  fut  pas  long-tems  à faire 
voir , par  fa  conduite , autant  que  par  fa  bra- 
voure , qu’il  n’eftoit  point  indigne  de  l’un  ni 
de  l’autre  emploi  : quoique  Trivulce  murrnu- 
raft,  il  n’ofa  éclater  , de  peur  de  n’eftre  plus 
emploie,  s’il  le  broiiilloit  avec  le  Miniftre. 

D’ Amboife , pour  rétablir  la  difeipline  pajr- 
mi  les  Troupes , fit  de  févéres  Ordonnances, 
& prit  des  mefures  juftes  pour  que  ces  Loix, 
fullent  exécutées.  Il  mit  dans  les  Places  au- 
tant 
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tant  de  monde  qu’il  en  falloir  pour  en  con- 
tenir les  habitans , ôc  pour  avoir  toujours  fur 
pied  une  Armée  en  Italie  fans  furcharger  les 
Milanois  i ce  qu’il  y avoit  de  Troupes  de  ref- 
te,  fut  envoyé  fervir  une  partie  fous  les  Flo- 
rentins , & une  autre  , beaucoup  plus  nom- 
breuie  , fous  le  Duc  de  Valentinois. 

Pile  & Florence  , Républiques  autrefois 
célébrés  , toujours  jaloules  l'une  de  l’autre, 
parce  qu’elles  eftoient  voilînes  , s’eftoient 
fait  une  rude  guerre  , &:  cette  guerre  n’avoit 
fini  que  par  l’infortune  de  Pile.  Florence,  fon 
ennemie  , devenue  avec  le  tems  plus  puif- 
fante  que  fa  rivale,  l’avoit  tout-à-fait  fubju- 
guée;  mais  le  Roi  Charles  VIII.  qui  pafloic 
pour  aller  à Naples , aiant  mis  Pile  en  liber- 
té , cette  Ville  redevenue  libre  , s’eftoit  fi 
bien  fortifiée,  qu’en  vain  les  Florentins  eul- 
lent-ils  ofé  l’alfiéger.  Charles VIII.  mort,  ils 
propolérent  à Louis  XII.  de  l’aider  de  vivres 
d’argent  à conquérir  le  Milanez,  pourvu 
que  de  Ion  coltc  Louis  s’engageaft  de  les  ai- 
der, linon  d’argent,  au  moins  de  Troupes, 
a recouvrer  Pile.  Louis  XII.  le  leur  aiant  pro- 
mis , la  guerre  de  Milan  ne  fut  pas  plultolî 
achevée  , qu’ils  le  prellcrent  d’executcr  la 

ÎiromelTe  qu’il  leur  avoit  faite  : les  Pifans,  de 
eur  colté  , aiant  eiivoié  en  Cour  faire  des  of- 
fres pour  l’en  empefcher,  la  réponfe  du  Roi, 

fut , 
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fut,  que  d’Amboife  en  décideroit  , 8c  qu’il 

s’en  remettoit  à lui. 

D’Amboife  s’y  trouvoit  fort  embarafïc , i 
caufe  de  la  réfillance  de  Trivulce  , 8c  d’au- 
tres Seigneurs , qui  loutenoient  que  l’intéred 
du  Roi  n’elloit  pas  d’acroillre  la  puilTance 
des  Villes  8c  Princes  d’Italie  , mais  de  tenir 
les  uns  8c  les  autres  dans  une  modicité  qui 
les  mift  tous  à fa  merci  quand  il  voudroit  les 
ataquer.  Bien  des  gens  de  bon  fens  efloient 
de  ce  fentiment.  Trivulce  l’apuioit,  foitpar 
zélé  pour  le  Roi,  loit  par  indignation  con- 
tre le  Cardinal 5 d’un  autre  collé,  il  lemblofc 
ellre  de  l’équité  8c  de  la  bonne  politique  de 
ne  point  manquer  de  parole  à des  Alliez  aufli 
puiflans  que  les  Florentins  l'efloient  alors. 
Cette  railon  l’emporta.D’Amboife^fans  avoir 
égard  aux  remonltrances  de  Trivulce,  fit  un 
détachement  , d’infanterie  principalement, 
pour  faire  le  Siège  de  Pife.  Ce  Siège  neréüf- 
lît  point  , Pile  loutint  trois  alfauts  , apres- 
quoi  les  Troupes  Françoiles  revinrent  dans 
le  Milanez. 

D’Amboife  n’eut  pas  moins  de  peine  à fai- 
re confentir  Trivulce  , 8c  quelques  autres 
grands  Officiers , à envoie/  un  Corps  de  T rou- 
pes  au  Duc  de  V alentinois  pour  aider  ce  Duc 
à fubjuguer  toutes  les  Villes  de  la  Romagne. 
On  n’elloit  point  content  ni  du  Valentinois, 

ni 
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ni  de  fon  pere  Alexandre  VI.  quoique  ce  Pape 
lé  fuit  oblige  de  fournir,  hommes  & argent, 
pour  la  conquefte  du  Milanez  , il  n’en  avoir 
rien  fait  i loin  de  cela,  beaucoup  de  gens  le 
foupçonnoient  d’avoir  fomente  la  révolte  & 
d’eltre  entre  fecretement  dans  la  Ligue  qui 
s’eltoit  faite,  entre  quelques  Princes  d’Italie, 
pour  reltablir  Sforce  : d’ailleurs  le  Valenti- 
nois,  fils  bien-aimé  de  ce  Pontife  , ellant  un- 
homme  très- dangereux  , homme  fans  foi  & 
fans  loi  , également  brave  & habille  , il  y 
avoit  à craindre  qu’apres  s’eltre  rendu  maifi- 
tre  d’un  grand  & riche  Pais , avec  l'aide  des 
François , il  ne  devinft  bien-toit  leur  plus  im- 
placable ennemi , &:  qu’il  ne  fuit  le  plus  ar- 
dent à mettre  toutes  chofes  en  œuvre  pour 
leur  faire  repafier  les  Monts. 

Ces  raifons  eftoient  fortes  pour  ne  luipoint 
donner  de  focours , cependant , des  qu’on  lui 
en  avoit  promis , on  ne  pouvoir  le  lui  refufer 
fans  rompre  avec  le  Pape  ; chofe  d’une  gran- 
de conféquence  dans  les  conjonctures.  Une 
autre  railon , qui  peut-eftre  fut  plus  décifive, 
c’elt  que  la  Légation  de  d’Amboife  eltant 
prelte  à expirer , il  fouhaitôit  fort  que  le  Pape 
la  lui  continuait.  Lacoultume  & l’inclination 
du  Pape  Alexandre  VI  n’eltant  pas  de  prodi- 
guer les  grâces , mais  de  les  faire  acheter  plus 
ou  moins  ,-felon  le  befoin  qu’on  en  avoit , ce 

fur 
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DU  LIVRE  TROISIEME 

D’ Amboife  fe  préparant  d ! expédition  de  Naples  , 
négocie  avec  les  Princes  qui  auroient  pu  la  tra- 
der fer.  Par  le  Traité  qu'il  fait  avec  le  Roi  de  Caftille , 
ce  Prince  @r  Loiiis  K II.  deVoient  partager  par  moitié 
le  Ro'iaume  de  Naples.  Chacun  s'empare  de  fa  moitié . 

Le  Roi  de  Naples  fait  fôn  Traité  avec  les  (feneraux 
François.  D' A mboife  defaprouve  le  Traité  , oblige 
ce  Prince  à 'venir  fe  remettre  à la  difcretion  du  Roi.  Il 
réprime  I audace  des  Suiffes  , qui  efioient  avenus  d tim- 
provifle  fondre  dans  le  Milane-g.  Il  <va  d T rente  s'abou- 
cher avec  l’Empereur  3 qui  lui  rend  ÿ)  fait  rendre  des 
honneurs  extraordinaires . Les  François  gr  les  Efpagnols 
fe  difputent  le  Capitanar  , riche  Canton  du  Roïaume  de 
Naples . Les  deux  Nations  entrent  en  Guerre  d cette 
occajion . D' Amboife  accompagne  le  Roi  d Milan  y pour 
en  contenir  les  Habitans  & pour  donner  ordre  d la  Guer- 
re de  Naples.  Il  traite  avec  les  Princes  d'Italie.  Il  mé- 
nage un  accord  entre  le  Pape  (df  le  Roi , & en  ejl  bien 
récompenfe.  Les  François  chaffent  les  Efpagnols  de  la 
plufpart  des  Places , de  la  Poiiille  (df  de  la  Calabre.  On 
rend  d d' Amboife  , d Milan  & d Gènes , les  mefmes 
honneurs  qu'au  Roi.  V Archiduc , Gendre  du  Roi  de 
Caftlle , 'vient  en  France  avec  plein- pouvoir  i il  y traite 
avec  £ Amboife  ft)  y fgne  la  Paix,  LeRoi  de  Cajhlle 
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ne  voulant  point  ratifier  le  Traité  fait  par  L Archiduc 
la  Guerre  continué  au  defaVantage  des  François.  Ils  font 
défaits  à Seminare  en  Calabre  , puis  à Cerignoles  dans 
la  Poüille.  Naples  , & les  autres  Villes  principales ,, 
ouvrent  leurs  Portes  aux  Efpagnols.  L'Archiduc  revient 
en  France  fie  jufiifier  de  n avoir  point  efié  complice  de  la 
fourberie  de. fin  Beaupcre.  D’Amboifi  met  une  Flotte  en 
Mer  & trois  Armées  fur  pied.  Il  <~va  en  Italieenraf- 
furer  les  Princes  & donner  fis  ordres  pour  la  Guerre  de 
Naples.  Mort  funefie  du  Pape  Alexandre  VI.  D’Am- 
boife  afiireau  Pontificat  e*r  fut  de  'vains  efforts  pour  y 
parvenir.  Troubles  à Rome  pendant  l' Interrègne.  Ele- 
élion  & Mort  de  Pie  III . Exaltation  de  Jules  II.  Jules 
confirme  a d’Amboifi  la  Légation  de  France  & y joint 
celle  d'Avignon.  On  impute  à d'Amboifi  le  mauvais 
fuccès  des  affaires.  Elles  njont  mal  du  cofié  d’Efpagncî 
encore  plus  du  cofié  de  Naples.  D’Amboifi  , fans  s’ef- 
frdier  de  ces  di [grâce s donne  tranquillement  fis  ordres 

pour  faire  ceffer  dans  le  Roiaume  , la  Famine ■ (djr  la 
Pefie.  Il  ‘-veille  d la  fiureté  du  Milane^.  L'Empereur 
n voulant  s’en  emparer , d'zAmboife  ua  le  trouver  pour 
l'en  détourner.  De  retour  en  France , il  diffipc  une  Ca- 
bale faite  contre  lui , & il  a le  plaijir  de  <voir  ch ajfer 
de  la  Cour  le  Chef  du  complot. 
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Roïaume  de  Naples,  comme  une  dépendan- 
ce de  la  Couronne  de  France.  CharlesCom- 
te  du  Maine,  dernier  Prince  légitime  de  la. 
fécondé  Maifon  d’Anjou,. Comte  effectif  de 
Provence  & Roi  Titulaire  de  Naples  , avoir 
fait  don,  par  Teftament,  de  tous  fes  Droits 
fur  ce  Roïaume  à Louis  XI.  fon  Coufin  Ger- 
main, tant  pour  lui  que  pour  fes  SuccefTeurs 
Rois  de  France.. 

Si  la  Conqueûe  de  Milan  avoit  allarmé 
l’Europe  ,.  l’expédition  de  Naples  , annon- 
cée des  le  Sacre  de  Louis  XII.  augmentant 
beaucoup  ces  allarmes,  le  principal  prépara- 
tif , &.  lans  doute  le  plus  difficile  pour  faire 
réiiffir  cette  célébré  expédition , eftoit  de  dif- 
pofer  les  Princes,  ou  à y concourir  ou  à ne 
la  point  traverfer.  Que  n’auroient-ils  point 
eu  à craindre  d’un  Monarque  quiauroit  elle 
Maiftre  paiftble  de  la  France,  du  Roïaume  de 
Naples ,.  du  Duché  de  Milan , ôc  de  l’Eftat  de 
Gènes  ? 

L’Empereur  , toujours  jaloux  & toujours 
inquiet , eftoit  preft  de  fondre  en  Bourgogne, 
quoi  qu’il  euft  efté  maltraité  dans  une  pre- 
mière irruption  qu’il  y avoit  faite  deux  ans 
devant , if  efperoit  de  la  fécondé  un  fuc- 
cès,  d’autant  plus  heureux,  qu’il  y avoit  dans 
le  Païs  une  Fattion  fecrete  & puiftante  qui 
promettoit  de  lui  en  livrer  les  Places  les  plus 

impor- 
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importantes.  D’Amboife  éventa  la  Conjura- 
tion à tems  , & en  fit  punir  les  principaux 
complices.  L’Empereur  pour  cela  n’en  devint 
guéres  plus  traitable  , du  moinspendant  quel- 
que-tems.  Toujours  plein  de  vaftes  projets, 
dont  il  n’executoit  aucun , il  vouloit , difoit- 
il,  mettre  fur  pied  deux  grandes  Armées, 
l’une  pour  fecourir  le  Roi  de  Naples,  l’autre 
pour  prendre  Milan  & pour  y eftablir  les  Fils 
du  malheureux  Sforce.  Vaines  bravades  qui 
n’effraiérent  point  d’Amboife  vconnoiflant 
la  legereté  ôc  l’avarice  infatiable  de  l’Empe- 
reur , l’habile  Miniftre  fçavoit  bien  comment 
le  gagner.  En  effet,  quoique  l’Empereur euft 
promis,  pour  une  grofle  fomme,  de  ne  point 
ligner  de  Traité  que  le  Roi  de  Naples  n’y  fufl: 
compris , il  ne  laiffapas  deux  mois  apres , fans 
faire  mention  de  ce  Monarque,  ôc  fans  mef- 
me  lui  en  faire  part  , de  conclure  , avec  le 
Roi,  moiennant  une  fomme  plus  forte  , une 
Trêve  de  quatre  mois. 

Il  n’eftoit  pas  auffi  aifé  de  definterefîer , le 
Pape,  les  Suifles , les  Vénitiens,  1er  Floren- 
tins, & principalement  le  Roi  de  Sicile  &: 
d’Arragon*  c’efîoit  toujours  Ferdinand  V.  qui 
par  fon  habileté,  autant  que  par  fon  maria- 
ge, eftoit  devenu  en  peu  de  tems  un  des  plus 
grands  Rois  de  l’Europe.  Il  avoit  époufé/^- 
belle  Reine  de  Caftille,  habile  Princefie,  qui 

fous 
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fous  prétexte  de  maintenir  l’indépendance 
de  ceRoïaume,  s’elfoit  refervée  le  pouvoir 
d’y  difpofer  de  toute  chofe , &:  n’avoit  laifle 
à Ion  mari  que  le  Titre  Augufte  de  Roi , en- 
core avoit-elle  eu  la  précaution  de  ftipuler 
expreflement,  par  fon  Contrat  de  Mariage, 
que  fon  nom  feroit  mis  , avec  celui  de  Fer- 
dinand , dans  tous  les  A&es  de  leur  Régne. 

Quoi  qu’apres  la  prife  de  Sforce  , d’Am- 
boife  , contre  le  fentiment  de  Trivulce  &c 
d’autres  Officiers.,  euft  envoié  un  gros  ren- 
fort au  Duc  de  Valentinois , ce  ne  fut  pas  af- 
fez  pour  gagner  l’amitié  du  Pape  & pour  le 
faire  concourir  au  deflein  que  le  Roi  avoir 
de  faire  laConquefte  du  Roïaume  de  Naples* 
le  Pape  demandoit  de  plus  qu’on  l’aidait  a 
prendre  Boulogne  , belle  & grande  Ville, 
qui  autrefois  ellant  République  avait  foute- 
nu  trois  ans  durant  la  Guerre  contre  les  Vé- 
nitiens. Cette  Ville  dans  la  fuite  , pour  ne 
point  tomber  fous  le  joug  de  ces  impérieux 
voifins  , fut  obligée,  malgré  elle  , quelque 
puilfante  qu’elle  eut  efté,  de  fe  foumettre  au 
Saint  Siège.  Les  Pontifes  Romains  en  avoierit 
joüi  pailiblemetu , tandis  qu’ils  avoient  fait 
leur  réfidence  en  Italie.  Ce  fut  leur  éloigne- 
ment , qui  donna  quelque  - tems  apres , à des 
Nobles  de  cette  Ville  , l’audace  de  s’en  em- 
parer. Les  Canetules , les  Pcpoli  en  furent  lue-, 
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ceflivement  lès  maiftres.  Les  Bentivoles  débuf- 
quérent  les  uns  & les  autres.  Jean  Bentivoie 
LL  du  nom,  bon  Soldat,  fage  Capitaine,  en 
eftoit  pofTeffeur  paifîble  du  tems  d’Alexandre 
VI.  &c  malgré  tous  les  vains  efforts  & les  in- 
trigues de  ce  Pontife,  il  s’y  eftoit  maintenu 
dans  une  entière  indépendance , jufques  à ce. 
que  la  peur  qu’il  eut  d’eftre  furpris  ou  forcé 
par  le  Duc  de  Valentinois , dont  les  progrès 
faifoient  trembler  tous  les  petits  Princes  d’I- 
talie , l’obligea,  à fon  grand  regret  , de  fe 
mettre  en  la  fauve-  garde  & fous  la  protection, 
du  Roi.  Il  donna,  pour  lameriter , quarante, 
mille  ducats  comptant  &:  en  promit  autant,, 
pour  fe  purger  du  reproche  que  lui  faifoient 
fes  ennemis  d’avoir  voulu  fecrettement  con- 
tribuer à reftablir  Sforce. 

Le  Pape  d’un  collé,  demandant  que  le  Roi; 
l’aidaft  à fe  rendre  maiftre  de  Bologne  ; Ben- 
tivoie , du  lien  , demandant  aufîi  vivement- 
que  lé  Roi  ne  l’abandonnait  ‘ pas  , plufieurs 
du  Confeil  du  Roi  , qui  trouvoient  qu’il  fe-^ 
roit  honteux  que  le  Roi  refufaft  fa  prote&ion 
a Bentivoie  ,. apres  la. lui  avoir  promife  & 
vendue  fi  chèrement , eftoient  d’advis  qu’on 
cludaft  les  inftances  d’Alexandre  VI.  &c  qu’on 
lui  répondift , que  le.  Droit  des  Papes  eftant 
prefeript  par  le  long-tems  qu’il  y avoit  qu’ils 
n’eftoient  plus  en  pofleflion , il  y auroit  de 
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l’injultice,  non-feulement  à concourir  à dé- 
poüiller  les  Bentivoles,  maismefme  à ne  pas 
s’y  opofer  Ci  le  Pape  l’entreprenoit.  Une  ré- 
ponfe  Ci  féche  ne  pouvant  qu’aigrir  Alexan- 
dre , d’Amboife,  qui  le  ménageoit , lui  infi- 
nua  adroitement  qu’en  prenant  Bentivole 
fous  fa  protection*  le  Roi  n’avoit  point  en- 
tendu porter  aucun  préjudice  aux  Droits  de 
Sa  Sainteté  , qu’elle  pourroit  exercer  ces 
Droits  quand  elle  le  jugeroit  à propos  i mais 
que  les  conjonctures  ne  lui  permettant  pas 
de  le  faire  alors  avec  fucccs  , il  eftoit  fort  à 
fouhaiter  qu’elle  vouluft  bien  s’en  abftenir. 
D’Amboife  réiiflit  à le  lui  perfuader,  néan- 
moins, afin  d’adoucir  l’amertume  de  ce  re- 
fus , on  donna  de  nouvelles  Troupes  au  Duc 
de  Valentinois,  & on  lui  permit  d’ataquer  les 
Places  des  Barons  Romains  , qui  s’eftoient 
déclarez  , ou  qui  fe  déclareroientpourle  Roi 
de  Naples. 

Les  Suifles  n’eftoient  point  contens  * loin 
de  cela , ils  menaçoient  de  tems  en  tems  de 
ravager  le  Milanez,  fe  plaignant  avec  hau- 
teur de  n’avoir  point  elté  paiez  , du  moins 
aufli  graffement  qu’ils  croioient  qu’on  auroit 
deu  faire,  pour  les  rccompenfer  d’avoir  livre 
Sforce.  Un  peu  d’argent  les  apaifaj  mais  ce 
ne  tut  pas  pour  long-tems  , ôc  hien-toft  ils  re*- 
commencérent  à fe  plaindre  & à menacer. 

Quoique 
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Quoique  les  Vénitiens  euflfent  ce  femble 
un  grand  intéreft  d’empefcher  que  le  Roi  ne 
s’agrandift  en  Italie,  ils  s’engagèrent  par  un 
Traite,  non-feulement  à ne  point  traverfer 
la  Conquefte  de  Naples , mais  mefme  à la  fa- 
vorifer , moiennant  quoi  on  leur  cédoit  quel- 
ques petits  Ports  de  ce  Roïaume  , qui  font 
fur  le  Golphe  Adriatique.  Comme  la  Ville  ca- 
pitale de  ces  fages  Républicains  eft  Icituée  au 
fonds  de  ce  Golphe  , ils  dominent  fur  toute 
cette  Mer  & ne  fouffrent  qu’avec  peine  que 
d’autres  qu’eux  y ayent  un  Port. 

Les  Florentins  eftoient  aigris  i mais  bien 
loin  de  s’en  relfentir  , à peine  ofoient-ils  le 
plaindre.  Quoique  ce  fuft  parleur  faute  que 
le  liège  de  Pife  eult  échoüé , parce  qu’ils  n’a- 
voient  fourni  ni  poudre  ni  vivres  , ils  n’a- 
voient  pas  lailfédes’en  prendre  aux  Troupes 
Françoifes  & de  les  aculer  de  n’y  avoir  point 
fait  leur  devoir,  difeours  injurieux,  qui  dé- 
plut li  fort  x la  Cour , que  lors  que  les  Pifans, 
pour  ne  point  une  fécondé  lois  rifquer  à per- 
dre leur  îiberté  , eurent  fait  offrir  à d’Am- 
boife  de  paier  une  fomme  au  Roi  & de  fe  met- 
tre fous  la  prote&ion , Louis  les  y reçût,  au 
grand  regret  des  Florentins.  En  vain  ceux- 
ci  s’en  plaignirent  i en  vain  en  murmurèrent- 
ils  ; ils  avoient  Ci  grand’  peur  que  le  Roi  ne 
les  abandonnait  au  Duc  de  Valentinois , qui 
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n’atendoit  que  le  moment  &:  lapermiflion  de 
les  opprimer,  que  par  un  nouveau  Traite  que 
d’Amboife  conclut  ayec  eux,  ils  l’obligèrent 
à donner  de  l’argent , des  hommes  8c  des  vi- 
vres pour  l’expédition  de  Naples» 

Qui  fe  feroit imaginé  que  Ferdinand,  Roi 
de  Caftille,  proche  parent  du  Roi  de  Naples, 
& le  plus  zélé  de  Tes  amis  , Ferdinand  du 
moins  vouloir  qu’on  le  cruft  ainfi  , fongeaft 
à le  dépoüiller  -,  les  liens  du  fang  > les  droits 
de  l’amitié  , la  foi  des  traitez  , le  remords 
d’une  injultice,  lahonte  d’une  perfidie,  n’em- 
pefehérent  jamais  Ferdinand  de  profiter  d’u- 
ne occafion  où  il  trouvoit  fon  avantage.  Il  y 
avoit  long-tems  qu’il  dévoroit,  en  elpéran- 
ce,  le  Roïaume  de  Naples',  perfuadé  que  ce 
Roïaume  lui  apartenoit , comme  eltant  ne- 
veu paternel  8c  le  légitime  heritier  d’Al- 
phonfe  V.  Roi  d’Aragon  , qui  apres  s’eltre 
failî  de  Naples  8c  des  autres  Villes  de  ce 
Roïaume,  l'avoient  donné  a fonBallard.  Ce 
Baltard  eltoit  pere  de  Federicl.  quirégnoit  du 
tems  de  Loüis  XII. 

Ferdinand  jufques-la  avoit  fçù  couvrir  fes 
defirs  d’une  profonde  dilfimulation  ; deforte 
qu’on  n’eull  jamais  crû  qu’en  envoiant  de 
tems  en  tems  plus  ou  moins  de  fecours  à Na- 
ples ou  en  d’autres  Villes  du  Roïaume , c’ef- 
toit  bien  moins  pour  le  défendre  qu’afin  de 
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s’en  emparer,  fi  Toccafion  s’en  prefentoit  ; 
c’eftoit  cependant  dans  cette  vue  qu’il  y 
avoit  fait  palfer  ÇonJal<v e Fernand  de  Cordouè , 
qui  fe  faifit,  en  arrivant,  de  trois  des  meil- 
leures Places  , fous  prétexte  d’y  loger  fes 
Troupes.  Gonfalve  s’eftoit  fignalé  dans  les 
guerres  que  les  Rois  d’Efpagne  avoient  eues 
contre  le  Portugal  &:  contre  les  Mores  de 
Grenade,mais  cette  première  réputation  n’ef- 
toit  pas  comparable  à celle  qu’il  acquit  de- 
puis dans  les  guerres  de  Naples.  Les  Efpa- 
gnols  ne  l’apellent  par  admiration  , que  le 
C jrand  Capitaine  i c’eftoit  en  effet  un  grand  Ge- 
neral , hardi  fans  témérité , aufti  lage , qu’ac- 
tif, toujours  atentif  à profiter  des  conjonc- 
tures, homme  d’une  vafte  prévoiance , hom- 
me infatigable  pour  donner  l’exemple  à fes 
Troupes,  fouft'rant  patiemment  la  faim  & la 
foif , le  chaud  le  froid , quoique  naturelle- 
ment il  aimaft  bien  autant  qu’un  autre  fes  ai- 
fes  & la  bonne  chère  ; grand  homme  félon 
fes  admirateurs,  autant  par  fes  vertus  civiles, 
que  par  fes  talens  militaires.  Je  dirois  vo- 
lontiers comme  eux,  par  le  plaifir  qu’il  y a 
à rendre  juftice  au  mérite , fi  on  ne  lui  avoit 
reproché  ce  femble  avec  fondement  , quel- 
ques fupercheries  indignes  d’un  homme  de 
bien  , aufii  Dieu  permit- il , pour  l’en  punir, 
qu’aprcs  des  fervices  infinis  ,-  il  ne  fut  pas 
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bien  traite  par  le  Monarque  mefme  à qui  rt 
les  avoir  rendus.  Les  Princes  n’aimentpoint 
une  vertu  qui  eft  au-deffus  de  leurs  rccom- 
penfes. 

Quelque  envie  qu’euft  Ferdinand  de  pro- 
fiter de  la  dépouille  de  Ton  Parent , il  écouta 
avec  plaifir , ne  fe  Tentant  pas  allez  fort  pour 
en  venir  à bouttoutfeul , lapropoficion  qu’on 
lui  fit  de  partager  avec  Loüis  XII.  le  Roïaur 
me  de  Naples.  La  part  de  Ferdinand  eftoit  la 
Poüille  ôc  la  Calabre , avec  le  titre  de  Duché; 
celle  de  Loüis  XII.  devoiteftre  l’Abruzze,  la 
Terre  de  Labour,  & la  ville  de  Naples,  avec 
le  titre  deRoïaume.  Ce  Traite  fut  quelque- 
tems  fecret , mais  quand  on  vint  à le  lçavoir, 
autant  que  l’on  deteftoit  la  perfidie  de  Ferdi- 
nand, autant  parut-on  furpris , que  Loüis  XII. 
qui  auroit  pu  feul  fe  rendre  maiftre  de  ce 
Roïaume,  (e  fuit  aftocié  pour  cela  d’un  Prin- 
ce, qui  plus  fin  que  lui,  toftoutard,  parru- 
fe  ou  par  torce  , ne  manqueroit  point  de  l’en 
chafl'er.  En  France  , comme  en  Italie  , on 
cria  fort  contre  d’Amboifequi  eftoit  l’auteur 
du  Traité.  Il  difoit,  pour  le  dilculper  , que 
l’on  avoit  parlé  de  ce  partage  des  Charles 
VIII.  mais  on  répondoit  à cela  que  les  tems 
cftoient  bien  changez,  & que  Loüis  XII. 
joüillant  paisiblement  du  Milanez  &c  de  l’Ef- 
tat  de  Gcnes , eftoit  beaucoup  plus  en  eftar 
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que  n’avoit  efté  Charles  VIII.  d’envoyer,  par 
Mer  & par  Terre,  des  fecours  allez  grands  a 
N aples & allez  promptement  pour  s’y  main- 
tenir. Il  y a ordinairement  dans  la  fatire  de 
bien  des  gens  moins  de  zélé  pour  l’Eftat , que 
de  chagrin  contre  le  Miniftre, 

Ces  reproches  n’empefchérent  point , qu’en 
execution  duTraité  , le  Cardinal  d’Amboile , 
n'armaft  par  Mer  &c  par  Terre  , le  datant  de 
n'avoir  rien  à craindre  de  la  mauvaile  loi  de 
Ferdinand,  dont  il  fcauroit  en  tems  & lieu, 
ou  éluder  les  fourberies,  ou  réprimer  les  en» 
treprifes.  L’Armée  de  Terre  eftoit  de  deux 
mille  hommes  d’armes,  d’autant  de  Chevaux- 
legers , ôc  de  vingt  mille  hommes  de  pied.  Le 
célébré  Stuart  d’Aubigni  la  commandoit  en 
Chef,  aiant  pour  fes  Lieutenàns  le  Duc  de 
V alentinois  &c  le  Comte  de  Caïace  de  la  Mai- 
Ion  de  S.  Severin,  une  des  premières  de  Na- 
ples. L’Armée  Navale  eftoit  de  trente  gros 
VailTeaux  fournis  de  monde  & de  canon,  il  y 
avoir  fur  l’Amiral  deux  cens  pièces  d’artille- 
rie & mille  hommes  de  débarquement.  Cette 
Flotte  eftoit  commandée  par  Philippe  Comtek 
de  Raveftein,  neveu  de  la  mere  de  Louis  XII. 
Loüis , dix-huit  mois  auparavant , l’avoit  fait 
Gouverneur  de  Gènes  par  le  confeil  du  Car- 
dinal. Ni  le  Miniftre  ni  le  Roi  n’eurent  point 
üeude  s’en  repentir,  tout  jeune  qu’eftoit  Ra~ 
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vellein  , il  s’elloit  fait  fi  fort  aimer , par  fes 
maniérés  douces  & honneftes,  & par  fon  aten- 
tion  à rendre  juftice  à tout  le  monde , que  pour 
lui  marquer  d’autant  plus  leur  eflime  &:  leur 
amitié  , les  Génois  volontairement  avoienc 
contribué  de  moitié  à équiper  l’Armée  Na- 
vale. 

Toutes  chofes  préparées  pour  faire  une  heu- 
reufe  Campagne  , le  Cardinal  pafla  les  Monts 
&c  alla  demeurer  à Milan  , tant  pour  conte- 
nir , par  fa  prefence  , les  habitans  de  cette 
ville  , que  pour  élire  à portée  de  donner  com- 
modément fes  ordres  aux  Armées  de  Terre  &c 
de  Mer  , &c  de  conduire  , par  fes  confeils,  l’ex- 
pédition de  Naples.  Quand  l’Armée  Françoi- 
ie  fut  à Rome  , les  Ambalïadeurs  des  deux 
Rois , je  veux  dire  de  Louis  XII.  &.  de  Ferdi- 
nand, allèrent  enfembleà  l’audience  deman- 
der à Sa  Sainteté  l’invelliture  du  partage  que 
leurs  Maillres  avoient  fait  du  Roïaume  de 
Naples.  Alexandre  auroit  bien  voulu  leur  re- 
fufer  cette  invefliture  j mais  comment  l’au- 
roit-il  ofé , y ayant  dans  fa  Capitale , & dans 
le  relie  de  fes  Ellat* , plus  de  troupes  qu’il 
n’en  falloir  pour  l’en  dépoüiller  & pour  l’ar- 
reller  ? 

Les  Efpagnols  eftant  déjà  dans  la  Fouille  & 
dans  la  Calabre  , fe  rendirent  aifément  les 
mailcres  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  Provin- 
ces, 
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Ces.  Il  y avoit  peu  de  Places  qui  pûflent  fai- 
re rcfiftance  >Tarente  eltoit  pourvue  , tant  de 
vivres  que  de  munitions  , & fi  forte  par  fa 
fcituation  , qu’elle  pafloit  pour  imprenable. 
En  vain  parle-t’on  ainfi.  Il  n’eft  point  de  Pla^ 
ce  imprenable  , s’il  n’y  a dedans  de  braves 
hommes  & en  allez  grand  nombre  pour  la  bien 
défendre.  La  Garnifon  eftoit  peu  nombreufe 
& peu  aguerrie.  Le  Commandant  en  chef 
eftoit  le  fils  du  Roi  de  Naples,  fils  fans  expé-^ 
rience,  qui  avoit  pour  confeil  deux  hommes 
plus  fages  que  vaillans.  Le  jeune  homme  eut 
peur  des  que  la  ville  fut  afliégee  ; les  gens  qui 
eommandoient  fous  lui  n’eftant  guéres  plus 
rafiurez , on  capitula  de  bonne  heure.  Le  prin- 
cipal point  du  Traité,  fut,  que  le  jeune  Prin- 
ce auroit  toute  liberté  de  fe  retirer  où  il  vou- 
droit  , quoique  Gonfalve  r qui  commandoit 
les  Efpagnols,  euft  juré  cet  article  fur  l’Eu* 
ehariltie  , il  n’en  fut  pas  plus  religieux  à gar- 
der un  fi  grand  ferment.  Malgré  la  foi  don- 
née  fi  folemnellement  , le  jeune  Prince  fut 
arrefté  & conduit  par  mer  en  Efpagne.  . 

Tandis  que  les  Efpagnols  fe  mettoient  en 
pofleflion  de  ce  qui  eftoit  de  leur  partage  , 
les  François  conquéroient  le  leur.  Leur  pre- 
mier exploit  fut  d’afliéger  Capouë  3 ville  for- 
£e,  munie  de  tout  & ou  il  y avoit  à la  défen- 
dre douze  a treize  mille  hommes  qui  firent 
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une  belle  réfiftance  ; cependant  elle  fut  prîle 
au  lecond  aftaut  & faccagée  deux  jours  du- 
rant. Il  y eut  fept  à huit  mille  hommes  paf- 
Le  Roi  de  fez  au  fil  de  l'épée.  Le  fac  de  cette  ville  ré- 

Tn  A P LES  « • | -y*  • * 

pmt  un  pandit  un  11  grand  ettroi , qu  aucune  ne  vou- 
veVlesGe’"  ïant  tenir  de  peur  d’avoir  un  fort  pareil  , le 
François*  Naples,  qui  fe  voioit  fans  reftource  , 

comme  fans  lecours,  fitpropofer  àd’Aubigni, 
ôc  aux  deux  autres  Generaux , de  leur  remet- 
tre dans  huit  jours  les  Places  qui  fe  trouve- 
roient  eftre  du  partage  des  François  , pour- 
vu qu’il  lui  luft  permis  de  retenir  l’Iile  d’If- 
chia , 6c  de  pouvoir  y palier  fix  mois  dans  une 
pleine  fureté,  au  boutdefquels  il  feroit  libre 
de  fe  retirer  où  il  voudroit,  s’il  ne  s’accom- 
modoit  avec  le  Roi.  L’occalion  paroifioit  fi 
belle  , que  dans  la  crainte  de  la  manquer  , 
« d’Aubigni , précipitamment  , conclut  à ces 

conditions,  fans  prendre  , comme  il  le  pour- 
voit , le  tems  d’efcrire  à d’Amboife  , qui  n’ef- 
toit  pourtant  qu’à  Milan,  faute  dont  ce  Ge- 
neral eut  tout  lieu  de  fe  repentir.  On  n’en 
faitpoint  impunément  àl’égardd’un  Premier 
Miniftre  , cependant  la  convention  s’exécu- 
ta, Naples  , Ville  6c  Chafteaux  , Gaïete  , & 
les  autres  Places  , ouvrirent  leurs  portes  aux 
François.  Le  Roi  de  Naples  fe  retira  dans  l’Ifie 
d’Ifchia,  avec  fa  femme  6c  fes  enlans  , Ôc  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Il  ne  fut  pas  long- 
rems  (ans  y eftre  inquietté.  Soit 
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Soit  que  d’Amboife  luft'  indigné  que  l’on 
euft  fait , à fon  infçû  , un  Traité  de  cette  im- 
portance,foit  qu’il  jugeaft  que  ceTraitéeftoit 
trop  avantageux  à un  Roi  dépoiiillé  , en  ce 
qu’il  lui  accordoit  bien  plus  de  tems  qu’il  n’en 
taloitpour  faire  des  Troupes  6c  des  amis  allez 
pour  le  rétablir,  il  donna  ordre  à Raveftein , 
qui  commandoit  l’Armce  Navale  , de  fe  pre- 
lènter  devant  Naples , de/ie  point  ratifier  l’a- 
cord,  6c  de  faire  dire  au  Roi  de  Naples , que 
fi  volontairement  il  ne  fe  remettoit , fans  dif- 
férer , a la  difcretion  du  Roi , il  y avoit  ordre 
de  l’enlever  6c  de  l’emmener  prifonnier  en 
France.  D’Amboife  vouloir  avoir,  de  manié- 
ré ou  d’autre , ce  Roi  fugitif,  fe  flatant  de  fi- 
nir par-là  la  guerre  de  Naples  , comme  il 
avoit , un  an  devant , fini  la  guerre  de  Milan 
par  la  prife  du  malheureux  Slorce.  Raveftein 
obéît  fans  peine.  Il  eftoit  irrité  de  ce  qu’il  n’a- 
voit  point  eu  de  part  à la  concîufion  du  Trai- 
té; il  entoura , avec  fa  Flote , la  petite  Ille  d’If- 
chia.  Ses  menaces  eurent  leur  effet.  Federic,' 
Roi  de  Naples,  fe  déterminaà paffer  en  Fran- 
ce. Il  y fut  reçu  en  Roi  ami  , pluftoft  qu’en 
Roi  dépoiiillé , qui  venoic  y demander  grâce. 
Son  Traité  ne  fe  fit  qu’au  retour  de  d’Amboi- 
le  ; ce  fut  ce  Miniftre  qui  en  fixa  les  condi- 
tions. Ce  Prince  eut , par  ce  Traité , la  Tou- 
raine pour  y tenir  fa  Cour  , 6c  trente  mille 
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efcusdepenfionpour  foutenir  fa  dignité  ; cet- 
te fomme  faifoit  alors  plus  de  fix  cens  mille 
francs  d’aujourd’hui.. 

Ce  n’efloit  pas  fans  raifon  que  d’Amboife 
avoit  delaprouvc  qu’on  euft  donne  au  Roi  de 
Naples  fix  mois  pour  fe  reconnoiftre  , pré- 
voiant  qu’immanquablement  il  fe  feroit  dans 
cet  entre-tems  desmouvemens  en  fafaveür, 
aufli  s’en  fit-il  de  grands  parmi  les  Princes 
d’Italie  & parmi  ceux  du  voifinage,  dès  que 
l’on  fçut  que  ce  Monarque  s’eftoit  retiré  à If- 
chia  & qu’il  abandonnoit  fes  Places. 

Les  SuifTes  excitez , ou  par  l’Empereur , ou,, 
fous  main,  par  les  Vénitiens , vinrent  fon- 
dre en  Lombardie  , lors  qu’on  s’y  atendoit 
le  moins  , au  nombre  de  fept  à huit  mille. 
S’en  retournant  en  lêur  Pais  , neuf  ou  dix 
mois  auparavant,  ils  s’eftoient  faifis  d eBelli- 
%one , qui  de  ce  cofté-li  ferme  le  pafïagedes 
Montagnes  *,  de  forte  que  fort  aifément  ils 
pouvoient  , quand  bon  leur  fembloit  , def- 
cendre  dans  le  Milanez  par  le  moien  de  cet- 
te Place.  Ils  l’eufient  rendue  pour  peu  d’ar- 
gent lors  qu’ils  s’en  eftoient  emparez.  Ce  fut 
un  malheur  de  n’y  avoir  point  fait  atention, 
car  lors  que  dans  la  fuite  on  leur  eut  fait  ou- 
vrir les  yeux  & co'nnoiftre  plus  qu’ils  nefai- 
foient  l’importance  de  cette  Place,  il  ne  fut 
plus  pofiïble  de  la  retirer  de  leurs  mains.  L’ir- 
ruption 
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ruption  de  ces  Suifl'es  parut  d'autant  plus 
ctrange,  que  d’Amboife  eftant  fur  les  lieux, 
ils  deyoient  fans  doute  s'atendre  qu’on  feroit 
bien-toft  à leurs  troufles.  Les  Suifl'es , en  ce 
tems-là  , n’eftoient  pas  gens  à réflexion. 
Aiant  encore  toute  la  force  d’une  liberté 
prefque  féroce  & qui  n’eftoit  point  amolie, 
ni  par  le  luxe  ni  par  les  vices  de  leurs  voi- 
sins , ils  fuivoient  impétueufement  les  im- 
preflions  qu’on  leur  donnoit  fans  trop  exa- 
miner les  fuites  , pourvu  qu’il  y euft  pour 
eux  plus  ou  moins  d’argent  à gagner. 

Ces  fept  à huit  mille  hommes  , qui  avoienc 
pafle  à Bellizone , fe  répandirent  dans  la  Plai- 
ne, & apres  l’avoir  ravagée  ils  fe  retranchè- 
rent dans  un  Bourg , foit  pour  en  faire  leur 
Place  d’ Armes , fl  on  venoit  les  ataquer , foie 
pour  y retirer  leur  butin,  d’Amboife  ne  leur 
donna  pas  le  tems  de  s’y  fortifier.  Sur  le  pre- 
mier avis  de  l’irruption  de  ces  pillards  , il 
s’avança  vers  la  Frontière  afin  de  les  y tenir 
en  refpeét  , tandis  qu’on  amafleroit  allez  de 
monde,  pour  les  combattre  ou  pour  les  con- 
traindre à s’enfuir.  L’Armée  afl'emblée  , on 
marcha  à eux.  Elle  les  eufl:  forcez  dans  leurs 
retranchemens  , fi  d’Amboife  ne  l’euft:  em- 

Î te  fiché.  Sa  maxime  eftoit  de  ne  rifquer  que 
e moins  qu’on  peut.  Dès  qu’il  fçut  que  les 
Suifl'es  commençoient  à rebroufler  chemin, 

S iy  en 
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en  vain  Chaumont  Ton  Neveu , quicommam- 
doit  l’Armce  , & les  principaux  Officiers , lui 
demandèrent- ils  permiffion  de  les  charger; 
il  cluda  adroitement  les  inftances  des  uns  &c 
des  autres,  pour  donner  aux  fuïards  le  tems 
de  gagner  deux  marches,  deforte  qu’ils  ne 
furent  pourfuivis  que  par  de  la  Cavalerie,, 
qui  enleva  leur  butin,  & ne  ceffia  de  leshar^ 
celer  , jufques  à ce  qu’ils  fuflent  en  leur 


pais.. 

. La  retraite  de  ces  Suides  faifoit  d’autant 
plus  de  plaihr  , que  s’ils  euflent  pouffé  plus 
avant.  L’Empereur  toûjours  inquiet  , tou- 
jours jaloux , toûjours  leger  , eftoit  preft  à fe 
déclarer.  Pour  détourner  ce  coup,  qui  pou- 
voit  y dans  les  conjonctures  , eftre  funeite  à 
la  France.  Le  Cardinal  alla  à Trente  s’abour 
cher  avec  l’Empereur*  D’Amboife  reçut  en 
ce  voïage  tous  les  honneurs  imaginables.  Le 
Cardinal  de  Guice  , accompagné  de  quantité 
de  Princes  & de  Grands  Seigneurs,  vint  deux 
lieues  au-devant  de  lui  ; d’autres  Princes  &: 
Seigneurs  qui  atendoient  d’Amboife  à la 
îi^stPTEM.  porte  , lui  rendirent  de  nouveaux  refpeéts. 

L’Empereur  le  traita,  non  comme  un  Cardi- 
nal, mais  quah  comme  un  Roi  de  France.  Ils 
eurent,  telle-à-tefte , le  lendemain  de  l’arri- 
vée , une  affiez  longue  Conférence.  A celles 
qu’ils  eurent  depuis  ? le  Cardinal  de  Gurce 
\ fut 
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fut  apellé  en  tiers.  Gurce  eftoit  le  Premier 
Miniîlre  & le  Favori  de  l’Empereur. 

D’Amboife  demanda  que  l’Empereur  ac- 
cordait au  Roi  l’Inveftiture  du  Milanez , pour 
lui  & pour  fes  erçfans,  &c  propofa,  pour  l’ob- 
tenir , une  grofle  fomme  argent  comptant", 
St  le  mariage  du  petit- fils  de  l’Empereur  avec, 
la  fille  de  Loüis  XII.  Le  Prince  St  la  Princcf- 
fe  n’avoient  pas  encore  deux  ans,  le  maria- 
ge agrceoit  fort  à l’Empereur  du  relie  , il 
elloit  fi  peu  difpofé  à accorder  l’Invelliture, 
qu’il demandoit  vivement  qu’on  mift  lesSfor- 
ce.  en  liberté  , St  que  l'on  rctablifb  le  Duc 
dans  la  joüifiance  de  fes  Etats.  L’Empereur,. 
St  d’ Amboife  , n’aiant  pu  s’accorder  fur  deux, 
points  aulïi  délicats  , ils  en  remirent  la  déci- 
fion  à un  autre  tems.  Cependant,  pour  qu’il 
ne  fuft  pas  dit  qu’une  entrevue  fi  célébré  fuit 
tout-à-fait  infruétueufe  , l’Empereur  obtint 
de  d’ Amboife  , que  le  Cardinal  Sforce  auroic 
la  France  pour  prifon  , St  d’Amboife  obtint 
de  l’Empereur  que  la  Trêve-,  prelte  à expi- 
rer, leroit  continuée  iufques  à la  fin  de  l’an- 
née. Quand  d’Amboife  s’en  alla , l’Empereur 
le  fit  reconduire , par  les  Princes  St  les  Grands 
Seigneurs  , plus  de  quatre  lieues  par  deià 
Trente,  St  le  reconduifit  lui-mefme  jufq.ues 
bien  avant  dans  lacanTpagne.  Politefle  d’au- 
tant plus  extraordinaire  , que  ce  Prince  or- 
gueilleux 
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gueilleux  eftoit  aulfi  avare  de  careflTes  8c 
d’honneftetez , à l’égard  des  Grands  , qu’il 
en  efloit  prodigue  à l’égard  des  gens  de  néant. 

On  avoit  grand  beloin  que  la  Trêve  fuft 
continuée  , veu  l'eftat  où  les  chofes  eftoient 
dans  le  Roïaume  de  Naples.  Les  bornes  du 
partage  des  François  8c  des  Efpagnols  n’ef- 
toient  point  fi  bien  expliquées  par  le  Traité 
qu’ils  avoient fait,  que  bien* toft,  àcetteocr 
cafion,  il  n’y  euft  du  débat  entre  eux,  nom- 
mément pour  le  Capitanat  > merveilleux  petit 
pais , où  de  cent  lieues  à la  ronde  on  envoioic 
paiftre  en  Hyver,  bœufs  , vaches,  chevaux 
8c  mulets , parce  que  l’herbe , en  cette  faifon, 
y eft  aufli  abondante  , à caufe  de  la  douceur 
du  climat,  quelle  l’eft  ailleurs  au  Printems. 
Les  Efpagnols  difoient  qu’il  faifoit  partie  de 
laPoüilIei  les  François  difoient,  au  contrai- 
re , qu’il  faifoit  partie  de  l’Abruzze  ; nous 
l’avons  déjà  dit , la  Poüille  eftoit  aux  Efpa- 
gnols, & l’Abruzze  aux  François.  La  que- 
relle en  valoir  la  peine  , car  de  la  Doiianne 
des  beftiaux  qu’on  y menoit  paiftre  en  Hy- 
ver, on  tiroir  ordinairement  deux  cens  mille 
duçats  tous  les  ans. 

Les  uns  8c  les  autres  défendoient  vivement 
leur  droit,  préfage  certain  d’une  guerre  , que 
de  codé  8c  d’autre  ils  eufTent  eu  peine  à fou- 
tenir,  fi  d’abord  elle  fe  fuit  allumée.  Les  Ef- 
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pagnols  n’elloient  pas  forts , les  François  qui 
ï’avoient  efté  au  commencement  de  la  Cam- 
pagne , ne  l’elloient  gucres  fur  la  fin  , tant  il 
en  eftoit  mort  de  débauches  & de  maladies. 
D’ailleurs  la  jaloufie  qu’il  y avoit  entre  les 
Generaux  François,  aiant  fait  naiftre  peu-à- 
peu  la  difcorde  parmi  les  T roupes,elles  en  fer- 
voient  moins  bien.  D’Aubigni , qui  les  pre- 
miers mois  avoit  commandé  en  chef,  ne  com- 
mandoit  plus  qu’en  fécond,  en  punition  d’a- 
voir traité  avec  le  Roi  de  Naples , fans  pren- 
dre l’ordre  du  Premier  Miniftre.  D’Aubigni 
irrité , voulut  quitter  le  fervice , où  il  avoit 
vieilli , & revenir  en  France  y palier  le  relie 
de  fes  jours  dans  une  maifon  de  campagne; 
mais  d’ Amboife  loin  d'y  confentir , l’obligea 
à fervir  fous  le  Duc  de  Nemours , qu’on  avoit 
envoié  à Naples  , avec  le  titre  de  Viceroi; 
cuifant  chagrin  pour  un  homme  de  la  naif- 
fance , de  la  réputation  & du  mérite  de  d’ Au- 
bigni  ; cependant,  comme  prefque  tout  fon 
bien  ne  conlilloit  qu’en  penfions  , qui  font 
plus  ou  moins  paices , félon  qu’il  plaifï  au  Mi- 
nillre , il  falut  obéir.. 

Une  autre  chofe , qui  nuifoit  beaucoup  aux 
François,  c’elt  que  n’aiant  plus  de  Flotte  en 
mer  , ils  ne  pouvoient  que  difficilement  re- 
çevoir  de  puilfans  feconrs,  ni  empefcher  que 
de  Sicile  il  n’en  palfall  aux  ennemis.  Alexan- 
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dre  VI.  moins  par  zélé  de  Religion , que  par 
vengeance  contre  les  Turcs  ( occupez  déplus 
grands  defieins  , ils  n’avoient  pas  voulu, 
quelques  inftances  qu’il  leur  en  eull  faites, 
le  meller  de  la  guerre  de  Naples  ) avoit  porté 
les  Vénitiens , & les  Rois  de  France  ôc  d’Ef- 
pagne  , à joindre  leurs  Flottes  enfemble  ,' 
pour  courre  les  Ifles  de  l’Archipel.  Les  Véni- 
tiens, avec  plaifir , elloient  entrez  en  cette 
Ligue  , parce  qu’il  n’y  avoit  qu’eux  qui  en 
pulfent  recueillir  le  fruit;  le  Roi  de  Callille 
n’avoit  fait  que  prefter  fon  nom  pour  rendre 
la  Ligue  plus  formidable  , & du  relie  n’avoit 
contribué,  d’argent,  d’hommes  ni  de  Vaif- 
feaux. 

Loiiis  XII.  en  avoit  ufé  plus  genereufe- 
ment  a la  perlualion  de  d’Amboile  ; ce  Minif- 
tre  en  toute  occalion  marquoit  une  affeélion  ' 
ardente  pour  l’exaltation  de  l’Eglife  & pour 
le  bien  de  la  Religion.  A tort  , diloit  on, 
que  c’elloit  pour  le  fraïer  le  chemin  au  Pon- 
tificat , c’elloit  un  véritable  zélé  , & qui  ne 
fe  démentit  jamais.  LaFlotte  duRoi,  jointe 
a celle  des  Vénitiens , fit  delcente  dans  Tille 
deMetelin.  Les  François  en  efcaladcrent  la 
Ville  capitale  ; mais  faute  d’ellre  fecourus 
par  les  Vénitiens,  ils  furent  repoulfez  deux 
fois  , & contraints  d’abandonner  l’iHe.  Cet 
échec  , tout  grand  qu’il  eiloit  , fut  moins 

trille 
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trille  que  le  retour.  Leur  Flotte  batuc  de  tem- 
pelles  , aufli  affreufes  que  frequentes  , eut 
peine  à gagner  les  Ports.  Elle  y rentra , fi  dé- 
labrée , b foible , b mal  équipée  , que  de  long- 
tems  elle  ne  pouvoit  remettre  en  mer. 

Ce  malheur  imprévu  rendit  les  François 
moins  fiers,  & ils  en  écoutèrent  avecplus  de 
docilité  la  propofition  qu’on  leur  fit  de  par- 
tager également  avec  les  Efpagnols,  ce  qui 
revenoit  de  l’impofition  qu’on  levoit  fur  ies 
belliaux  qui  alloient  paiflre  en  Hyver  dans 
le  Capitanat.  Les  Grands  Seigneurs  Napoli- 
tains , apréhendant  d’eflre  la  proie  de  l’une 
& de  l’autre  Nation  , fi  la  guerre  s’allumoic 
entre  elles , s’entremirent  pour  les  accorder, 
& ménagèrent  une  entrevue  entre  le  Vice- 
roi  François  , qui  efloit  le  Duc  de  Nemours , 
& Gonfalve  Fernand  de  Cordouë , qui  com- 
mandoit  les  Efpagnols.  Les  deux  Generaux 
s’abouchèrent  en  prefence  des  Médiateurs  : 
ils  s’abouchèrent  plus  d’une  fois  pour  termi- 
ner, s’il  fe  pouvoit , le  différend  à l'amiable; 
mais  n’en  aiant  ni  le  pouvoir , ni  peut-eflre 
la  volonté,  ils  convinrent  feulement  de  fur- 
feoir  toutes  hoflilitez  , en  attendant  qu’on 
euft  apris  la  réfolution  des  deux  Rois, 

Cette  querelle,  bien  ou  mal  fondée  , dé- 
plut fort  à la  Cour  de  France  , & les  enne- 
mis du  Cardinal  prirent  delàoccafion  de  crier 
- T plus 
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plus  fort  que  jamais  contre  le  Traite  qu’il 
avoir  fait  avec  le  Roi  de  Caftiile,  pour  parta- 
ger avec  ce  Prince  le  Roïaume  de  Naples.  Le 
Cardinal  lui-mefme  fembla  regretter  de  l’a- 
voir lait,  ôc  s’en expliquafortement  aux  Am- 
baffadeurs  de  Caftiile.  Louis  XII.  foutenant 
qu’à  tort  lui  conteftoit  - on  la  joüiffance  du 
Capitanat,  qui  faifoit  partie  de  l’Abruzze, 
le  Roi  de  Caftiile  de  fon  cofté  réclamant  ce 
riche  païs,  comme  faifant  partie  delaPoüil- 
le,  la  guerre eftoit  inévitable.  En  effet, mal- 
gré tous  les  foins  qu’avoient  pris,  pour  la  pré- 
venir , foit  les  Seigneurs  Napolitains  , foit 
les  petits  Princes  d’Italie  , qui  craignoient 
qu’elle  ne  leur  fuft  funefte  , le  Roi  & le  Car- 
dinal donnèrent  ordre  de  la  déclarer,  fî-toft 
qu’au  Printems  fuivant  ils  furent  arrivez  à 
Milan. 

Ils  y eftoient  allez  , pour  en  contenir  les 
habitans,  pour  réprimer  avec  vigueur  l’ava- 
re audace  des  Suifles,  qui  ne  ceffoientde  me- 
nacer; ils  y eftoient  allez  pour  empefeher  que 
l'Empereur  , oubliant  qu’il  avoit  ligné  un 
Traité  avec  le  Roi , ne  iournift  des  armes  & 
des  Troupes  aux  fils  du  malheureux  Sforce 
pour  envahir  le  Milanez  , ou  auRoi  de  Caftii- 
le , pour  chaffer  les  François  de  Naples.  Les 
Vénitiens  ne  donnoient  pas  moins  d’inquié- 
tude. Leurs  menées  n’eftoient  plus  fecretes.’ 

Se 
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Se  repentant  d’avoir  fouffert  que  le  Roi  fe 
fuft  emparé  de  la  meilleure  partie  du  Roïau- 
me  de  Naples  , ils  n’atendoient  que  le  mo- 
ment , félon  le  fucccs  de  la  guerre  , de  fe  join- 
dre au  Roi  de  Caftille,  aiant  moins  à crain- 
dre de  lui , s’il  demeuroit  vainqueur,  que  d’un 
Roi  de  France  qui  euft  efté  maiftre  de  Naples 
8c  de  Milan.  D’Amboife  , bien  informé  de 
leurs  pratiques , en  écouta  plus  volontiers  les 
plaintes  que  vinrent  lui  faire  le  Marquis  de 
Mantouë  8c  le  Duc  de  Ferrare , contre  ces  in- 
commodes voifins,  qui  ufurpoient  fans  cefle 
fur  eux.  Il  donna  de  l’argent  au  Duc  8c  au 
Marquis , avec  quoi  ces  deux  petits  Princes 
attirèrent  fi  a propos  tant  de  braves  hommes 
à leur  fervice , que  les  Vénitiens  apréhendant 
pour  leurs  Frontières  , n’olérent  de  toute  la 
Campagne  fe  déclarer  contre  le  Roi  , grand 
foulagement  pour  d’Amboife  , qui  n’avoit 
d’ailleurs  que  trop  d’affaires  à démefier. 

La  plus  embaraffante  , eftoit  d’empefcher 
le  Roi  de  rompre  avec  le  Pape.  Loüis  XII. 
eftoit  fi  irrité  contre  Alexandre  VI.  8c  con- 
tre le  Valentinois , fils  bien-aimé  de  ce  Pon- 
tife , qu’il  difoit , mefme  publiquement , qu’il 
avoit  honte  de  s’eftre  allié  avec  le  pere  , qu’il 
puniroit  feverement  les  forfaits  du  fils  ; 8c 
qu’il  croioit  que  cette  guerre  eftoit  bien  au 
moins  aufli  fainte  qu’une  Croifade  contre  les 
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Turcs.  Alexandre  VL  Efpagnol  denaiflance' 
8c  d’inclinauon , avoic  toujours  plus  ou  moins 
traverfc  les  defîeins  du  Roi,  dans  le  tems  mef- 
me  que  le  Roi  combloit  de  biens  8c  d’hon- 
neurs tous  les  enfans  de  ce  Pontife , nommé- 
ment le  Valentinois  v de  plus , on  venoit  d’a- 
prendre , 8c  d’aprendre  à n’en  point  douter,, 
que  le  pere  8c  le  fils  eftoient  en  pourparler 
avec  les  Efpagnols  , pour  les  aider  fecrete- 
mentà  fe  maintenir  dans  le  Capitanat.  L’uri 
8c  l’autre  depuis  long-tems  eftoient  en  abo- 
mination , l’un  pour  fon  peu  de  Religion, l’au- 
tre par  fes  cruautez  8c  par  fes  perfidies.  D’ail- 
leurs le  Valentinois,  par  fes  continuelles  en- 
treprifes,  defefperoit  les  Républiques  8c  les- 
Princes  voifins  des  Eftats  du  Pape,  Apres  avoir 
conquis,  aidé  des  forces  du  Roi  ,.  toutes  les 
Villes  de  la  Romagne , il  eftoit  entré  en  Tof- 
cane  , 8c  profitant  de  la  difeorde  qui  eftoit 
entre  les  Siennois,  les  Pifans  8c  les  Florentins, 
il  avoit  dans  l’occalion  enlevé  aux  uns  8c  aux 
autres,  à force  ouverte, par  ftratagéme  , ou 
par  de  noires  traliifons , leurs  Places  les  plus, 
importantes. 

Les  Florentins,  à qui  il  en  vouloit  le  plus 

Earce  qu’ils  eftoient  les  plus  puilfans  , apré- 
endant  d’eftre  opprimez , implorèrent  le  fe- 
cours  du  Roi, fous  laprotedlion  de  qui  ils  s’ef- 
toient  mis  depuis  fix  mois.  Ils  fe  plaignirent 

fi  Yi-; 
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fi  vivement , que  le  Roi  touché  de  leurs  plain-, 
tes,  fit  dire  au  Valentinois,  que  s’il  ne  ren- 
doit  incefiamment  ce  qu’il  leur  avoit  pris  y 
lui-mefnie  iroit  l'y  forcer.  Le  Roi  eut  beau, 
menacer  y Alexandre  5c  fon  fils  parurent  fi 
speu  s’en  fôucier  , que  le  Roi , en  colere  , fit 
marcher  fes  meilleures  Troupes  , pour  entrer 
en  Tofcane  , 5c  delà  palier  dans  laRomagne^ 
Quoique  d’A-niboife  eult  efté  tafché  que  les 
choies  fulTent  allez  plus  loin  , iLne  s’oppofa 
point  à la  réfolucion  du  Roi , tant  parce  qu’il 
Içavoit  que  Louis  XII.  n’aimoit  pas  que  d’a- 
bord on  lui  réfiftaft  , que  parce  qu’il  elloit 
bien-aife  d’obliger  le  Pape  5c  fon  fils  , par  la 
peur  qu’ils  auroient  de  la  marche  de  l’Armce1 
Françoife,  à faire  ce  qu’il  fouhaitoit  d’eux. 

En  eflet>l’un  5c  l’autre  eltant  allarmé,  en- 
voia  aulfi-toll  offrir  d’entrer  en  négociation 
5c  la  réponfe  aiant  elle  qu’on  n’y  entreroit 
point  que  le  Duc  de  Valentinois  n’eull  reili- 
tué  aux  Florentins  ce  qu’il  leur  avoit  pris , ce 
Duc  ,.  auiïi  intrépide  que  méchant  , vint  en 
polie  à Milan  , fe  remettre , difoit-il , à la  dis- 
crétion du  Roi.  Il  y vint , avec  des  prefens, 
pour  le  Roi,  pour  le  Premier  Minillre  , pour 
les  autres  gens  du  Confeil , 5c  fçut  fi  bien  s’hu- 
milier & fe  défendre  fi  à propos , que  le  Roi , 
calmé  tout-à-coup  , lui  redonna  fon  amitié 
èc  confencic  > fans  répugnance,  au  Traité  que 

d’Ain- 
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d’Amboife  conclut  avec  ce  Tyran.  D’Amboi- 
fe , afpirant  au  Pontificat , s’eiloit  tait  en  tou- 
te rencontre  un  honneur  ôc  une  politique  de 
ménager  le  Pape  , &c  d’en  protéger  les  Lilats  i 
afpirant  au  Pontificat , il  follicitoit  fortement 
une  promotion  de  Cardinaux  , qui  fuflent 
tout-à-fait  à lui  > il  demandoit  encore  que  le 
Pape  lui  .continuait  la  Légation  de  France  , 
non  pour  un  an  ou  dix-huit  mois  , comme  il 
avoit  fait  jufques-là,  mais  pour  un  tems  indé- 
fini. C’eiloit-là,  à ce  que  diloient  les  envieux 
de  ce  Minillre  , la  véritable  cauie  du  nouveau 
Traité,  qu’il  ligna  avec  le  Valentinois.  Si 
l’intérefl  de  ce  Miniltre  fut  une  des  caufes  du 
Traité  , du  moins  ce  ne  fut  pas  la  feule. 

L’Empereur  d’un  collé,  les  SuilTes  de  l’au- 
tre , les  Vénitiens , encore  plus , ellant  prells 
de  fe  déclarer , la  prudence  vouloir  que  dans 
ces  conjonctures , bien  loin  d’aliéner  le  Pape, 
on  l’engageaft,  fi  on  pouvoir , non-feulement 
à donner  paflage  aux  Troupes  qui  iroient  à 
Naples  , mais  mefme  à aider  le  Roi , de  vi- 
vres , d’hommes  & d’argent.  Aulfi , lur  les  of- 
fres qu’en  fit  le  Duc  de  Valentinois , tant  en 
fon  nom  qu’au  nom  du  Pape,  & fur  la  parole 
qu’il  donna  , qu’il  rendroit  aux  Florentins  une 
Place , qu’il  leur  avoit  prife  , ( pouvoit-on  fe 
fier  à la  parole  d’un  perfide , qui  faifoit  gloire 
d’y  manquer  ) le  Roi  Sc  le  Cardinal  s’enga- 

eéren  : 
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gèrent  à le  maintenir.  D’Amboife  fut  conti- 
nué Légat  en  France  pour  toujours,  & il  eut 
de  bonnes  paroles  fur  la  promotion  qu’il  de- 
lîroit  avec  tant  d’ardeur.  Quelque  prudence  x 
qu’il  y euft  à renouveller  fon  Alliance  avec 
Alexandre  VI.  cette  Alliance  parut  fi  odieufe 
aux  gens  de  bien  , qu’elle  atira  au  Roi  , & 
plus  encore  à fan  Miniftre,la  haine  de  toute 
l’Italie,  & , félon  quelques  Hiftoriens , lama- 
lediétion  de  Dieu , avec  qui  on  ne  peut  eftre 
bien  , tant  que  l’on  eft  en  liaifon  avec  les  mé- 
dians. 

Ce  T raité  fit  d’autant  moins  d’honneur  air 
Roi , qu’il  n’y  avoir  ,.  ce  femble , l’in térelt  de 
d'Amboife  à part , nulle  héceflité  de  le  faire. 

Les  Efpagnols , plus  fiers  que  forts,  n’elloient  LesFran- 
pas  a le  repentir  d avoir  eltc  les  premiers  a sent  les 
commencer  les  hollilitez.  A peine  la  guerre  d^laVu/s* 
fut-elle  ouverte  , qu’ils  furent  chalfez  par  les  ÎÎ^cfs*  Ve 
François,  non-leulement  du  Capitanat,  mais  LA  1,oü,LLE 
prefque  de  toutes  les  Places  de  la  Poüille  Sc  Calabre. 
de  la  Calabre.  Gonfalve  de  Cordouë  , tout 
grand  Capitaine  qu’il  eftoit , fe  laifla  inveftir 
dans  la  petite  Ville  de  Barlette.  N’y  aianr  ni 

f>oudre  ni  vivres  aifezpour  tenir  long-tems , 
a guerre  eftoit  finie,  h on  l’y  avoit  alfiegé. 

C’eftoit  l’advis  de  d’Aubignij  mais  c’eft  peut- 
eftre  pour  cela  que  le  Duc  de  Nemours  n’en 
fut  pas , ôt  qu’au  lieu  de  ralfembler  fes  forces 

pour 
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pour  pouffer  vivement  ce  hége  , il  les  parta- 
gea pour  prendre  de  petites  Villes  , qui  n’ef- 
toient  d'aucune  conféquence.  Une  fi  belle  oc- 
cafion  ne  fe  retrouva  plus  , &c  bien  - toit  la 
Fortune  indignce  contre  le  François,  qui  n’en 
avoir  point  profité, fe  déclara  pour  l’Efpagnol, 
parce  qu’il  fçût , en  temporifant , fe  tirer  d’un 
li  mauvais  pas. 

Cette  première  profperitc  n’aida  pas  peu  à' 
affermir  les  Génois  & les  Milanois  dans  l’o- 
béïffance  du  Roi.  Les  uns  & les  autres  n'a- 
voient  que  trop  d’inclination  à le  côtier  le  joug 
de  la  France,  félon  que  les  affaires  auroient 
bien  ou  mal  tourné  ; & ce  n’eftoit  que  pour 
difliper  le  foupçon  qu’on  en  avoiteu  , qu’ils 
avoient  témoigné  une  joie  extraordinaire  de 
voir  le  Roi  en  Italie,  on  lui  fit  à Milan  , & 
quelque-tems  apres  à Gènes,  une  entrée  aufïi 
pompeufe  que  l’avoit  efté  autrefois  le  triom- 
phe des  anciens  Romains.  En  l’une  & en  l’au- 
tre de  ces  magnifiques  entrées  , d’Amboife 
marcha  feul  , immédiatement  apres  le  Roi. 
En  l’une  & l’autre  de  ces  Villes,  il  fut  haran- 
gué par  le  Sénat  en  Corps  comme  le  Roi  l’a- 
voitefte  ; & lors  que  le  Sénat  de  Gènes  fit  pre- 
fent  de  vaiffelle  auRoi,  d’Amboifen’eut  gar- 
de d’eftre  oublié.  Il  y eut  pour  lui  un  éguiere 
& un  baflin  d’or.  Il  eftoit  alors  dans  un  haut 
crédit,  parce  que  tout  lui  réü/Iiffoit. 


Il 


D1  AmBO  ISE.  Liv.  III . i 53 

Il  venoit  de  fe  débaralTer  , par  de  grandes 
promettes  & par  un  peu  d’argent,  de  l’impor- 
tunicé  des  Suittes.  Il  venoit  de  faire  alliance 


avec  le  Roi  de  Hongrie  , que  quelque-tems 
auparavant  il  avoit  marié  à une  Prince  lie  Fran- 
çoife.  Le  fruit  de  cette  alliance  fut , que  le 
Roi  de  Hongrie,  Prince  guerrier  & habile  , 
occupa  Ci  fort  l’Empereur  fur  les  Frontières 
de  l’Auft:riche,que  l’Empereur  neput  de  long- 
tems  ne  prendre  que  fort  peu  de  part  à ce  qui 
fe  palToit  en  Italie.  Enfin  les  heureux  corn-, 
mencemens  de  la  guerre  combloient  d’hon- 
neur le  Cardinal , tant  il  avoit  contribué  ,par 
fes  foins,  par  la  vigilance , à ces  premiers  luc- 
cès  i mais  autant  que  le  fort  des  armes  avoir 
elté  d’abord  favorable  aux  François  , autant 
dans  l’année  fuivante  leur  fut-il  contraire  &: 
funelle  , en  partie  , parce  qu’on  fe  fia  trop  à 
l’apparence  qu’il  y avoit  d’une  paix  prochai- 
ne & durable. 

Quoi  qu’on  en  full  venu  à une  guerre  ou- 
verte, il  y avoit  tout  lieu  d’efpérer  que  bien- 
toll  on  auroit  la  paix.  Le  Roi  de  Caftille  la  L’ARcm- 
demandoit,  Louis  XII.  & le  Cardinal  la  fou-  dked\h<oÎ 
haitoient  avec  ardeur,  pour  s’atturer  de  plus 
en  plus  la  polïelfion  du  Milanez  . oui  eftoit  eN  France 


elté  difficile  de  terminer  à l’amiable  la  que- 
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Bbau.  re||e  (ju  Capitanat,  fi  le  Roi  de  Caltille.  y euft. 
elle  de  bonne  foi  v mais  ce  Monarque. fin  ôc  ru- 
fé  , beaucoup  plus  que  Louis  XII.  qui  auroit 
eu  honte  de  l’ellre , ni  que  le  Cardinal  d'Am- 
boife  Miniftre  fage  fie  éclairé  ; du  relie.,  fur  le 
point  d’honneur,  de  la  mefme  trempe  que  fon 
Maiflre,.ne  fongeoit  qu’à,  les  amufer  par  des. 
propofitions  de  paix,  pour  avoir  par-là  plus 
de  tems  de  fe  préparer  à la  guerre,. 

Bien  que  ce  fuu  fon  de  fie  in  > comme  on  le 
vit  par  l’événement,  il  le  tenoit  fi  fort  caché, 
qu’il  voulut  que  l’Archiduc  fon  gendre  , re- 
tournant de  Madrid  à Bruxelles,vinft  en  Fran- 
ce propofer  au  Roi  de  s’accommoder  à l’amia- 
ble. L’Archiduc  fie  fa  femme  , allant  l’année 
d’auparavant  de  Flandre  en  Efpagne , avoient 
traverfé  la  France  fit  eftant  à la  Cour  , ils 
avoient  alluré  le  Roi,  qui  leur  rendit  fie  leur 
fit  rendre  tous  les  honneurs  imaginables , que 
le  Roi  de  Caftilléferoit  fidelle  fie  exaét  à exé- 
cuter les  Traitez.  Dans  ce  premier  voïage, 
le  mari  ni  la  femme  n’avoient  demandé  , ve- 
nant en  France,  ni  oftages  ni  fauf-conduit, 
auffi  y eftoient-ils  venus  quelques  mois  avant 
qu’éclataft  laquerelle  du  Capitanat;  mais  de- 
puis que  les  deux  Nations  eurent  pris  les  ar- 
mes l’une  contre  l’autre,  fie  qu’elles  en  furent 
venues  aux  mains , le  Roi  de  Caftille  ne  vou- 
lut pas  que  l’Archiduc,  fon  Gendre,  s’expofafe 
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à repafleren  France,  qu’on  ne  lui  euft donné 
<les  oftages.  Loüis  XII.  avoir  de  la  répugnan- 
ce à en  donner , tenant  comme  à deshonneur 
*qu’onne  fe  fiaft  pas  en  fa  parole.  A la  fin  néan- 
moins d’Amboiie  le  détermina  a donner  qua- 
tre Princes  en  oftage  , dans  l’envie  6c  dans 
l’efpérance  que  ce  Minifcre  avoit  de  traiter 
avec  l’Archiduc,  qui  pafloit  pour  homme  fin- 
cere,  & qui  venoit  avec  des  pouvoirs  les  plus 
amples  qu’on  puft  fouhaiter.  Ce  Prince  eltoic 
acompagné  de  deux  Ambafladeurs,  qu’on  lui 
avoit  donnez  pour  confeil. 

Ce  fut  de  leur  advis  , qu’aprcs  une  négo- 
ciation , qui  n’eut  rien  de  bien  difficile , l’Ar- 
chiduc 6c  le  Cardinal  arreftérent , au  nom  des 
deux  Rois , que  Charles  , fils  de  l’Archiduc  , 
épouferoit  une  Fille  de  France  -,  que  la  Prin- 
cefle  auroit  pour  dot  le  Roïaume  de  Naples  ; 
qu’en  atendant  ce  mariage  , qui  ne  pouvoit 
le  faire  fi-toft  , les  époux  n’aiant  pas  vingt 
mois,  les  deux  Rois  joüiroient  de  ce  qui  eftoit 
de  leurs  partages  ; enfin , qu’à  l'égard  du  Ca- 
pitanat , il  feroit  mis  en  fequeftre  entre  les 
mains  de  l’Archiduc.  Le  Roi  eftant  vainqueur 
6c  pouvant,  fans  de  grands  efforts,  non-feu- 
lement fe  maintenir  à Naples  , mais  encore 
fe  rendre  le  maiftre  de  tout  le  refte  du  Roïau- 
me, on  trouva  beaucoup  à redire  , qu’en  fa- 
veur de  ce  mariage,  qui  peut-eftre  ne  fe  fe- 
v . y ij  xoit 
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roit  jamais  , le  Roi  renonçait  à Tes  droits  ». 
néanmoins  laReine  fa  femme  ( c’eftoit  Anne 
de  Bretagne  ) qui  avoit  tout  pouvoir  fur  lui , 
fouhaitant  ce  mariage  avec  ardeur  » & d’Am- 
boife  ne  fouhaitant  pas  moins  fe  débarafler 
au  pluftoft  d’une  guerre  aufli  à-charge  qu’aN 
loit  eftre.  la  guerre  de  Naples  , il  ne  tint  au 
Roi  ni  à lui  que  le  Traité  ne  s’éxécutaft. 

La  Paix  lignée  & jurée  , non-  feulement  par 
l’Archiduc,  mais  aufli  par  les  Ambafladeurs, 
qu’on  lui  avoit  donnez  pour  confeil;  le  Roi 
de  fon  cofté  , l’Archiduc  du  flen,  en  donnè- 
rent promptement-  advis  i l’un  au  Due  de  Ne- 
mours , l’autre  à Gonfalve  de  Cordouë,  avec 
ordre  de  la  publier  à la  telle  des  deux  Ar- 
mées, que  ces  Generaux  commandoient,  au 
Roïaume  de  Naples  ; le  Duc  de  Nemours  y 
commandoit  en  chef,  les  François  ; & Gon- 
falve , les  Efpagnols.  Nemours  obéît , Gon- 
falve s’en  excula,  difant  qu’il  ne  le  pouvoit, 
qu’il  n’euft  reçu  d’Efpagne  fur  cela  des  ordres 
exprès  du  Roi  fan  Maillre.  Apres  les  pertes 
confidérables  que  ce  General  avoit  faites,  il 
eull  obéi  avec  joie  au  Ample  advis  de  l’Archi- 
duc , fi  une  heureufe  conjoncture  né  l’eult  mis 
tout-à-coup  en  ellat  de  les  réparer. 

Il  avoit  reçu  fecrettement  de  l’argent  des 
Vénitiens.  Il  lui  eftoit  venu  d’Efpagne  des 
munitions,  de  Sicile  de  grofles  recrues,  d’ Al- 
lemagne 
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lemagne  deux  à trois  mille  hommes , par  ban- 
des & par  pelotons..  Il  eftoit  d’ailleurs  averti 
que  quatre  mille  François  , qu’on  avoit  dé- 
barquez à Gènes , s’eftoient  débandez  auftî-, 
tort: ,.  par  l’imprudence  du  Thréforier  , qui  te- 
nant la  paix  faite  , avoit  retenu  leur  paie.' 
Ces  avantages  eftoient  Ci  grands  , que  Gon- 
falve , fans  avoir  égard  au  Traité  fait  par  l’Ar- 
chiduc , réfolut  de  continuer  laguerre,  dans 
l’efpérance  de  recouvrer  fa  réputation  , & 
fes  Places,  fans  craindre  d’eftre  defavoüé  ni 
puni  de  fa  témérité,  Ci  le  fucccs  en  eftoit  heu» 
reux.  La  fortune  favorifa  une  Ci  noble  auda-; 
ce  > Gonfalve  vainquit  les  François  &c  les  chaf- 
fa  en  dix  - huit  mois  , de  toutes  les  Places 
qu’ils  tenoient  au  Roïaume  de  Naples.  A qui 
en  fut  la  faute  ? Fut-ce  au  Miniftre,  qui  né- 
gligea d’envoyer  des  fecoursà  tems  ? Ses  en- 
nemis le  difoient , mais  il  y a plus  d’apparen- 
ce, que  le  malheur  ne  vint  que  de  l’impru- 
dence des  Generaux,  qui,  de  l’aveu  des  En- 
nemis , les  combatirent  mal- à - propos  , ÔC 
avec  moins  de  conduite  que  de  fureur.. 

D’Aubigni , qui  commandoit  un  Corps  à 
part , au  lieu  de  fe  retrancher  , pour  atendre 
en  feureté  un  renfort  quialloit  fe  joindre , fe 
précipita  de  combatre  un  Corps  d’ Armée  que 
commandoient  Hugues  de  Car  donne  & Antoine  de 
Leve,  gens  qui  entroient  en  réputation , & qui 

- en 
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158  Vie  du  Cardinal 
en  acquirent  une  grande  en  cette  occafion. 

Ils  s o n t lc  Combat  fe  donna  près  de  Scmirutre , en  Ca- 
Se*minar.e,  labre.  D’Aubigni  , qui,  au  melme  endroit, 

in  Cala*  . t . 1 « / 

bae  , le  n.  avoit  gagne , cinq  ans  devant,  une  memora- 
avril  ijoj.  ^ y|^0jre  ^ y fut  défait  entièrement.  A 

peine  put-il  fe  fauver  dans  une  Place  d*u  voi- 
sinage , avec  le  débris  de  Ton  Armée. 

La  défaite  de  d‘ Aubigni  engagea,  en  quel- 
que maniéré,  le  Duc  de  Nemours,  Sept  jours 
apres , de  tenter  le  hazard,  & de  tafeher  de 
vaincre  Gonfalve,  avant  que  ce  General  eut 
joint  l’Armée  viétorieufe.  Gonfalve  .,  pour- 
suivi depuis  midi  jufques  aufoir,,  & inquiet 
où  palier  la  nuit,  s’eftoit  retranché  dans  un 
endroit,  couvert  d’un  coté  , de  vignes  , de 
haïes  , de  huilions  , défendu  de  l’autre, 
par  un  folfé  large  & profond.  Il  e doit  diffi- 
cile de  forcer  une  Armée  dans  un  Camp  û 
avantageux , encore  plus  pendant  la  nuit  ; ce- 
pendant , malgré  les  vives  remontrances  des 
plus  habiles  Officiers .,  qui  etoient  d’advis 
qu’on  n’actaquaft  qu’àlapoince  du  jour,  Ne- 
mours fit  fonner  la  charge  prefque  auffi-  tôt 
qu’il  arriva.  Imprudence  qui  lui  coûta  cher, 
car  il  fut  tué  des  premiers,  en  voulant  fran- 
chir le  folle  , pour  animer  fes  Troupes  à en 
faire  autant.  La  mort  précipitée  du  General, 
mit  l’Armée  en  fi  grand  defordre,  qu’elle  £e 
Ecfcpt  débanda  tout-à-coup.  Le  Combat  fe  donna 

jours  apres  * A 
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prcs  de  Ccrignoles , dans  la  Poüille  j ce  fut  moins 
une  défaite  qu’une  déroute. 

Le  fruit  des  deux  Victoires  , remportées 
par  les  Efpagnols  dans  la  mefme  femaine  , 
fut,  que  les  Villes  principales  fe  rendirent  à 
eux  d’elles-mefmes.  Naples  ouvrit  fes  portes. 
Gonfalve  y fut  reçu,  avec  de  grandes  acla- 
mations,  malgré  le  feu  horrible  que  failoient, 
fur  la  Ville , les  deux  Chafteaux  qui  la  com- 
mandent i les  François  ne  firent  point,  dans 
ces  Chafteaux  , une  aufii  belle  réfiftance  , 
qu’on  avoitlieude  l’efpérerde  deux aufii  bon- 
nes Places.  Dès  qu’il  y eut  breche  à l’une , ce 
ne  fut  point  a coups  de  canon , mais  par  une 
mine  qu’on  y fit  breche  ; la  Garnifon  épou- 
vantée de  voir  fortir  de  deflous  terre  , avec 
tant  d’impétuofité  , cette  nouvelle  foudre, 
capitula  le  lendemain.  L’autre  Chafteau  tint 
trois  femaines  , au  bout  defquelles  il  fe  ren-, 
dit,  quand  il  y eut  breche  en  trois  endroits. 
L’ufage  de  faire  des  mines,  ôt  de  les  remplir 
de  poudre  a canon , eftoitencore  fi  nouveau, 
qu’il  n’y  avoit  que  quinze  à feize  ans  que  les 
Génois  l’àvoient  inventé  , au  Siège  d’une  pe- 
tite Ville,  pour  en  faire  fauter  les  murailles. 
Un  Efpagnol  , nommé  Pierre  de  Navarre  , qui 
fervoit  fous  eux  à ce  Siège,  aiant  remarqué 
éxa&ement  la  caufe  pourquoi  ce  coup  d’ef- 
fai  n’avoit  réiifii  qu’à  demi,  perfectionna  cet 
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Art  par  Tes  réflexions  , ce  qui  a donné  lieu 
aux  Efpagnols  de  dire  , que  cet  Officier  en 
avoit  eflé  l’inventeur. 

Ces  facheufes  nouvelles , irritèrent  d’au- 
tant plus  le  Roi  &c  le  Cardinal,  que  jufques- 
là  ils  avoient  crû  que  l’  Archiduc  efloitfince- 
re  , & que  c’eftoit  de  bonne  foi  qu’il  avoit 
.traité  avec  eux.  Il  efloit  naturellement  bon, 
& rarement  arrivoit-il  qu’il  ne  parlait  félon 
fon  cœur.  Ce  qui  venoit  d’arriver  leur  don- 
nant tout  lieu  d’en  douter  -,  ils  s’en  plaigni- 
rent vivement.  L’Archiduc,  qui  eftoit  alors 
à Bour-en-Brefle , à rendre  vifite  a fa  fceur, 
qui  avoit,  en  txoifîéme  noce  époufé  le  Duc 
de  Savoye , refcrivit  aufli-tofl:  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fa  faute,  &c  , quelques  jours  apres, 
fans  demander  auparavant  permiffion,  pafler 
port , ni  oftages , il  reprit  le  chemin  de  Fran- 
ce, &c  s’en  vint  fe  remettre  à la  diferetion  du 
Roi  & du  Cardinal,  pour  faire  voir  à tout  le 
monde  , qu’il  n’efloit  nullement  complice  de 
la  témérité  de  Gonfalve , ou  de  l’infidélité  du 
Roi  de  C a fl;  i 1 Le  , fonBeau-pere.  Il  falloit  que 
le  Gendre  fufl:  véritablement  fincere , ou  que 
ce  fufl;  un  homme  d’une  diflimulation  , aufli 
profonde  que  hardie , pour  en  ufer  ainfi. 

Ce  Prince  , autant  indigné  du  refus  du 
grand  Gapitaine,  que  Louis  XII.  I’efloit  des 
tromperies  du  Roi  Catholique , offrit  de  de- 
meurer 
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meurcr  en  France  jufques  à ce  que  le  fait  fuit 
éclairci , 6c  jufques  à ce  que  le  Traité  qu’il  y 
avoit  négocié  cuit  eilé  ratifié  & exécuté.  Il 
fit  pour  cela  des  inltances  continuelles  , au- 
près du  Roi  6c  de  la  Reine  de  Caftil le  , fc 
plaignant  amèrement  de  la  confufion  6c  de 
l’embarras  où  le  jettoit  la  defobéï fiance  du 
General,  qui  commandoit  leurs  Armées  à Na- 
ples. Ferdinand  V.  Roi  d’Arragon  6c  deCaf- 
tille  , ne  tenant  fa  parole  , qu’autant  qu’il 
eftoit  de  fon  intéreft  , n’eut  garde  de  defa- 
voüer  Gonfalve,  après  de  fi  heureux  fuccès. 
D'  ailleurs,  ne  cherchant  qu’agagnerdu  tems, 
& qu’à  leurrer,  s’il  le  pouvoit  , le  Roi  6c  le 
Cardinal,  de  la  vaine  efpérance  d’un  accom- 
modement , il  répondit  qu’il  envoyeroit  de 
nouveaux  Plénipotentiaires. 

Il  en  vint  en  effet,  qui  déclarèrent  nette- 
ment , que  le  Roi  de  Caftille  , ni  la  Reine  Ion 
époufe  , ne  ratifieroient  point  le  Traité  lait 
par  l’Archiduc  , que  ce  Prince  avoit  excedé 
Ion  pouvoir  ; du  refte , que  fi  on  vouloir , mais 
à bien  d’autres  conditions  , faire  une  paix 
feure  6c  durable,  ils  avoient  pouvoir  de  con- 
clure. L’Archiduc  foutenoit,au  contraire, 
qu’avant  que  de  partir  d’Efpagne  , le  Roi  6c 
la  Reineavoient  promis  & juré  , fur  les  Evan- 
giles , d’executer  ponctuellement  le  Traité 
qu'il  feroit  en  France  , & que  loin  d’avoir 
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abufé  du  pouvoir  qu’ils  lui  avoient  donné , iî 
avoir  trcs-exa&ement  fuivi  Tes  inftruéHons* 
ôc  n’avoit  voulu  rien  réfoudre  que  du  con- 
fencement  des  AmbalTadeurs  Caftillans, qu’on 
lui  avoir  donnez  pour  adjoints.  En  vain  les 
nouveaux  firent-ils  des  proportions  , on  ne 
voulut  point  les  écouter  , ôc  on  ne  leur  donna 
audience  que  pour  leur  dire  publiquement,, 
que  c’eftoit  une  chofe  homeufe  , que  leur  Roi 
6c  leur  Reine  , qui  venoient  de  fe  faire  don-* 
ner  le  nom  Illuflre  de  Catholiques,  fiffent  fi  peu: 
de  cas  de  leur  honneur,  de  leurs  fermens , de' 
leur  Religion , ôc  qu’ils euffent  fi  peud’égards • 
pour  l’Archiduc  leur  gendre  , qui  efloit  un 
des  plus  grands  Princes , ôc  des  plus  puiffans- 
de  l’Europe.  Le  Roi , ôc  le  Cardinal , eftoient 
fi  irritez  de  la  fupercherie  du  Roi  de  Caftil-- 
le , qu’ils  chaflérent  fes  Ambafiadeurs,  témoi- 
gnant contre  lui  autant  d’indignation  , que- 
d’ellime  pour  l’Archiduc,,  à qui  ils  firent  for- 
ce careffes  , foit  en  réparation  du  foupçon 
que  l’on  avoit  eu  de  fa  fincerité  , foit  pour 
l’aigrir  de  plus  en  plus  , contre  le  Roi  fon 
Beau-pere , ôc  les  broüil  1er , s’il  fe  pouvoit. 

Afin  que  l’affront  n’en  demeurait  pas  «a  la 
France,  d’Amboife  confeilla  au  Roi  de  faire 
de  nouveaux  efforts  , ôc  d’armer  par  Mer  ôc 
par  Terre.  Sans  une  puiffante  Flotte  , on  ne 
pouvoit  fecourir  Gaïece,  ôc  quelques  autres 

yilles 
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^Villes  Maritimes , que  les  François  tenoient 
.encore.  Ce  n’edoit  qu’avec  une  Flotte  , que 
.croifant  fur  ies  Codes  de  Valence  & de  Ca- 
talogne, on  pouvoit  empefcher  qu’il  ne  paf- 
fad  d’Efpagne  à Naples  de  nouvelles  recrues 
de  nouvelles  munitions.  Sans  une  Armée 
Navale,  plus  ou  moins  forte  , à proportion 
du  befoin  qu’on  croit  en  avoir,  en  vain  , fe 
dateroit-on  de  garder  ou  de  conquérir  un 
fais  baigné  de  la  Mer. 

En  mefme -teins  que  le  Cardinal  faifoit 
dquiper  une  Flotte  , il  mit  trois  Armées  fur 
pied.  Où  trouvoit-il  des  fonds  pour  de  h pro- 
digieufes  dcpenfes,  fans  cependant  furchar- 
gerles  Peuples.5  c’ed  en  quoi  on  ne  peut  af- 
fez  admirer  fon  économie.  De  ces  trois  Ar- 
mées , deux  dévoient  fondre  en  Elpagne; 
l’une  par  la  Bifcaïe,  l’autre  par  le  Rouflillon. 
La  troifiéme  elloit  dedinée  à recouvrer  ce 
qu’on  avoir  perdu  dans  le  Roïaume  de  Na- 
ples. Il  y redoit  encore  de  bonnes  Places  aux 
François  ; ôc  s’ils  n’edoientpas  adez  torts  pour 
ofer  ie  mettre  en  Campagne  , du  moins  l’el- 
toient-ils  aflez  pour  tenir  dans  ces  Forteref- 
fes  , jufques  a l’arrivée  du  fecours.  Cette 
troihéme  Armée,  la  plus  forte  des  trois , qui 
dévoient  attaquer  par  terre,  edoit  de  douze 
cens  Gendarmes,  & de  dix-huit  mille  hommes 
de  pied.  Un  autre  avantage  , qui  la  rendoit 
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en  quelque  forte  plus  formidable  que  le  nomP 
bre  , c’ell  qu’elle  devoir  eftre  commandée  par 
le  célébré  la  T remoüille , homme  d’une  gran- 
de expérience  , & qui  avoit  gagné  des  Batail- 
les , autant  par  fon  habileté,  que  par  la  bra>- 
voure  de  fesL  Troupes. 

en  L’Armée  aflemblée,  d'Amboifepaflaîes  Al- 
*! N pes , pour  faire  la  revue  des  Troupes,  pour  ré- 
lTN"  gler  leur  route,  & pour  aflurer  leur  marche.- 
SES  L’intéreft  des  Princes  d’Italie  , & leur  inclina* 
i-  a tion , avoit  fi  fort  change , depuis  la  perte  des 
s.  deux  Batailles  , & depuis  la  prife  de  Naples ,. 
que  quelques  Traitez  qu’euft  fait  d’ Amboife , 
avec  Alexandre  VI.  avec  le  Duc  de  Ferrare , 
le  Marquis  de  Mantouë  , & autres  Princes  du 
voifinage-,  avec  les  Républiques,  de  Florence, 
de  Pife,  Sc  de  Sienne,  il  n’y  avoit  nulle  aparen- 
ce , h on  ne  prenoit  à leur  égard  de  nouvelles 
précautions , que  l’Armée  palTalt  fur  leurs  ter- 
res, au  rifque  d’y  périr  de  faim , fi  elle  venoit  à 
manquer  de  vivres , ou  d’ellre  tellement  har- 
celée par  les  Troupes  des  uns  &:  des  autres, 
qu’en  arrivan  t fur  les  Frontières , elle  fe  trou- 
vait plus  en  eftat  de  recevoir  un  nouvel  af- 
front , que  de  tailler  les  Ennemis  en  pièces. 
Les  Efpagnols  faifoient  des  offres  , au  Duc  , 
au  Marquis , a ces  Républiques  -,  le  Pape  & les 
Vénitiens  apuioient  fort  les  Efpagnols  i apeu 
de  chofes  tint  que  ces  offres  ne  furent  acce- 
ptées ; 
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pries;  cependant.  Toit  bonheur,  foit  dexté- 
rité, d’Amboife  fçut  defintérefter  ces  Répu- 
bliques fit  ces  Princes , fi  bien , & fi  à propos, 
que  les  uns  fie  les  autres  joignirent  à l’Armée 
du  Roi,  à proportion  de  leurs  Traitez  , des 
hommes  d’armes  , fie  des  gens  de  pied  , en 
oftage  de  leur  fidélité. 

Le  Marquis  de  Mantouc  , le  plus  difficile 
à gagner,  s’engagea  de  fervir  en  perfonne. 
Il  ne  fut  pas  long-tems  à en  eftre  rccompen- 
1c , car , à peine  l’Armée  avoit-elle  fait  quin- 
ze ou  vingt  lieues,  que  d’Amboife  , par  re- 
connoiftance  , la  lui  fit  commander  en  chef, 
en  la  place  de  la  Tremoüille  , qui  demeura 
malade  àTarmc.  Les  Italiens  furent  furpris 
que  d’Amboife  euft  fi-toft  donné  fa  confian- 
ce au  Marquis , parce  qu’ils  ont  pour  maxi- 
me de  ne  jamais  le  fier  à un  ennemi  réconci- 
lié; en  effet , quelques  mois  devant  le  Marquis 
eftoit  fi  fulped:  de  n’eftre  point  ami  de  la 
France,  qu’on  défendit  aux  Florentins  de  le 
prendre  pour  General.,  Il  n’eftoit  pas  d’ail- 
leurs fort  eftimé  en  Italie,  depuis  qu’y  com- 
mandant l’Armée  des  Confédérez  , il  avoir 
perdu,  par  fa  faute,  autant  que  par  la  valeur 
des  Troupes  Françoiies  , la  célébré  Bataille 
de  Fornouë.  Un  mérite,  qui  lui  eftoit  parti- 
culier, fi c qui  pouvoit  flater  le  Roi  fie  le  Car- 
dinal, c’eft;  qu’il  ne  faifoit  rien  de  lui-mefme, 

fie  que 
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que  bien  loin  de  s’entefter  de  Tes  idées,  il  ne 
s’atachoit  qu’à  fuivre  les  ordres  que  l’on  lui 
donnoit.  Servant  fous  les  Vénitiens , & mef- 
me  commandant  enfuite  leurs  Armées  en 
jchef,il  avoit  toujours  eu  une  déférence  Ci  fcru- 
puleufe  pour  les  ordres  du  Sénat,  que  l’occa^ 
lion  d’une  Viéloire  ne  l’auroit  pas  déterminé 
à contrevenir  à fes  Ordres. 

Quoique  le  Pane  & fon  fils , eulfent  fort  af- 
furc  le  Roi,  qu’ils  lui  feroient  toujours  ata- 
chez,  autant  qu’ils  l’avoient  efté  dans  fa  plus 
grande  profperité  ; d’Amboife  ne  s’y  fioit  pas, 
parce  qu’il  efloit  bien  averti  qu’ilseftoient  en 
traité  avec  Gonfalve  de  Cordouë  , & que  les 
offres  qu’on  leur  faifoit  eftoient  fi  avantageu- 
ses , que  gens  moins  perfides  qu’eux  , eullent 
eu  peine  à les  refufer.  Ce  General  leur  pro- 
mettoit,  qu’aulfi-tofl:  que  les  Efpagnojs  , ai- 
dez de  l’argent  du  Pape,  fe  feroient  emparez 
de  Gaïete&des  autres  Places,  que  les  Fran- 
çois tenoient  encore  au  Roïaume  de  Naples, 
ils  joindroient  leurs  meilleuresTroupes  à cel- 
les du  Valentinois,pour  le  rendre  maiftre  de 
laTofcane, 

D’Amboife  , feignant  d’ignorer  les  prati- 
ques dupere  & du  fils,  leur  fit  fçavoir  ,-par  un 
Exprès,  que  l’Armée  , qui  efloiten  marche, 
devant  efire  bien-tofl  fur  leurs  Terres  , il 
eflp.it  jcems  qu’ils  donnaflent ordre  à ce  qu’elle 

n’y 
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ri’y  manquait  , ni  de  vivres , ni  de  fourage , 
& qu’ils  le  préparaflent  à y joindre  leur  Ca« 
valerie , comme  par  le  Traite  fait  avec  eux,:* 
un  an  devant , ils  s’y  eftoient  tous  deux  obli- 
gez. Les  tems  citant  changez , le  Pontife  &c 
Ion  fils  ,.  ne  fçavoient  à quoi  le  réloudre  fur 
cette  imjportune  demande.  Ce  n’elloit point 
le  Traite  qui  les  embaraffoit  , la  maxime  de 
l’un  ôc  de  l'autre , eltoit  de  n’en  garder  aucun 
qui  ne  fuit  à leur  avantage.  Ce  qui  leur  faifoit 
peine  , eltoit  l’aproche  de  l’Armée  , & la  peur 
des  ravages  affreux  qu’elle  al  loi  t faire,  dans- 
leurs  Eitats , h on  ne  lui  fourniffoit  l’ellape. 

D’un  autre  coïté  , aiant  à craindre  , en  le' 
faifant,  de  perdre  les  grands  avantages  que 
Gonfalve  leur  avoit  offerts  , & de  s’expofer' 
à fa  vengeance  ; le  parti  qu’ils  prirent , pour' 
profiter  des  conjonctures  &:  fortir  de  cet  em-' 
barras , fans  rompre  avec  la  France  ,du  moins- 
a mafque  levé,  fut  de  conclure  avec  GonfaU 
ve , à la  charge  qu’il  n’en  diroit  rien  , & qu’il- 
ne  trouverait  point  mauvais  , que , pour  fau- 
ver  les  apparences  , le  Pontife  déclarait , qu’il 
vouloit,  en  Pere  commun,  eftre  neutre  dans- 
cette  guerre  i fi  bien  qu’il  feroit  permis  aux 
François  , comme  aux  Efpagnols  , de  paffer 
fur  fes  Terres  en  toute  fureté,  en  paiant , à 
prix  raifonnable , la  depenfe  qu’ils  y feraient; 

Sur  ces  affurances  trompeufes , dontd’Am- 

boile 
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boile  ne  pouvant  mieux  faire,  fut  contraint 
de  le  contenter;  l’Acmce  s’avança  vers  Ro- 
me , au  rilque  de  beaucoup  fouffrir,  par  quel- 
que nouvelle  perfidie  , fi  fur  ces  entrefaites 
les  choies  n’euflent  change  de  face.  Alexan- 
dre VI.  eftoit  au  comble  de  fa  joie  , de  voir 
Ion  fils  bien -aime  mailtre  d’un  allez  grand 
Eftat  pour  bien  toit  l’en  déclarer  Roi,  lorfque 
la  Providence , qui  vouloit  faire  de  ces  deux 
hommes  une  punition  exemplaire,  permit  en- 
fin qu’un  accident , aulli  funefte  qu’imprévu, 
terminait  milcrablement  la  vie  infâme  de 
l’un,  6 c renverfaft:  du  mclme  coup  les  projets 
trop  vaftes  de  l’autre. 

Alexandre  , ôc  Ion  fils  , avoient  coutume 
d’empoilonner  , leurs  ennemis  pour  fe  ven- 
ger, les  perfonnes  fulpeétes,  pour  s’en  deba- 
ralfer  , & indifféremment  leurs  Minières  & 
meilleurs  amis , pour  profiter  de  leur  dcpoüil- 
le,  quandees  Confidens eftoient  riches.  Gens 
de  toutes  les  fortes.  Cardinaux,  Prélats , Offi- 
ciers , avoient  efté  fecrettement  facrifiez , en 
dilferens  tems  , à la  cruelle  cupidité  de  ces 
deux  hommes  infatiables  &.  fi  ces  hommes 
infatiables  n’avoient  point  encore  fait  mou- 
rir le  Cardinal  Cornet , qui  palToit  pour  avojr 
de  grandes  fournies,  argent  comptant , c’ef- 
tpit  parce  qu’ils  réfervoient  cette  opulente 
fucceffion comme  une  refi'ource  dans  le  be- 

foin 
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îbin.  Les  Papes  eftoient  alors  en  poiïeffion 
d’heriter  des  Prélats  ôc  des  Cardinaux. 

Les  befoins  devenus prefians , Alexandre," 
& Ton  fils  , pour  fe  défaire  du  Cardinal  , fe 
prièrent  à fouper  chez  lui,  & y envoiérent 
d’excellent  vin  , où  eftoit  infulé  dequoi  em- 
poifonner  leur  Hofte.  L’Officier,  qui  reçût  ce 
vin  , eut  ordre  de  le  mettre  à part,  & de  n’en 
fervir  qu’aux  gens  qu’on  lui  nommeroit.  Or-, 
dre  qui  fut  funefte  à celui  qui  l’avoit  donné  ; 
car  cet  Officier  qui  ne  fçavoit  rien  dumifte- 
re,  concluant  de  cette  défenfe  , que  ce  vin 
eftoit  refervé  pour  la  bouche  de  Sa  Sainteté , 
ne  fit  point  de  difficulté  de  lui  enprefenter, 
quand  le  Pape  demandaâboire  , avant  qu’on 
le  mift  à table.  Le  Duc  de  Valentinois , qui 
arriva  dans  le  moment  que  fon  pere  buvoit 
de  ce  Falerne  empoifonné  , en  but  auffi  â fa 
fanté.  Le  Pape , qui  avoit  bù  pur  i & qui  eftoit 
âgé  , mourut  quelques  heures  apres.  Le  Duc, 
qui  avoit  mis  de  l’eau , & qui  eftoit  beaucoup 
plus  fort , eut  le  tems  de  courre  aux  remedes. 
Il  en  réchapa  , mais  il  en  demeura  fi  foible, 
prefque  autant  d’efprit  que  de  corps , qu’il  ne 
put  plus  agir  avec  la  mefme  vigueur , ni  avec 
le  mefme  bon  fens  qu’il  avoit  eu  auparavant. 
Ainfi  mourut  le  fameux  Alexandre  VI.  grand 
Prince mauvais  Pape  j homme  â grands  ta- 
ilens  , d’une  dextérité  merveilleufe  en  toute 
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forte  d’affaires  i génie  heureux  , aufli  déli-* 
cat  que  folide*  génie  poli , par  l’eflude  & par 
l’ufage  du  monde  j homme  h éloquent,  qu’il 
perfuadoit  fans  peine  ceux-mefme  qui  ef- 
toient  en  garde  contre  ce  qu’il  vouloir  infpi- 
rer.  Du  relie,  homme  Ci  déréglé  , que  l’Hif- 
toire  rougit  quand  elle  parle  , malgré  elle  y 
des  vices  énormes  de  ce  Pontife. 

D es  que  fa  mort  fut  fçuc  , d’Amboife  fe 
rendit  à Rome  , dans  l’efpérance  quafî  cer- 
taine de  devenir  Pape.  Il  y avoit  long-tems 
qu’il  louhaitoit  ardemment  de  l’eftre.  Le  Roi 
de  fon  collé , avoit  grande  envie  qu’il  le  fufl  , 
tant  par  affeétion  pour  lui , que  pour  fes  pro- 
pres intérefts  , ne  doutant  point  que  fes  af-r 
faires  n’en  allalfent  infiniment  mieux,  & que 
bien-tofl  il  ne  fe  vifl  maiftre  abfolu  de  l’Ita- 
lie , Ci  d’Amboife , fon  intime  ami,  fon  Sujet* 
fon  Premier  Miniftre  parvenoit  au  Pontificats 
Louis  XII.  eftoit  crédule ,&  tous  les  hommes 
en  general , croient  volontiers  ce  qu’ils  dé- 
lirent ; cependant  il  fe  pouvoir  bien  faire , ou 
pluflofl,  il feroit  vraifemblablement  arrivé, 
que  Ci  d’Amboife  eufl  effcé  Pape,  loindefou- 
mettre  l’Italie  au  Roi , il  fe  feroit  fait  un  de- 
voir.d’en  ellre  le  Libérateur,  8c  d’empefcher 
que , ni  le  Roi , ni  aucun  autre  Potentat , n’em 
oprimaft  la  liberté.  Quand  on  efl  dans  une 
grande  Place  , peut  on  fans  fe  deshonorer, 

en 
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en  Sacrifier  les  intérêts  , les  droits , & la  di- 
gnité , ou  par  amitié  pour  quelqu’un , ou  par 
reconnoiflance  des  bienfaits  qu’on  en  a reçus? 

D’Amboife  fe  cachoit  fi  peu  d’aipirer  au 
Pontificat,  qu’il  avoitpris  pour  fa  devife  ce 
Verfet  du  Pfeaume  cent  dix-huit , Seigneur , ne 
Joujjre % point  que  je  j'ois  frujbré  de  mon  dtente , ce  que 
fes  envieux  expliquoient raalicieufement , du 
defïr  éfrené  qu’il  avoit  d’eftre  Pape.  Impa- 
tient de  le  devenir  , il  avoit  négocié  avec 
l’Empereur  , avec  le  Roi  de  Caftille  & avec 
les  Vénitiens  , pour  engager  ces  Princes  à 
concourir,  avec  Loiiis  XII.  à faire  aftembler 
un  Concile  , où  Alexandre  VI.  auroit  efté  dé- 
pofé  comme  intrus  au  Pontificat  , ôc  comme 
indigne , par  fa  vie , d’eftre  fouffert  plus  long>- 
tems  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Les  menées 
de  d’ Amboife  n’avoient  point  efté  fi  fecretes , 
qu’Alexandre  n’en  fut  averti  j mais  ce  Ponti- 
fe, diflimulé,  &c  maiftre  de  fon  reftentiment, 
s’eftoit  bien  gardé  d’éclater  , de  peur  , qu’à 
cette  occafion , il  ne  fuft  obligé  d’aflembler 
un  Concile,  ou  qu’on  ne  l’afTemblaft  malgré 
lui. 

Alexandre  mort , d’Amboife  crut  lui  fuc- 
céder,  avec  d’autant  moins  dç  peine,que  l’Ar- 
mée Françoife,  qui  alloit  à Naples  , n’eftoit 
qu’à  fïx  lieues  de  Rome  , qu’aïant  pris  de  loin 
fes  mefures , il  avoit,  dans  le  Sacré  Collège , 

Y ij  une 
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une  Faétion  puilfante,  ôc  que  les  Potentats 
qui  avoient  le  plus  d’intérelt  à lui  donner  l’ex- 
clufion  , paroiftoient  eftre  difpofez  non-feu- 
lement à s’en  abftenir,  mais  mefme  de  con- 
tribuer a Ton  exaltation.  L’Empereur  ,■  plus- 
d’une  fois  , le  lui  avoit  fait  efperer  ; ôc  quoi 
que  l’on  euft  rompu  avec  le  Roi  de  Caftille,. 
ce  rufc  Monarque  , afin  de  ralentir  d’autant 
plus  l’ardeur  de  Louis  XII.  ôc  de  d’Amboile  à 
poufter  vivement  la  guerre  » n’avoit  point- 
difcontinué  de  les  entretenir , l’un  de  l’efpé- 
rance  de  la  Paix  , l’autre  de  l’efpcrance  d’ef-- 
tre  Pape.  Quand  le  cœur  defire  ardemment 
il  arrive,  prefque  toujours , que  l’elprit  s’a- 
veugle à un  point,  qu’il  ne  voit  plus  de  diffi- 
cultez , où  les  gens  neutres  ôc  clair-voyans  en 
découvrent  d’infurmontables.  Les  amis  de 
d’Amboife  ne  pouvoient  fe  perfuader  que 
l’Empereur,  & le  Roi  d’Efpagne,  concouruf- 
fent  à le  faire  Pape  , dans  la  crainte  ôc  dans 
le  doute  où  ces  deux  Princes  dévoient  eftre , 
que  fi  d’Amboife  le  devenoit,  il  ne  fe  décla- 
rait contre  eux  en  laveur  de  fon  ancien  maif- 
tre,fon  ami  ôc  fon  bienfacteurjcependant  tout 
éclairé  qu’eftoit  d’Amboife , il  ne  pouvoit  s’i- 
maginer que  l’on  lui  manquait  de  parole,  ôc  ce 
ne  fut  que  dans  le  Conclave  qu’il  commença 
de  s’aperçevoir  que  ces  Princes  ôc  les  Cardi- 
naux eftoienc  bien  éloignez  de  la  lui  tenir. 

Rome; 
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Rome  elloit  alors  dans  un  trouble  affreux. 
Les  Troupes  du  Valentinois , celles  des  <Vr- 
Jins y ôc  des  Colonnes , 6c  le  Peuple  , toujours  irr- 
itaient,.  pour  ne  pas  dire  furieux , pendant  les 
interrègnes , y faifoient , de  nuiâ  6c  de  jour,, 
des  defordres  inexprimables.  Les  Colonnes,’ 
ôc  les  Ùrfins  eftoient , depuis  long-tems,  les 
deux  Familles  les  plus  puiffantes  6c  les  plus 
illuftres  de  Rome.  L’une  6c  l’autre  Famille 
avoir  tant  de-  Places  fortes , tant  de  Vaflaux,'- 
de  fî  grands  biens,  qu’en  plufieurs  occafions  , 
elles  avoient  fait  la  guerre  aux  Papes  * 6c  fi  le 
Valentinois  efloit  enfin  venu  à bout,  non  d’a- 
batre  ces  grandes  Familles , mais  de  les  lui  mi-' 
lier,  6c  de  leur  enlever  une  partie  de  leurs  Pla- 
ces,. ç’avoit  cté  moins  par  la  force  , que  par 
de  noiresperfidies-,  6c  par  descruautez  les  plus 
déteftables.  Le  Pape  mort , ces  deux  Familles, 
de  cohcert , ertoient  venues  fondre  dans  Ro- 
me , la  rage  dans  le  cœur  , pour  fe  venger  du 
Valentinois , tout  malade  qu’il  eftoit , dans  le 
Palais  du  V atican  j il  citait  hors  d’infulte,tant 
il  y eftoit  bien  garde  par  les  Troupes  qui  l’en- 
vironnoient.  Les  Soldats  , des  uns  6c  des  au- 
tres, eltant  continuellement  aux  prifes  , ce 
n’eftoit,  dans  toute  la  Ville , que  meurtres, 
que  vols  , que  combats. 

Dans  cette  confufion  , les  Cardinaux  ne 
ctoiant  pas  pouvoir  élire  un  nouveau  Pape  , 
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différèrent  , contre  la  couftume  , les  Ohfé- 
ques  d’Alexandre  VI.  & rçfolurent , tous  d’u- 
lie  voix  , de  ne  point  entrer  au  Conclave, 
qu’ils  ne  fuffent  en  liberté  d’élever  au  Ponti- 
ficat celui  qu’ils  en  croiroient  digne, On  crai- 
gnoitque  les  Efpagnols,  quieftoientles  Maif- 
tres  de  Naples  , ne  vinfient  , les  armes  à la 
main,  faire  un  Pape  à leur  dévotion  ; on  ne 
craignoit  pas  moins  que  les  François  , qui 
eftoient  plus  près,  n’en  vouluffent  faire  un  à 
la  leur.  Le  Duc  de  Valentinois , quelque  de- 
folé  qu’il  fuft,  n’en  eftoit  pas  moins  recher- 
ché, non- feulement  à caufe  de  fes  Troupes, 
les  meilleures  qui  fuffent  en  Europe  , mais 
plus  encore  par  la  part  qu’on  croïoit  qu’il  de^ 
voit  avoir  dans  l’Eledlion  du  Pape , pouvant, 
à ce  qu’il  diloit , difpoier  infailliblement  du 
fuffrage  de  onze  Cardinaux.  Les  François  &c 
les  Efpagnols  faifant  des  offres  pour  le  gagner, 
il  fut  vingt-quatre  heures  à le  déterminer. 
Son  inclination  ne  le  portoit  point  pour  les 
François  j à la  fin , cependant  , il  fe  déclara 
en  leur  faveur  , parce  qu’ils  eftoient  plus  à 
portée  de  lui  faire  du  bien  ou  du  mal  , qa’il 
n’en  avoit  à efperer  ou  a craindre  des  Efpa- 
gnols, Par  le  Traité  qui  fut  conclu,  de  l’or- 
dre de  d’Amboife , avec  lui , il  fut  dit  que  le 
Roi  le  prendroit  fous  fa  proteélion  i moyen- 
nant quoi,  de  fon  codé,  le  Valentinois  s'o- 
bligea 
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bligea  de  fournir  de  Tes  bonnes  Troupes,  In- 
fanterie & Cavallerie , pour  le  recouvrement 
de  Naples,  & d’engager  les  Cardinaux,  qui 
elloient  dans  fa  dépendance , de  donner  leur 
voix  à d’Amboife.- 

Ce  fut  alors  que  d’Amboife  ne  douta  plus 
qu’il  ne  devinfi:  Pape  ; caroutre  ces  onze  fuf- 
frages,il  comptoir  encore  fur  vingt  autres 
que  lui  avoient  promis  le  Cardinal  Afcagne 
Storce  ,•  & les  principaux  Chefs  des  differen- 
tes Faclions.  C’effoit  plus  de  voix  qu’il  n’en 
falloit , puifqu’ils  n’elloient  alors  que  trente- 
huit  Cardinaux  à Rome.  Ebloui  de  cette  ef- 
pérance  , d’Amboife  fit  une  démarche  , qui 
les  mettant  en  liberté  d’élire  qui  bon  leur  fem-, 
bleroit,  donna  occafion  de  l’exclure. 

Les  Cardinaux  Italiens  avoient  tous  protêt 
fié  qu’ils  ne  s’afTembleroient  point  , que  le 
V alentinois  ne  fortifl  de  Rome  avec  fes  T.rou- 
pes  i que  les  Urfins  &:  les  Colonnes  ne  retiraf- 
fent  aufïi  les  leur  > & que  l’Armée  Françoife, 
qui  s’avançoit  à petit  pas  ,par  ordre  de  d’Am-, 
boife,  ne  s’arreftaft  fans  palier  outre,  au  lieu 
dont  on  conviendroit,  de  peur  qu’elle  ne  fem- 
blafl  impofer  au  Sacré  Collège  la  néceffitéde 
l’élire.  Pou-r  vaincre  cet  obflacle,  les  Colon-, 
nés,  & les  Urfins , promettant  de  fe  retirer,' 
d’Amboife  donna  parole  que  les  Troupe» 
Françoifes  demeureroient  à fix  lieues  deRo- 
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me  , &:  que  le  Duc  de  Valentinois  iroit  les 
joindre  avec  lesfiennes.  Par-là,  Rome  deve- 
nue libre  , les  trente-huit  Cardinaux  .entrée 
rent  au  Conclave , avec  cette  précaution,  que 
les  Prélats  , qui  le  gardoient  , eurent  ordre 
d'en  ouvrir  les  Portes , s’il  arrivoit  quelque 
émotion , afin  que  chacun  pull  en  fortir  , & 
que  perfonne  ne  pull  Te  plaindre  que  l’on  lui 
êull  fait  violence. 

Le  Conclave  fermé  , d’Amboife  vit  bien.- 
toil  évanoüir  fes  efpérances  , ne  trouvant  , 
dans  les  Cardinaux  qui  lui  avoient  le  plus  pro- 
mis , que  tiédeur  des  les  premiers  jours  ; il  fut 
convaincu  au  cinquième,  qu’on  ne  fongeoic 
nullement  à lui  , non-leulement,  parce  qu’au 
Scrutin  il  n’avoit  prefquepoint  de  voix;  mais 
principalement,  parce  que  les  Chefs  des  Fa- 
ctions difoient  , me  fine  publiquement , que 
dans  les  conjonctures  , il  efloit  du  bien  du 
Saint  Siège  d’élire  un  homme  qui  n’eull  point 
de  liaifon  avec  les  Princes  , qui  pull , par  fa 
fermeté,  autant  que  par  fa  fagelfe , concilier 
ceux  qui  elloient  en  guerre  ; & qui  , loin  de 
prendre  parti , ne  s’apliquaft  qui  procurçr  la 
tranquillité  & la  paix. 

Ces  fages  difeours , qui  d’ailleurs  paroif- 
foient  finceres , faifant  connoillre  à d’Amr 
boife  qu’il  n’avoit  rien  à efperer,  il  conferitit, 
de  bonne  grâce,  à l’exaltation  de  François  Pico~ 

lom  ini 


d’ A m 
Umini  Cardinal, 
fut  élu,  tout  d’ 
ans  , homme  pieux  8c  fage  , autrefois  en  ré- 
putation d’eftre  ferme  Ôc  vigoureux , mais  in- 
firme depuis  quelques  années.  Il  avoit  en  ef- 
fet plus  découragé  que  de  fanté,  eftant  valé- 
tudinaire, 8c  aiant  à la  jambe  un  ulcère  trcs- 
dangereux , il  ne  pouvoit  vivre  long-tems.  Il 
prit  le  nom  de  Pie III.  parce  qu’il  eftoit  Neveu 
8c  créature  de  Pie  II. 

L’éledbion  du  nouveau  Pontife  ne  mit  point 
le  calme  dans  Rome.  Pie  , par  mauvais  con- 
feil,  àyant  permis  trop  aifcment  au  Duc  de 
Valentinois  d’y  revenir  avec  fes  Troupes , les 
Colonnes  8c  les  Urfins  y retournèrent  avec 
les  leur.  Par-là  les  troubles  recommencèrent 
aufli  violemment  que  jamais;  deforte  que  fur 
ces  entrefaites,  le  Pape  eftant  venu  à mou-  sa  Mort. 
rir  le  vingt-fixiefme  jour  de  fon  Pontificat, 
i'I  s’y  donna  un  grand  combat,  où,  de  cofté 
8c  d’autre,  il  y eut  bien  du  monde  tué.  Peu 
s"  en  fallut  que,  ce  jour-là,  d’Amboife  ne  fuft 
infulté,tant  les  Colonnes  8c  les  Urfins  eftoient 
animez  contre  lui.  Ses  amis  éfrayez , lui  con- 
feillérent  de  s’enfuir  , ou  de  fe  cacher.  Lui 
feul  n’en  fut  point  d’advis , 8c  ne  fouffrit  pas 
mefme  que  fes  gens  , qui  couroient  aux  ar- 
mes, fermaflent  les  portes  de  fon  Palais.  L’E- 
glife  fit  une  grande  perte  en  la  perfonne  de 
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Archevefque  de  Sienne  , qui  L 1 ll-  Slr- 
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une  voix  , a loixante- quatre 
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Pie  III.  homme  d’une  vie  fans  tache,  fçavant^ 
zélé  & prudent..  Son  intention  eftoit  , com- 
me il  le  déclarale  jour  de  Ton  Couronnement*, 
d’aftembler  au  pluftoft  un  Concile  General,., 
pour  réformer  la  Cour  de  Rome , & le  Clergé 
en  general.  Il  eut  l’honneur  d’en  avoir  formé 
le  deifein , mais  lamort  ne  lui  laiflapas  le  tems 
de  l’executer. 

Pie  mort,  d’Amboife  eut  plus d’efpérance. 
& plus  d’envie  que  jamais  de  devenir  Pape,, 
fur  l’aflurance  que  lui  donnoient  le  Duc  de 
Valentinois,  Ôc  le  Cardinal  AfcagneSforce, 
qu’il  le  feroit  immanquablement.  Le  zélé  du 
Valentinois  allajufques  à exiger  des  Cardi- 
naux, fes  créatures , qu’ils  s'engageaient  par 
ferment  à donner  leur  voix  à d’Amboife. 
Quelque  ferment  qu’ils  fifTent , il  n’y  avoit 
nulle  aparence  que  pour  faire  plaifir  au  Duc,, 
qui  ne  leur  eftoit  plus  bon  à rien , ces  Cardi- 
naux eulfent  voulu  , . contre  les  intérefts  du 
Roi  d’Efpagneleur  Souverain  , contribuer  de 
leurs  fuftrages.  à faire  un  Pape  François.  Il 
n’y  avoit  pas  plus  lieu  de  croire  que  le  Car- 
dinal Sforce  y concouruft  de  bonne  foi  , la 
feule  reftource  de  fa  Famille  eftant  qu’il  y 
euft  un  Pape  qui  entreprift  de  la  reftablir 
dans  la  pofteftion  de  Milan,  moyen  unique 
d’afturer  la  liberté  de  l’Italie. 

Ces  raifons,  quoiqu’affez  plaufibles,  pour 

du 
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du  moins  faire  douter  d’Amboife  de  la  fidé- 
lité  des  paroles  qu’on  lui  donnoit , ne  firent 
point  d’impreiïion  fur  lui,  tant  il  defiroit  d’ef- 
cre  Pape;  &ce  ne  fut  que  quelques  jours  après, 
qu’il  éprouva  qu’on  le  trompoit.  En  attenr 
dant  que  l’on  fuffc  entré  au  Conclave,  comme 
il  n’y  avoir  rien  qu’il  ne  fifl  en  faveur  du 
Valentinois,  dont  l’amitié  luiparoifloit  aufli 
utile  que  fîncere , les  Uxfins,  ennemis  du  Duc, 
qui  avoit  fait  aflafliner,  par  la  perfidie  la  plus 
noire,  un  des  principaux  Chefs  de  cette puif- 
fante  Famille,  crièrent  fort  contre  d’Amboi- 
ie , jufques  à lui  reprocher  en  face , qu’il  abu- 
foit  évidemment  du  pouvoir  & du  nom  du 
Roi,  pour  protéger  un  Scélérat.  Ce  fut  là  le 
prétexte  que  prirentces  Seigneurs  , pour  quit- 
ter le  parti  de  France,  &:  embrafler  celui  d’Ef- 
pagne , fi-toftqu’il  y eut  un  Pape. 

On  ne  fut  pas  long-tems  à en  avoir  un,  car 
à peine  les  Cardinaux  furent -ils  entrez  au 
Conclave,  qu’avant  mefme  qu’il  fuft  fermé, 
chofe  inoüie  jufques  alors,  ils  élurent  , par 
' aclamation,  le  Cardinal  de  la  Rovere.  Le  plus 
grand  nombre  eftant  pour  lui;  ceux  qui  n’en 
eftoient  pas,  furent  contraints  defe  joindre 
aux  autres,  pour  ne  point  inutilement  s’ati- 
irer  fon  indignation.  Le  nouveau  Pontife  prit 
le  nom  augufte  de  fuies , non  par  envie  qu’il 
<cuft  de  reilembler'à  Jules  1.  ni  par  refpect 
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p our  ce  faint  Pape , mais  félon  quelques  Hif- 
to  riens , par  émulation  de  ce  que  Borgia  , fon 
Prédécelfeur  , avoit  pris  le  nom  d’Alexandre, 
ou,  félon  d’autres,  pour  annoncer  qu’il  avoit 
de  vafles  defTeins  & aflez  de  courage  pour  en 
venir  à bout.  Il  fe  pourroit  bien  faire  qu’il  au- 
roit  pris  le  nom  de  Jules,  parce  qu’il  fut  clû. 
Pape,  lemefme  jour  que  Jules-Gelar  eftoitné. 
Le  ji.  Oc-  feize  cens  ans  devant. 

Quoique  Jules  II.  euft  de  grands  talens  , & 
quoi  qu’il  fe  fuit  acquis  l’eftime  du  Peuple  & 
de  la  Cour  , par  la  fplendeur  dont  il  vivoit, 
par  fa  magnificence,  dans  fa  table,  dansfes 
baflimens,  dans  fes  meubles  & fes  équipages* 
on  n’en  fut  pas  moins  eflonné,  que  les  Car- 
dinaux l’euflent  élu,  le  connoiflant,  comme 
ils  faifoient,  pour  un  homme  dur  & violent* 
homme  à préventions  dont  jamais  il  ne  reve- 
noit  * peu  ferme  dans  fon  amitié , implacable 
dans  la  haine*  homme  inquiet  & turbulent, 
qui  avoit  pafTé  toute  fa  vie  en  de  continuels 
embarras  , où  fouvent  il  s’eftoit  jetté,  non- 
feulement  mal-à-propos , mais  fansefpéran- 
ce  de  fucccs.  Ses  prefens , fes  promefles  , & 
la  penfce  que  l’on  avoit , qu’il  eftoit  plus  pro- 
pre qu’un  autre  àreftablirla  liberté  de  l’Egli- 
fe  & de  l’Italie  , empefchérent  qu’on  ne  fîft 
atention  fur  tant  de  fujets  de  l’exclure  * de 
forte  qu’il  fut  élù  Pape , contre  les  propres  in- 
térêts 
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tcrefts  de  la  plufpart  des  Cardinaux  qui  lui 
avoient  donné  leur  voix. 

1 D’Amboife,  le  félicitant,  lui  demanda  la 
continuation  de  fon  amitié  pour  la  France. 
Jules  chafle  de  Rome  par  Alexandre  VI.  s’ef- 
toit  réfugié  en  France , & y avoit  reçû , quoi 
qu’il  fuft  mal  avec  le  Pape , toute  forte  d’hon- 
neurs & de  bons  traitemens , pendant  cinq  ou 
fix  années.  Il  ne  s’en  fouvint  plus , fi-tofl  qu’il 
eut  intéreft  de  fe  déclarer,  contre  le  Roi.  Pour 
confoler  d'Amboife  de  n’eftre  point  Pape  , Ju- 
les lui  continua  la  Légation  de  France  ; ôc 
pour  s’atacher  d’autant  plus  ce  tout-puiflant 
Miniûre  , il  y joignit , de  bonne  grâce  , fans 
attendre  qu’on  le  demandait  , celles  d’Avi- 
gnon , & de  Bretagne.  Foible  confolation , 
d’eftre  par-là,  en  quelque  forte , le  Pape  d’en- 
de-çà  des  Monts , après  avoir  tant  fouhaité  , 
& avoir  efperé  deux  fois  de  le  devenir  tout- 
à-fait.  Ce  ne  fut  pas  fans  violence  , & fans 
un  chagrin  cuiiànt,  que  Jules  , homme  im- 
pétueux , fut  contraint  de  fe  dépoüiller  d’une 
partie  de  fon  pouvoir,  en  faveur  de  fon  Con- 
çurent-, mais  le  nouveau  Pontife  aima  mieux 
fe  facrifier,  que  de  s’attirer  mal-à-propos , au 
commencement  dé  fon  Pontificat,  une  que- 
relle avec  le  Roi. 

Le  trop  ardent  defir  que  d’Amboife  avoit 
témoigné  de  parvenir  à la  Papauté  , lui  fit 
1 d’autant 
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vc-  d’autant  plus  de  tort,  que  les  affaires  du  Roi 
en  {ouvrirent,  à Naples  principalement,  où 
l’Armée  , dont  d’Amboifie  , a la  priere  des 
Cardinaux,  avoit  fiufipendu  la  marche,  arri- 
va un  grand  mois  trop  tard , pour  profiter  de 
la  foibleffe  où  fie  trouvoient  les  Efipagnols. 
Un  autre  malheur  , & d'une  grande  confç- 
.quence  pour  le  fiucccs  de  cette  guerre  j c'eft, 
qu’à  l’occafion  des. troubles  arrivez,  à Rome,, 
cette  Armée  ne  fut  renforcée  .,  ni  par  les 
Troupes  des  Urfins,  ni  par  celles  du  Valenti- 
nois , bien  que  les  uns  àc  les  autres , par  Trai- 
té fait  avec  d’Amboifie,  fie  fulfient  obligez  de 
fournir  oc  qu’ils  avoient  d’hommes  d’élite 
.Infanterie  & Cavallerie  ; ils  s’en  difpenfé- 
rent  j les  Urfins,  par  relfientiment  de  ce  que 
d’Amboifie  protégeoit  le  meurtrier  de  leur  pa- 
rent; & le  Valentinois,  dans  la  crainte,  di- 
foit-il,  d’eflre  accablé  par  les  Urfins,  s’il  fie 
défaifioit  de  fies  Troupes.  Les  Urfins  firent  da- 
vantage , car  bien  que  julques  alors,  autant 
par  inclination , que  par  des  motifs  d’intéreft, 
ils  fie  fuffent  attachez  au  fiervice  de  France, 
ils  pafférent  en  celui  d’Efipagne  en  rejettant 
la  faute  fur  d’Amboifie  ; d'Amboifie  la  jettoit 
fiur  eux,  6c  difioit  que  c’eftoient  des  traiftres, 
qui  fiéduits parles  Vénitiens , lefiquelsnepou- 
voient  fioufïrir  que  le  Roi  fuft  Majftre  de  Na- 
ples , 6c  gagnez  par  les  offres  que  leur  faifioient 
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les  Efpagnols,  avoient  manqué  à leur  parole; 
infamie  d’autant  plus  grande  , qu’ils  avoient 
reçu  , par  avance , une  fomme  confidérable  , 
fur  celle  qu’ils  dévoient  toucher  pour  la  fol- 
de  d'eux  & de  leurs  troupes.  Le  fervice  du  Roi 
fouffrit  beaucoup  de  la  retraite  de  Transfuges 
auffi  puiflans.- 

Malgrc  ces  accidens , auffi  funeftes  qu’im- 
prévus, l’Armée  n’auroit  pas  lai(Té  de  faire , 
peut-eftre,  de  grands  progrès.  fi  malheureu- 
fement  la  méfiance  ne  fe  fuft  mife  entre  le 
Général  & les  Troupes.  Le  Marquis  de  Man- 
touë , fubftitué  par  d’Amboife  en  la  place  de 
la  Tremoüille  , dans  le  commandement  de 
cette  Armée,  l’avoit  conduite  fagement , fans 
recevoir  aucun  échec  , jufques  fur  les  bords 
du  Garillan;  & quelques  jours  a^rcs,  à la  fa- 
veur de  fon  canon  , il  avoit  jette  un  Pont  fur 
cette  Riviere.  Les  Efpagnols  , qui  auroient 
pô  l’en  empefeher  , en  partirent  fi  effrayez  , 
que,  félon  toutes  les  aparences,  ils  eufient  efte 
taillez  en  pièces  , fi  le  Marquis  les  euft  fait 
charger,  comme  l’Armée  le  defiroit.  Fuft-ce 
par  prudence  qu’il  s’en  abftint  ? Ses  amis  le  di- 
foient.  Ne  fuft-ce  point  par  intelligence  avec 
les  Efpagnols  ? Bien  des  gens  le  crûrent.  Quoi 
qu’il  en  foit , ce  qu’il  y a de  certain , c’ell  que 
les  Officiers  , &c  les  Soldats  à leur  exemple  , 
indignez  que  l’on  euft  manqué  une  auili  belle 

occafion  , 
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occafion,  fe  plaignirent  fort  du  Marquis,  & 
en  termes  à lui  faire  entendre  qu’on  le  foup- 
çonnoit  de  trahilon. 

Ces  foupçons  augmentèrent  par  fon  peu 
d’attention,  à garnir  .autant  qu’il  falloit,.& 
à fecourir,  à propos,  un  Fort  qu’il  avoit  fait 
faire  à la  telle  du  Pont.  Les  ennemis  , à l’im- 
proville  , ellant  venus  attaquer  ce  Fort  ; ce 
Fort  ne  réfiila  point , tant  parce  qu’il  y avoit 
trop  peu  de  monde  i le  défendre  , que  parce 
que  le  Marquis  n’y  en. envoya  pas  alfez  , ni 
alfez  promptement^  pour  foutenir  cette  vive 
attaque.  Le  Fort  pris , les  ennemis  fe  fulTent 
failîs  du  Pont,  lî  le  Chevalier  Bayard  ne  les  en 
eull  lui  feul  empefchez.  Aulli  brave  que  ce 
Romain , qui  défendit  le  Pont  du  Tibre , con- 
tre l’Armée  de  Porfenna,  Bayard  feul,,  la  lan- 
ce à la  main , défendit.,  contre  deux  cens  Gen- 
darmes , l’entrée  du  Pont  du  Garillan  i & lorf- 
que , quelque-tems  après,  une  troupe  de.fes 
amis  fut  acouruë  j pour  lui  aider  à repoulfer 
les  alfaillans , il  fut, encore  le  premier  , tout 
épuilé  qu’il  devoit  eftre  , & le  plus  vif  à les 
pourfuivre. 

.Amis,  & ennemis,  louent  ce  Héros  éga- 
lement-, &c’eft  avec  jullice  qu’on  l’a  apellé ,, 
par  excellence , mefme  de  fon  vivant , le  Che- 
rvalierjâns  reproche  & fans  Peur.  Eftime  univer- 
felle^qui  a pafle  toute  entière  a la  poftérité,. 

Malgré 
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Malgré  la  j aloulîe  qui  régne  entre  les  Peuples* 
lefquels  fe  piquent  de  bravoure  , il  n’en  eft 
aucun  qui  ne  parle  encore  aujourd’hui,  avec 
admiration , de  la  merveilleufe  valeur  du  Che- 
valier  Bayard.  Sa  grandeur  d’ame  , fa  can- 
deur, fa  probité  inviolable,  ont  bien  autant 
contribue,  que  Tes  hauts  faits  d’armes,  à lui 
acquérir  cette  grande  réputation. 

Plus  l’Armée  aplaudit  au  fuccès  eftonnant 
de  la  bravoure  de  Bayard,  plus  le  Marquis, 
qui  avoit  négligé  de  défendre  le  Pont  & le 
Fort,  fut  foupçonné  des  uns,  & accufé  des  au- 
tres, de  s’entendre  avec  l’Ennemi.  On  ne  s’en 
cachoit  point  , c’efloit  le  bruit  public  du 
Camp.  De  fi  fanglans  reproches  fe  renouvel- 
ant a tout  moment , le  Marquis , qui  apréhen- 
da  qu’on  n’en  vinft  jufqu’à  l’outrager,  &: à lui 
faire  violence , feignit  une  maladie  , & fe  re- 
tira , fous  ce  prétexte,  emmenant  fes  Troupes 
avec  lui , &c  la  meilleure  partie  de  la  Cavalle- 
rie  Italienne;  trille  événement,  qui  mettoit 
l’Armée  hors  d’eftat,  non-feulement  de  rien 
entreprendre  dans  le  trouble  où  elle  efloit , 
mais  mefme  de  fe  maintenir , tant  elle  fe  trou- 
voi-t  alfoiblie. 

Il  elloit  d’autant  moins  aifé  de  remédier  à 
un  li  grand  mal,  que  d’Amboife  n’eltoitplus 
alors  alTez  prcs  pour  y donner  ordre  aulïîprom- 
ptement  qu’il  euft  fallu.  Parti  de  Rome  avec 
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chagrin,  il  edoit  revenu  en  France  , fur  des-' 
avis  réitérez  qu’on  y cabaloit  contre  lui.  Ses 
envieux  y difoient  , qu’en  retardant  la  mar- 
che de  l’Armée  qui  alloit  a Naples  , il  avoir 
fait  manquer  une  occalion , quali  certaine , de 
réparer  toutes  les  pertes  qu’on  avoit  faites  en 
ce  Roïaume  -,  & comme  h un  Premier  Minif- 
tre  edoit  garant  de  la  réülîite  des  entreprifes 
qu’il  confeille  , ils  lui  imputoient  encore  le 
mauvais  fuccés  qu’avoient  eu  , la  Flotte  , &: 
les  deux  Armées  qui  dévoient  attaquer  l’Ef- 
pagne. 

Cette  puiflante  Flotte  , qni  avoit  tant  couf- 
té  fix  mois  devant  a équiper,  edoit  précipi— - 
tamment  rentrée  au  Port  de  Marfeille,  apres 
n’avoir  fait  autre  chofe  que  de  courir  les  Cof- 
tes  de  Cadille  , 8c  de  brader  un  Village  ou; 
deux. 

L’Armée  dedinée  a affieger  Fonrarabie  , en 
avoit  falué  les  murailles,  puis  s’eftoit  déban- 
dée par  la  divihon  des  deux  Chefs  qui  la  com- 
mandoient.  Ces  Généraux edoient,  le  Maref- 
chal  deGiè , &:  le  Sire  d.’  Jlbret.  Non-feulement 
ils  ne  s’entendoientpoint , mais  ilsn’avoient 
guéres  d’envie  de  faire  honneur,  par  leurs  ex- 
ploits , au  Minidére  de  d’Amboife  i de  Gié  , 
autrefois  fon  ami, edoit devenu, par  jaloude, 
le  plus  grand  de  les  ennemis  ; le  Sire  d’Al- 
bret,  dont  le  Fils  avoit  époufe  la  Reine  de  Na- 
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varre ",  avoit  peur  que  le  Roi  d’Efpagne  ne  fe 
dédommageai!:,  fur  ce  petit  Roïaume  , de  la 
perte  de  Fontarabie. 

Ce  qui  refta  de  cette  Armce , alla  joindre , 
en  Rouffillon,  celle  qui  y faifoit  le  Sicgc  de 
Salces  : Salces , petite  Place , mais  forte  & mu- 
nie de  tout  , s’eftoit  lï  bien  défendue  contre 
le  Marefchal  de  Rieux , pendant  plus  de  qua- 
rante jours  , qu’elle  donna  aux  Efpagnols  le 
tems  Sc  la  commodité  d’en  venir  faire  lever  le 
Siège.  Senfible  mortification  pour  d’Amboi- 
fe  , qui  avoit  efpéré  qu’en  failant  , du  codé 
d’Efpagne,  une  puiffante  diverfion , les  affai- 
res en  iroient  mieux  au  Roïaume  de  Naples. 

Le  contre -coup  de  ces  defaftres  fut  , que  le 
mal  y augmenta,  bien  loin  de  diminuer. 

L’Armée  toujours  campée  fur  une  des  rives  Encore  plus 
du  Garillan,  y dépériffoit  tous  les  jours,  fous  du 

le  Marquis  de  Salulfes,quc  les  Officiers  avoient 
choi/i  pour  Général,  apres  la  retraite  précipi- 
tée du  Marquis  de  Mantouc.  Salufles  elloic  un 
brave  homme,  mais  iln’avoit  affez  , ni  d'ex- 
périence pour  commander,  ni  de  crédit  pour 
le  faire  obéir.  Il  avoit  beau  donner  des  or- 
dres, Officiers  ni  Soldats  n’en  faifoient  qu’a 
leur  fantaifie  , l’Armée  fouffroit beaucoup  des 
x incommoditez  de  la  faifon.  On  eftoit  au  mois 
de  Décembre,  on  y manquoit  affez  fouvent, 
de  pain  ? de  vin  , de  fourage  , parce  que  les 
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Ennemis,  campez  a demi-üeuë  de-là,  volti- 
geant fans  celle  à l’entour,  latenoient  fi  fort 
refferrée  , que  les  Troupes  n’ofoient  s’écar- 
ter. La  difette  & le  mauvais  air , y firent  naif- 
tre  , en  peu  de  tems  , des  maladies  peftilen- 
tielles  j les  meilleurs  hommes  en  moururent. 
Dans  un  eftat  fipitoiable,  il  y avoit  moins  i 
efpérer  qu’elle  fift  rien  de  confidérable,  qu’il 
n’y  avoit  a craindre  qu’elle  ne  fuft  taillée  en 
pièces.  fi  on  venoit  à l’attaquer.. 

Les  Ennemis , qui  en  avoient  formé  le  def- 
fein,  paflerent  un  loir,  à l’improvifte,  le  Ga- 
rillan  à petit  bruit,  pour  donner  de  fort  grand 
matin.  C’eftoit  fait  de  l’Armée  , dans  le  de- 
faroi  où  elle  efloit , fi  SalulTes , averti  à tems, 
n’euft  décampé  en  diligence , pour  fe  rétugier, 
lui  & fes  Troupes  , à Gaïete.  Sa  retraite  ne 
laifla  pas  que  de  fe  faire  d’abord  en  bon  or- 
dre j l’artillerie  marchoit  devant,  le  bagage 
après  , l’Infanterie  fuivoit , la  Cavallerie  ier- 
moit  la  marche  , les  Efcadrons  > l’un  apres 
l’autre,  faifant  face  aux  Ennemis.  Il  n’y  eut 
que  des  efcarmouches  , qui  ne  retardèrent 
point  la  marche  de  l’Armée  , tant  que  l’Ar- 
mée chemina  par  un  Vallon  ferré  , où  on  ne 
pouvoir  l’enveloper  * mais  quand  le  chemin 
vint  à s’ouvrir,  ôc  que  l’Armée  fut  en  Plaine, 
il  fallut  s’arrefter  & faire  volte-face  contre 
les  Ennemis,  qui  attaquèrent  en  queue  S>c  en 
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flanc.  On  combattit  deux  heures  entières , de 
part  6c  d’autre  , avec  fureur,  ôc  pendant  ces 
deux  heures  , l’Armée  Françoile  foutint  le 
choc  avec  un  avantage  égal.  Elle  ne  fe  dé- 
banda, que  quand  Salufles  , defefpérant  de 
pouvoir  tenir  plus  long-tems , fe  iuft  mis  à 
crier  , Sauve  qui  peut.  A ce  cri , chacun  s’en- 
fuît à V auderoute , 6c  gagna  Gaïete  comme  il 
put.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  6c  fans  perte, 
aiant  les  Ennemis  aux  trouflcs. 

A peine  Salufles  y eftoit-il,  qu’il  y fut  invef- 
ti.  La  Place  eitoit  bonne , mais  y ayant  beau- 
coup de  Troupes,  ôc  peu  de  vivres,  la  famine 
bien  plus  prochaine  que  le  fecours,  détermi- 
na Salufles  à fe  rendre  quelques  jours  apres. 

La  Capitulation  portoii , que  tous  les  Gens  de  Le  *•  J*»- 
guerre  auroient  vie  6c  bagues  fauves , 6c  qu’ils  Ÿ‘cr  Iiü4‘ 
pourroient  fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit , 
par  mer  ou  par  terre;  6c  qu’à  l’égard  des  Pri- 
lonniers  , ils  feroient  délivrez  ians  rançon. 

Louis  d' Ars  brave  Capitaine , dédaigna  d’eftre 
compris  dans  ce  Traité  honteux,  6c  fans  crain- 
dre d’eftre  infulté  , il  fit  le  chemin  depuis 
Gaïete,  jufques  à Milan,  Bannière  haute,  6c 
Trompettes  fonnantes,  à la  telle  de  fa  Com- 
pagnie. 

De  Ci  fâcheux  revers,  qui  auroient  ébranlé 
tout  autre,  n’épouventérent  point  d’Amboi- 
fe.  Ce  qui  l’inquiétoit  le  plus  en  de  Ci  triftes  D'Amboue, 
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conjonctures , eftoic  moins  l’afligeant  fucccs 
des  dernières  campagnes,  que  le  décourage-? 
ment,  ou  plulloft  la dclolation  que  la  Famine 
&;  la  Pelle,  furvenuës  depuis  quelques  mois, 
avoient  caulée  dans  le  Roiaume.  Il  donna  de 
jfi  bons  ordres,  pour  taire  venir  du  bled  des 
Pais  Etrangers , pour  faire  ouvrir  les  Greniers 
des  gens  qui  en  avoient  caché  , pour  taire  Pe- 
iner de  menus  grains , dont  le  Peuple  pull  fe 
nourrir,  qu’on  loufifrit  peu  de  la  Famine.  La 
Pelle  fut  violente,  mais  elle  dura  peu.  Si  le 
mal  tut  grand,  le  remede  fut  prompt , par  les 
tecours  continuels  que  le  Minillreenvoia  aux 
lieux  infedez  , Sc  par  les  précautions  qu’il 
prit  pour  en  préferver  ceux  qui  ne  i’eftoienc 
pas.  On  ne  peut  dire  combien  il  s’attira  de  bé- 
nédictions ôc  de  loiianges,  en  failant  celfer  , 
par  fes  foins , ces  épouventables  fléaux. 

Quelque  attention  qu’il  euft  auxbefoinsdu 
dedans  , il  n’en  avoit  pas  moins  à ce  qui  fe 
pafioit  au  - dehors.  N’y  ayant  rien  à elpérer 
de  continuer  la  guerre  , ni  du  collé  d’Efpa- 
gne,  que  l’on  avoit  pu  entamer,  ni  dans  le 
Roïaume  de  Naples,  où  les  chofes  eAoient  lî 
defefpérées,  que  ç’euft  efté  peine  perdue  de 
fonger  à les  rellablir  -,  fa  principale  vue  , dans 
un  ti  grand  dérangement , tut  de  défendre  le 
Milanois , contre  l’invafion  des  Efpagnolsr 
Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  qu’ils  marchoient 
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pour  s’en  emparer,  d’Amboife  y courut , raf- 
î'urer  les  peuples,  munir  les  Places  , en  ren-; 
forcer  les  Garnifons.  L’advis  efloit  faux.  Le 
grand  Capitaine  , qui  commandoit  les  forces 
d’Efpagne , tout  occupe  à s’affermir  dans  fa 
conquefle,  ne  penfoit  point  alors  a en  faire 
d’autres.' 

S’il  y avoit  à craindre  pour  le  Milanez,  c’ef- 
toit  de  la  part  de  l’Empereur.  En  effet  , ce 
Prince  , foit  pour  l’envahir,  foitpour  y refta- 
blir  les  Sforce  ,:  efloit  prefl  de  le  mettre  en 
marche  avec  une  grolfe  Armée,  fi  d’Amboi- 
fe , allant  le  trouver,  ne  lui  eufl  faitchanger 
de  deffcin.  D’Amboife  fut  traité  de  l’Empe- 
reur &:  de  toute  la  Cour  Impériale  , avec  la 
mefme  diflin&ion , &c  les  mefmes  honneurs 
qu’il  en  avoit  reçus  dans  le  premier  voyage 
qu’il  y avoit  fait  j & bien  loin  que  tant  de 
difgraces  , que  les  Ennemis  du  Cardinal  at- 
tribuoient  à fanégligence  , ou  à fon  peu  d’ha- 
bileté , eufTent  en  rien  diminué  l’eftime  qu’on 
y avoit  pour  lui,  on  lui  en  marqua  plus  que 
jamais.  Quoique  Philippe,  Archiduc  d’Auf- 
triche  , Fils  bien -aimé  de  l’Empereur  , fuit 
Gendre  du  Roi  de  Caftil le  , la  profpérité  de 
ce  Roi  ne  faifoit  point  plaifir  à la  Cour  de 
Vienne , parce  qu’on  y prévoyoit  que  plus  il 
feroit  puiffant  , moins  il  en  feroit  difpofé  a 
faire  juftice  à Philippe,  fi  la  Reine  de  Caftil- 
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le,  qui  eftoit  valétudinaire,  venoit à mourir 
bien-toft.  Par  cette  raifon  , ôc  par  l’adreffe 
avec  laquelle  d’Amboife  manioit  lesefprits, 
fa  négociation  commençoit  a prendre  un  bon 
train , quand  la  nouvelle  vint  a Vienne , que 
Loiiis  XII.  eftoit  fort  malade  , qu’il  y avoit  à 
la  Cour  de  France  une  cabale  contre  le  Car- 
dinal , ôc  que,  félon  les  apparences , il  alloit 
eftre  débulque, 

D’Amboife  avoit  à la  Cour  fes  amis  & fes 
ennemis.  Le  plus  à craindre  de  ceux-ci , eftoit 
le  Marefchal  de  Gié  , homme  de  qualité  , de 
l’illuftre  Maifon  de  Rohan  i homme  d’autant 
plus  puiflant , qu’il  eftoit  agréable  à la  Reine 
Anne  de  Bretagne,  laquelle  avoit  tout  pou- 
voir fur  l’efprit  du  Roi  fon  mari.  Anne  efti- 
môit  de  Gié  , & lui  vouloir  du  bien  , parce 
qu’il  eftoit  né  fon  fujet  , qu’il  eftoit  fon  Pa-* 
rent,  ( la  Maifon  de  Rohan  eftoit  alliée  de- 
puis long-tems  à celle  de  Bretagne)  ôc  qu’il 
avoit  toûjours  paru  fort  zélé  pour  fes  inté- 
refts.  Fier  de  la  prote&ion  de  cette  Reine  toih 
te-puiflante,  le  Marefchal,  quoique  comblé, 
de  biens, detîtres,  d’honneurs,  délirant,  avec 
paflion , d’eftre  à la  tefte  des  affaires,  ne  ceffoit 
de  dire  «à  la  Reine , qu’elles  auroient  beaucoup 
mieux  efté  , s’il  en  avoit  eu  la  conduite  ; 6c 
que  c’eftoit  la  faute  de  d’Amboife  , Ci  elles 
avoient  Ci  mal  tourné.  De  Gié  avoit  beau 
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champ  en  l’abfence  de  Ton  Rival,  car  quoique 
le  Roi  firft  perfuadé  de  la  fidélité  6c  du  méri- 
te de  Ton  Miniftre  , il  n’en  eftoit  pas  moins 
fenfible  au  malheureux  fucccs  des  dernieres 
campagnes.  Il  eftoit  fi  vivement  touché  d’a- 
voir perdu , en  moins  d’un  an , Ton  crédit,  fa 
réputation,  le  Royaume  de  Naples , des  Ar- 
mées de  terre  6c  de  mer,  ôc  les  Tommes  im- 
menfes  que  ces  Armées  avoient  coufté  a lever 
ou  à équiper,  qu’une  petite  fièvre  eftant  fur- 
yenuë  îà-deftus,  il  fut  malade  à mourir. 

Quelque  chagrin  , 8c  quelque  inquiétude  II  revient 
que  des  nouvelles  fi  tacheufes  euffent  donnée  la°Co  u*R* 
au  Cardinal,  il  ne  précipita  ni  Ton  retour  en  voit-1  culs* 
France , ni  le  Traité  qu’il  néeocioit  ; 6c  quoi  st,K  ^eChef 
qu  lin  ignorait  pas  combien,  dans  ces  circon-  baleç^isv 
ftances  , il  eftoit  difficile  de  réüflir  dans  Ton  Lïï'VowI 
projet  > il  fçut  fi  bien  reprefenter  à l’Empe-  TRE  LU‘* 
reur  6c  à Tes  Miniftres , l’intéreft  que  ce  Prin- 
ce avoit  de  Te  défier  du  Roi  de  Caftille  , 6c  de 
s’allier  avec  la  France , qu’il  conclut  enfin  un 
Traité,  par  lequel  il  fut  dit,  que  Charles  Fils 
de  l’Archiduc,  6c  Petit-fils  de  l’Empereur, 
épouferoitla  Fille  de  Loüis  XII.  Nous  l’avons 
déjà  dit  , ce  n’eftoit  encore  que  des  Enfans. 

Le  Ciel  difpofa  autrement  de  leur  deftinée , 6c 
ce  Mariage  prématuré , loin  d’affermir  la  paix 
entre  les  Peres  de  ces  Enfans,  ne  fit  qu’allu- 
mer la  guerre,  lors  qu’enfuite il  vintàfe  rom- 
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pre  , tant  il  eft  vrai  que  l’avenir  eft  incertain* 
& tout-à-fait  hors  du  relTort  de  lapuiflance 
humaine,  quelque  élevée  qu’elle  Toit, 
v II  fut  dit  encore , que  l’Empereur  donneroit 
au  Roi  i’invefliture  du  Milanez,  moiennant 
cent  vingt-mille  écus , paiables  en  deux  ter- 
mes , ôc  une  paire  d’Eperons  d’or  par  an.  Un 
autre  bon  effet  de  cette  négociation  fut , que 
le  Roi  de  Caftille  fe  trouva  oblige  par-là  de 
faire  une  Trêve  avec  la  France. Ce  Traité  avec 
l’Empereur,  n’eflant  pas  moins  avantageux 
dans  les  conjonctures , qu’auroit  efté  une  Vi- 
ctoire, d’Amboife  revint  en  France  , Ci  glo- 
rieux de  l’avoir  fait  , que  les  envieux  & les 
ennemis  n’ofoient  plus  parler  contre  lui.  Ils 
n’en  furent  pas  quittes  pour  fe  contenir  , & 
bien-tofl  il  eut  le  plaifir,  fans  paroiftre  y avoir 
de  part  y de  voir  le  Chef  de  la  Cabale  chaffé 
de  la  Cour  par  Arrefl  Arreft  rendu  ala  pour- 
fuite  de  la  Reine  , du  crédit  de  laquelle  ce 
Chef  avoit  abufé , pour  fuplanter  le  Cardinal. 

Pendant  que  le  Roi  avoit  efté  fi'mal , qu’on 
ne  croioit  pas  qu'il  en  revinft  , la  Reine,  qui 
avoit  eu  deflein  de  fe  retirer  en  Bretagne  , &c 
d’y  aller  tenir  fa  Cour,  Ci  le  Roi  fuit  venu  à 
mourir,  avoit  donné  fes  ordres  pour  y faire 
porter , par  la  Loire , fes  meubles  les  plus  pré- 
cieux , fon  argent  , ôc  fes  Pierreries.  Le  Bâ-; 
teau  ne  dgfçendit  point  jufqu’à  Nantes, par- 
ce 
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ce  que  le  Marefchal  de  Gié  , qui  eftoit  alors 
fur  les  lieux  , l’arrefta  auprès  de  Saumur , en 
fit  débarquer  les  ballots  , ôc  les  renvoia  à la 
Cour.  Par  quel  motif  le  Marefchal , qui  eftoit 
fujet  de  la  Reine,  ôc  qui  lui  avoit  de  très-gran- 
des obligations  , en  ufa-t’il  de  la  maniéré  ? 
C’eft  ce  qu’on  ne  fçait  point.  Peut-eftre  de- 
faprouvoit-il  des  mefures  fi  précipitées , dans 
un  tems  où  cette  PrincefTe  ne  devoit  eftre  oc- 
cupée que  de  lafanté  de  fon  Mari.Cçtte  avan- 
ture  faillit  à perdre  de  Gié  ; la  Reine  outrée 
contre  lui , ne  cefTa  de  crier  ôc  de  fe  dcchaif- 
ner  , j ufqu’à  ce  que  le  Roi  euft  permis , que  le 
Parlement  de  Touloufe  , qui  pafToit  pour  le 
plus  févére  qui  fuft  alors  dans  le  Royaume, 
fift  le  Procès  à ce  Seigneur. 

Quelque  joie  qu’euft  d’Amboife  de  voir  de 
Gié  dans  l’embarras , il  fe  garda  bien  d’écla- 
ter , cela  n’euft  pas  eftc  d’un  grand  homme , 
moins  encore  de  fe  déclarer  contre  lui , pour 
ne  point  fe  rendre  odieux  , en  devenant  le 
perfécuteur  d’un  homme  qui  eftoit  aimé  ôc 
eftimé  de  tout  le  monde.  Ce  Marefchal  avoit 
efté  un  des  quatre  Seigneurs , qui  furent  choi- 
sis pour  gouverner  pendant  les  huiél  ou  dix 
jours  que  Louis  XI. perdit  connoiffance. Char- 
les VIII.  lui  avoit  confié  l’Avant-garde  de  fon 
Armée  à la  Bataille  de  Fornouë  j ôc  Loüis  XII. 
l’eftimoit  fi  fort , qu’il  lui  avoit  donné  le  Gou- 
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yernement  de  l’Anjou , & de  la  Bretagne , Ôc 
dans  l’occafion  , les  Emplois  les  plus  honora- 
bles. De  Gicavoit  toujours  pafle  pour  un  hom- 
me de  bien  -,  quelque  chofe  que  la  Reine 
euftdite,  par  emportement  contre  lui,  on  ne 
le  croioit  coupable  que  de  lui  avoir  déplu  -t 
aufli  , par  Arreft  de  ce  Parlement  fi  févére 
qu’on  lui  avoit  donne  pour  Juge  , ne  fut-il 
condamné  qu’à  ne  point  paroifïre  à la  Cour. 
C’eft  ce  que  d’Amboife  demandoit,  pour  ne 
plus  avoir  fur  les  bras  un  homme  puiffant  ôi 
entendu,  quitrouvoit  à redire  à tout,  & qui 
lui  auroit , fans  doute , elle  plus  incommode 
que  jamais  , depuis  la  nouvelle  lace  que  les 
affaires  venoient  de  prendre. 
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DU  LIVRE  QUATRIEME- 

LEs  chofes  changent  de  face  par  la  Mort  d'Ifa - 
belle  Reine  de  Cafiille  (êfr  femme  de  Ferdinand 
Roi  d’Arragon.  C ara  fier  e de  l’un  & de  l’autre.  Leurs 
Enfans.  Leur  fille  Jeanne  , femme  de  I Archiduc , de- 
vient Jeu  le  H entier e de  tous  leurs  E fiat  s.  Ifabelle  morte  , 
Ferdinand  fin  Mari , a qui  elle  aVoit  laiffé  l'adminifira- 
tion  de  la  Cafiille , prend,  pour  s’y  maintenir , des  liai - 
fins  avec  la  France.  D’ Amhoife  remarie  Ferdinand  à 
Germaine  de  Foix  Nièce  de  Louis  XII.  Malgré  l'apui 
& les  intrigues  de  d' Amhoife , Ferdinand  efi  contraint 
de  céder  la  Cafiille  à l’Archiduc  fin  Gendre.  A cette 
occafion  d' Amhoife  rompt  le  Mariage  que  lui- me  fine  aVoit 
arrefié , entre  Charles , le  fils  de  l’Archiduc  1<*  fille  uni- 
que de  Louis  XII.  & en  ménage  un  autre , entre  cette 
Prince ffe  & François  d’Orléans-  A ngoulefmc  premier 
Prince  du  Sang  de  France.  Il  furmonte  les  ohfiacles  qui 
s'opofent  à ce  Mariage  , Fiance  le  Prince  O1  lu  Frin - 
tefife enprefcncedes  Efiats affemhle^à  Tours.  L’Empereur 
(çfi  l'zÂrchiduc  Roi  de  Cafiille , arment  pour  fi  venger. 
La  Guerre  s’ ap  ai  fie  tout- à coup  parla  mort  de  ce  Roi, 
qui  met  l’ai  filé  de  fiés  fils  fious  la  protection  de  Louis  XII. 
Louis  XII.  par  le  confeil  du  Cardinal,  accepte  la  Tutelle 
du  jeune  Charles  d' Au firiche  , fils  aifiné  de  l Archiduc , 
Cfi  de  feanne  Reine  de  Cafiille.  f canne  devenue  folle , 
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iV>S  Sommaire  du  Livre  quatrième.' 
Ferdinand  fin  Perc , (djr  ! Empereur  Beau- pere  de  feanne, 
Je  dijputent  la  Régence  de  la  Cajlille , & sen  raportent 
au  jugement  de  Louis  XII.  & du  Cardinal.  D'A  mboife 
c liant  décidé  en  faveur  de  Ferdinand  , ï Empereur  s en 
plaint  & engdge  dans  fes  intérêts  les  Princes  d'Allema- 
gne & ceux  d'Italie . D’ A mboife , pour  gagner  le  Pape, 
lui  aide  d prendre  Boulogne.  Gènes  Je  révolte  & en  ejl 
punie.  D' A mboife  équipe  une  Flotte.  Il  met  une  Armée 
fur  pied  (df  négocie  avec  les  Princes  qui  euffent  pu  fecou > 
rir  Cjénes . Il  difpojè  le  Roi  a faire  la  Campagne  , & 
quoique  tourmenté  de  la  goutte , il  prend  les  devants  pour 
donner  ordre  d tout.  Le  Roi  & le  Cardinal  marchent  d 
Gènes.  L’Armée  Erançoife  en  force  les  retranchement. 
En  njain  les  Génois  font- ils  leurs  efforts  pour  reprendre 
leurs  retranchement  i Ht  font  repou  jfe%  par  la  vigilance' 
de  d' A mboife  (df  parla  bravoure  des  Troupes.  Cjénes  fc 
rend  d difcretion.  D A mboife  empefche  quelle  ne  foit 
pillée.  A la  pricre  de  dé  A mboife  le  Roi  accorde  aux  Gé- 
nois un  pardon  folennel.  La  rèduftion  f prompte  dé  une 
Vaille  fi  renommée  caufe  autant  de  furprifquc  de  terreur. 
Pour  diffiper  lé  ombrage  qu'en  prennent  les  Princes  d'Ita- 
lie, nommément  Ferdinand  Roi  dé  Arragôn  & de  Sicile 
qui  fe  trouVoit  alors  d Naples  , dé  A mboife  defarme  (êjr 
lui  infpure  le  defr  £ avoir  une  entrevue  avec  le  Roi.  L’ en- 
trevue f fait  d Savone.  Par  ordre  du  Roi,  d'Amboifey 
traite  tejle-  d-  tejle  avec  le  Roi  Catholique. 
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noient  de  changer  de  race  , par  cent  de 
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lèvent- ils  au-deftus  mefme  des  Hcroïnes  les 
plus  célébrés  dutemspaflé.  Ils  ne  font  pas  les 
leuls  qui  la  louent , &c  tous  les  Hiftoriens  con? 
viennent , que  de  long-tenis  il  n’avoit  paru 
de  Reine  plus  digne  d’eftime.  Ce  n’eftoit  pas 
une  beauté  , Ton  air  eftoit  plus  grave  que  ma- 
jeftueux,  Ôc  elle  avoit  beaucoup  plus  de  bon 
fens  que  d’efprit  , mais  c’eftoit  un  bon  fens 
exquis  , qui  , joint  à un  grand  courage  , la 
rendoit  capable  de  lormer  les  plus  grands  def- 
feins,  ôc  de  les  bien  éxécuter.  Née  bile  de  Jean 
Roi  de  Caftille  , ôc  Sœur  de  Henri,  dit  l’Im- 
puilfant,  elle  luccéda  à Ton  Frere,  a l’exclu- 
îion  de  Jeanne,  que  la  Reine  , Femme  de  Hen- 
ri, avoit  eue  d’un  Galant , à la  priere  de  Ton 
Mari.  Jeanne,  avoüée  par  Henri  pour  eilre  fa 
Fille,  ôc  déclarée  par  lui  fa  légitime  Héritiè- 
re , lut  mariée  au  Roi  de  Portugal,  qui  arma 
puiflamment  pour  louftenir  les  droits  de  fa 
Femme.  Une  Bataille  en  décida  en  faveur  d’Ir 
iabelle. 

Son  Mari  ôc  Elle  eftoient  de  grands  Politi- 
ques , aufli  diflïmulez  qu’affables , faifant  pro- 
reflion  d’une  dévotion  éclatante,  ce  qui  leur 
atira  le  furnom  de  Rois  Catholiques  ; dureftene 
gardant  leur  parole  qu’autant  qu’il  eftoit  de 
leur  intéreft.  Tous  deux  ennemis  des  volu- 
ptez  ; le  Mari  par  tempéramment,  la  Femme 
par  vertu  i tous  deux  économes,  pour  ne  point 

fur  charger 
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■futcharger  leur  Peuple , libéraux  cependant, 
5c  magnifiques  dans  l’occafion  j le  Mari  à.  re- 
grec,  la  Femme  avec  joie  > aimant  à briller, 
aimant  à faire  des  grâces,  5c  fçachant  les  af- 
faifonner  depolitefle.  Tous  deux  infatigables 
dans  le  travail , foit  de  la  guerre , foit  des  af- 
faires. Tous  deux  gens  à grands  projets , avec 
cette  différence,  que  c’eiloit  la Princeffe qui 
les  infpiroit  au  Mari , qui  le  foutenoit  dans 
l’éxecution,  5c  qui  en  inventoit  les  moyens. 
Ils  reconquirent.,  fur  les  Mores  , ce  que  les 
Mores  avoient  conquis  fur  les  Vifigots  en  Ef- 
pagne.  Ifabelle  eftoit  en  perfonne  au  Siège  de 
Grenade*  ècpendantles  huiét  mois  & dix  jours 
que  dura  ce  Siège  , elle  en  conduifit  les  tra- 
vaux, 5c  eut  foin  qu’on  ne  manquait  de  rien 
au  Camp.  Les  Armées  affemblees  , elle  s’y 
rendoit  incontinent  , pour  donner  ordre  à 
tout , 5c  fouvent  marchoit  à la  telle  , à pied 
ou  à cheval,  par  les  tems  les  plus  rigoureux.' 
Grande  5c  généreufe  PrincefTe  , également  ca- 
pable de  gouverner  en  tems  de  paix  , 5c  de 
conduire  une  grande  guerre.  Nous  l’avons 
déjà  dit,  pour  conferver  fa  Roïauté , fous  pré- 
texte de  conferver  la  dignité  de  la  Caflille, 
elle  avoit  éxigé , en  fe  mariant  au  Roi  d’Ar- 
ragon  , que  tous  les  Aéles  de  leur  Régne  fe- 
roient  intitulez  du  nom  de  l’un  &c  de  l’autre.’ 
Non  contente  de  partager  le  Titre , elle  par- 
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tagea  avec  Ion  Mari  le  pouvoir  de  la  Roïatl- 
té  , ou  pluftoft  elle  ne  lui  en  laifla  que  la  moin- 
dre partie. 

La  mort  d’Ifabelîe  rendit  TEmpereur  plus  - 
fier,  l’Archiduc  Ton  Fils  plus  puiflant,  leRof 
d’Efpagne  plus  timide,  &:  Louis  XII.  beau- 
coup plus  jaloux  qu’il  ne  l’eftoit  auparavant 
de  lapuiflancede  l’Archiduc.  La  Maifon  d’Ef- 
pagne  eftoit  devenue , en  peu  d'années  ,.  ex- 
trêmement pu i (Tante  , par  l’union  des  Roïau- 
mes  d’Ifabelle  &:  de  Ferdinand , par  les  con- 
queftes  qu’ils  avoient  faites  , & principale-' 
ment  parl’EmpireduNouveau-Monde,  qu’ils- 
acquirent  fans  frais  & fans  peine.'  C’eftoit 
fous  leurs  aufpices , & avec  leurs  VaifTeaux,.- 
que  C brijlophle  Colomb  l’avoit  découvert  en  1 49 z.- 
Cette  Maifon  , prefque  en mefme-teriis , avoit 
reçu  un  nouveau  luftre  y par  le  Titre  de  Rois 
Catholiques , qu’en  récompenfe  d’un  grand  zélé 
que  Ferdinand  & Ifabelle  témoignoient  pour 
la  Religion  -,  Alexandre  VI.  leur  donna , pour 
eux  & leur  pofterité  ; mais  fi  cette  Reine  & 
fon  Mari  eurent  la  joie  d'avoir  formé  & éle- 
vé cette  fuperbe  Maifon , ils  eurent  le  chagrin 
de  la  voir  périr  peu  après , &:  d’en  voir  pafler 
les  Eftats,  &c  fon  nom  fe  perdre , dans  une  Fa- 
mille eftrangere. 

De  leur  Mariage  eftoient  venus  un  Fils  y 
apellé  Dom  Jean , & quatre  Filles , qui  furent 
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tnariées  , l’aifnée  au  Roi  de  Portugal  > la  fé- 
condé à l’Archiduc,  la  troilieûne  au  Roi  de 
Portugal  , qui  , en  premières  noces  , avoit 
cpoufe  l’aifnée,  la  derniere  au  Prince  de  Gal- 
les , Fils  d’Henri  VIL  Roi  d’Angleterre.  Dom 
Jean  fut  marié  , mais  lui  ôc  la  Sœur  aifnée 
eftant  morts  avec  Ifabelle , le  Frere  fans  avoir 
d’enfans , la  Sœur  n’en  ayant  qu’un  , qui  ne 
furvefcut  pas  deux  ans  , Jeanne  Femme  de 
l’Archiduc,  futlaprincipaleHeritiere  de  cet- 
te grande  fuccelïion.  Son  mari  ni  elle  n’eu- 
rent point  le  plaifîr  de  la  recueillir  toute  en- 
tiere  , & difficilement  purent-ils  fe  mettre  en 
polTeffion  du  Roïaume  de  Caftille  , qui  ve- 
noit  de  leur  écheoir. 

La  Reine  Ifabelle  aiant  lailTé  , par  Telia-  Isabuie 
nient,  à Ferdinand,  fon  cher  Mari  qui  avoit  s^'aVerd?- 
toûjours  eu  tant  de  déférence  pour  elle  , la 
joüilfance  de  ce  Roïaume,  fous  le  Titre  d’ Ad- 
minillrateur , pour  leur  Fille  Jeanne  de  Cal-  la  c 
tille,  fans  faire  mention  de  l’Archiduc  , qui  pou 
elloit  le  Mari  de  Jeanne.  Ferdinand,  fans 
s’inquiéter  du  murmure  de  la  plufpart  des 
.Grands,  qui  favorifoient  l’Archiduc , conti- 
nua de  gouyerner  , comme  il  faifoit  aupara- 
vant , s’abllenant  néanmoins  du  Titre  de  Roi, 
pour  ne  point  aigrir  les  efprits , ne  prenant, 
par  modération  , que  le  nom  d’Adminillra- 
t.eur  , faifant  intituler  les  Aéles  du  nom  de 
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l’Archiducheffe  , & mettant  tout  en  œuvre* 

{>our  regagner  les  Caftillans.  Il  avoit  perdu 
eur  eftime,  pour  avoir  efté  trop  fournis  aux. 
volontez  de  fon  Epoufe  , Sc  ils  le  haïffoienty 
parce  qu’il  avoit  efté  trop  févére  àleur  égard*. 

. Ses  carefles , fes  mcnagemens , Tes  rufes , fes 
promeffes,  ne  faifant  point  fur  eux  l’effet  qu’il 
en  attendoit , il  fongea , pour  fe  maintenir , à 
s’allier  avec  la  France  , ou  pour  en  tirer  du 
fecours , s’il  venoit  à en  avoir  befoin  ,,oupour 
empefcher  qu’elle  n’en  fournift  aux  Mécon- 
tens , qui  avoient  envoie  fecret tentent  en  de- 
mander i d’Amboife  n’avoit  eu  garde  de  leur 
en  donner parce  que  Ci  Loüis  XII.  avoit  in- 
téreftd’entretenir  ladivifion  entre  les  Grands 
de  Caftille,  St  le  Roi  Adminiftrateur , il  en 
avoit  bien  davantage  d’empefeher  autant 
qu’il  pourroit,  que  l’Archiduc  ne  fuft  fi-toft 
maiftre  paifible  de  la  Caftille  y de  peur  que  fi 
on  venoit  à rompre  , comme  il  y avoit  lieu 
de  le  craindre  , ce  Prince  n’en  fuft  plus  en 
eftat  de  faire  du  mal  à la  France  , en  l’atta- 
quant en  mefme-tems  , d’un  cofté  par  les  Pf* 
rennees , de  l’autre  par  les  Païs-Bas. 

Un  Bernardin , Inquisiteur  en  Catalogne, 
nommé  Frer efean  d'Engucra,  vint  de  la  part  de 
Ferdinand.  Ilabelle  St  Ferdinand  , pour  en 
paroiftre  plus  dévots , fe  fervoient  volontiers 
de  Moines  dans  leurs  plus  importantes  affai- 
res. 
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res.  Les  Prélats  faifoient  l’ornement  de  leurs 
AmbafTades,  & les  Religieux  le  fort  de  leurs 
négociations.  Frere  Jeand’Enguera,  vintde 
la  part  de  Ferdinand  , propofer  à d’Amboife 
de  terminer  à l’amiable  les  différends  des 
deux  Couronnes , & de  prendre , avec  la  Fran- 
ce des  liaifons  eftroites  envers  ôc  contre  tous, 
nommément  contre  l’Archiduc  , qui  deve- 
noit  afTez  puiflant  pour  eftre  formidable  à l’un 
&:  à l’autre  de  ces  Monarques.- 

Cette  proportion  faifoit  grand  piaifir  à; 
d’Amboile  , le  débaralTant  d’une  guerre  qui 
ne  lui  avoit  point  fait  honneur  , &:  dont  la 
piufpart  des  gens  lui  avoient  imputé  les  mau- 
vais fuccès  i cependant , quelque  avantage 
- qu’il  trouvait  dans  lapropolition  , il  la  reçut, 
lans  témoigner  ni  joie  niemprelfement,  l'oit 
pour  en  mieux  cacher  îeplaifir  qu’elle  lui  fai- 
foit, loir  qu’il  fe  défiait  de  Ferdinand  , fça- 
ehânt , par  expérience , que  ce  Prince  fe  fer- 
voit  de  Moines  , quand  principalement  il 
avoit  envie  détromper.  C’eftoit  une  des  ma- 
ximes de  ce  Monarque  , parce  qu’il  regardoit 
les  Religieux  comme  des  gens  fans  confé- 
quence  , qu’il  pouVoit  , félon  fes  intérefts , 
avoiïer  ou  defavoüer  beaucoup  plus  aifémettc 
qu’il  n’euft  fait  des  Miniftres  d’une  plus  gran- 
de conf  dcration. 

- Plus  d’Amboife  efloit  retenu  à entrer  en 

- . négocia-; 


106  Vie  du  Cardinal 
négociation  , plus  il  fembloit  fe  défier  de  la 
bonne  foi  de  Ferdinand,  plus  le  Moine  Né- 
gociateur tafchoit  de  perfuader  d’Amboife 
que  c’eftoit  tout  de  bon  que  Ferdinand  vou- 
loit  traiter  ; d’Enguera  l’afirmoit  avec  tant 
de  yi.vacité  , qu’enfin  d’Amboife  répondit 
qu’il  falloir  , pour  s’en  aflurer  , que  le  Roi 
Catholique  fe  remariait  inceffamment  , ôc 
qu’il  fe  remariait  à une  Princefl'e  Françoife, 
pour  marque  qu’il  vouloit  s’unir  eftroitement 
avec  le  Roi , marque  certainement  des  plus 
équivoques  , puifqu’on  n’a  vu  que  trop  Sou- 
vent , en  tout  tems  & en  tout  Pais  , que  ni 
Mariages,  ni  Traitez  ne  lient  les  Princes, 
qui  font  habiles  , qu’autant  que  ces  Princes  y 
trouventleur  avantage  perfonnel,  ou  l’avan- 
tage de  leurs  Eftats. 

Dans  la  vue  que  d’Amboife  avoit  d’affoi-, 
blir  le  crédit  & la  puiffance  de  l’Archiduc  % 
il  ne  pouvoit  mieux  s’y  prendre  , qu’en  pref- 
fant  fe  Roi  Catholique  de  fe  remarier,  afin 
qu’il  pull  avoir  un  Fils  qui  fuccédaft  à fes 
Roïaumes  de  Sicile  ôtd’Arragon  , à l’exclu- 
fion  de  l’Archiduc.  C’eltoit  bien  le  deffein 
le  defir  de  Ferdinand  , & il  fçut  bon  gré  à 
.d’Amboife  de  l’empreffement  qu’il  témoi- 
gnoit  de  lui  voir  naiftre  un  heritier  de  fes 
■Roïaumes  paternels.  La  feule  chofe  qui  l’ar- 
r.eftaft,  c’efl  qu’il  apréhendoit,  qu’en  fe  re- 
mariant 
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mariant  fi  brufquement,  il  paruft  n’avoir  pas 
affez  de  confidcration  pour  la  mémoire  d’I- 
fabelle  qui  ne  faifoit  que  de  mourir,  & que 
par-là  il  n’en  devinft  plus  odieux  aux  Caftil- 
lans,  ils  confervoient  pour  cette  Reine  une 
admiration  tendre , qui  tenoit  de  l’adoration. 

Ces  raifons  n’efloient  pas  difficiles  à vain- 
cre & d’Amboife  n’eut  pas  grand  peine  à 
perfuader  à d’Enguera,  que  le  julte  defîrque 
devoir  avoir  Ferdinand,  de  fe  voir  bien-tofl 
un  heritier , ne  juflifioit  que  trop  un  mariage 
précipité  , Sc  qu’à  l’égard  des  Callillans  , il 
n’y  avoir  plus  rien  , ou  peu  de  chofe  à ména- 
ger, des  qu’ils  efloient  fi  déclarez  contre  le 
Roi  Adminiflrateur.  La  principale  difficulté 
efloit  de  régler  la  dot  de  la  Princefleavec  la- 
quelle d’Amboife  vouloir  le  marier.-  Cette 
PrincefTe  efloit  Germaine  de  Foix  , Sœur  de  Gas- 
ton , Duc  de  Nemours  , qui  , à vingt -un  an, 
commandant  fept  années  apres  l’Armée  Fran- 
çoife  en  Italie  , y fit  de  fi  grands  exploits,  en 
moins  de  quinze  ou  vingt  jours,  que  les  En- 
nemis mefme  n’en  ont  parlé  dans  leurs  Hif- 
toires  qu’avec  admiration.  Autant  que  le 
Frere  avoir  le  cœur  François , autant  la  Sœur 
avoit-elle  les  inclinations  & les  maniérés  Es- 
pagnoles. Oubliant  dans  la  fuite  qu’elle  efloit 
née  en  France  , &c  que  c’efloit  la  France  qui' 
i’avoit  faite  Reine  d’Efpagne  , elle  eut  au- 
tant 


Malgré’ 
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tant  d’averfion  fie  de  mépris  pour.  les  Fran- 
çois, que  d’eltime  pour  les  Elpagnols.  Elle 
eftoit  Fille  de  Jean  deFoix,  Vicomte  de  Nar- 
bonne, Se  de  Marie  d'Orléans,  Sœurbien-ai- 
mée  de  Loüis  XII. 

Ferdinand  demandoit , qu’en  faveur  de  ce 
Mariage,  foit  que  Germaine  eull  des  Enfans, 
foit  qu’elle  n’en  euft  pas , Loüis  XII.  cédait , 
pour  toûjours , fes  droits  8e  fes  prétentions 
iur  la  part  qu’il  devoit  avoir  au  Roïaume  de 
Naples.  Bien  des  gens  du  Confeil  defaprou- 
voient  cette  demande,  Se  eftoientd’advis  que 
le  Roi,  au  lieu  de  ceder  fes  droits  , donnait 
une  dot  en  argent,  telle  que  doit  l’avoir  une 
Princelfe  deftinée  à épouler  un  Roi.  Le  Car- 
dinal Minillre  ne  fut  point  de  ce  fentiment. 
Se  faifant  attention  qu’il  n’y  avoit  alors  , ni 
ne  pouvoir  y avoir  dans  la  fuite  de  conjoncr 
tures  favorables  pour  faire  valoir  ces  préten- 
tions , fans  que  la  France  s’épuifafl  Se  de  mon- 
de Se  d’argent  dans  une  guerre  fi  éloignée, 
fon  advis  lut  que  le  Roi  les  abandonnaft  , à 
la  charge  de  reverlîon , à lui  & à fes  fuccef- 
feurs  , fi  Germaine  n’avoit  point  d’enfans.  Le 
Mariage  fe  fit  à ces  conditions,  avec  de  gran- 
des acclamations  de  la  part  des  Aragonois, 
fie  des  Siciliens,  qui  fouhaitoient  avec  ardeur 
de  voir  un  Fils  à Ferdinand. 

Ce  Mariage  ne  produifit  point  l’efifet  qu'on 

en 
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en  attendoit.  Loin  d’éfrayer  les  Caftillans , 
8c  de  les  rendre  plus  fournis  aux  volontez  de 
Ferdinand  , ils  n’en  furent  que  plus  irritez.- 
Les  Grands  8c  le  Peuple  témoignoient,  fans 
ménagement , à la  Ville  8c  à la  Campagne , à 
la  Cour  mefme,  un  defir  extraordinaire  de 
voir  arriver  en  Caftille  l’Archiduc  8c  fa  Fem- 
me , leur  légitime  Souveraine.  L’un  8c  l’au- 
tre eftoient  en  Flandre,  inquiets  8c  embaraf- 
Ccz  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre.  La 
Femme  aimoit  fon  Pere,  8c  n’euft  pas  voulu 
lui  déplaire.  Le  Mari , homme  peu  remuant , 
croioit  avoir  des  raifons  pour  ne  point  écla- 
ter lï-toft  j car  outre  qu’ordinairement  il  y a 
peu  de  fonds  à faire  fur  l’inclination  des  Peu- 
ples, c’eft  que  n’ignorant  pas  quel’emprefte- 
ment  des  Caftillans  venoit  moins  d’afte<ftion 

Î>our  lui , que  de  haine  contre  Ferdinand , qui 
es  avoit  chargez  d’impofts,  il  craignoitque 
fi  Ferdinand  venoit  a les  en  décharger , ils  ne 
changeaient  tout-à-coup,  8c  ne  fe  déclaraf- 
fent  en  fa  faveur. 

L’Archiduc  ne  craignoit  pas  moins  que  s’il 
attaquoit  fon  Beau-pere,  Loüis  XII.  Allié  du 
Beau-pere , ne  fe  jettaft  fur  les  Païs-bas,  pour 
aider  Ferdinand  , par  cette  diverfion  , à fe 
maintenir  en  Caftille  j il  ne  craignoit  pas 
moins  qu’en  fe  broüillant  avec  la  France  , il 
ne  donnai  oçcafton  de  rompre  Je  Mariage 

Dd  projette. 


LES  INTRI- 
GUES O E 
DA  XI  BOISE» 
Ferdinand 
EST  CON- 
TRA t NT  DE 
G E D t R LA 

Castille  a 
l’Archiduc 
son  G t N- 

D R E QUI  EN 
BIT  PROCLA- 
ME' Roi  a. 

V E C SON 
t PO  US  E » EN 

FeVrief. 

ifc$. 


xj  o Vie  du  G a r d i n a l’ 

projette  , entre  Charles  Ton  Fils-,  Ôc  la  Fillé. 
de  Loüis  X I I.  Mariage  fï*avantageux  , que 
quelques  mois  auparavant , l’Archiduc  ôc  Ion 
Pere,  avoient  facrifié,  àl’efpérancede  le  fai- 
re, les  intérefls  de  Ferdinand.  Ces  raifons,. 
qui  eulTent  peu  touché  un  Prince  ambitieux 
ôc  vif  j fembloient  Ci  fortes  à l’Archiduc  , jeu- 
ne homme  d’une  ambition  lente,  & difficile 
à émouvoir,  que  ni  lui  par  incertitude,  ni  la. 
Reine  fa  Femme  par  tendrefie  j>our  le  Roifon 
Pere,  ne  fçavoient  à quoi  fe  f efoudre. . 

D’ Amboife , .adroitement , fomentoit , par 
des  voyes  fecrettes  , l’irréfolution  du  Mari,» 
ôc  la  crainte  révérentiellede  la  Femme.  Cet- 
te intrigue  dura  quelques  mois , à la  fin  néan- 
moins l’Archiduc  fut ü fort pr elle , d’uncofté- 
par  les  Caftillans,  & de  l’autre  par. fes Mini- 
ères ,. qu’il  fe  déterminadepafleren  Efpagne. 
Il  s’embarqua  au  mois  de. Janvier , faifon  fa— 
cheufe , mais  qu’il  crut  lapins  favorable , foit 
pour  furprendre.Ferdinand,  lors  qu’il  s’y  £t— 
tendroit  le  moins,  foit  pour  ne  rien  craindre 
de  la  France.  Une  tempefte  l’ayant  jetté  fur 
les  Colles  d’Angleterre,  il  y fut  connu,  mal- 
gré lui,  ôc  invité  le  lendemain  de  fe  rendre  à 
la  Cour.  En  vain,  pour  profiter  du  peu  de  fe- 
jour  qu’il  y fit  , tacha -t’il  d’engager  Henri 
VII.  Roi  d’Angleterre,  à favoriler  fon  en- 
treprife  fur  la  Caftille*  Henri  , prévenu  par 

> d’Am- 
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•d’Amboife  , fe  difpenfa  d’y  concourir. 

L’Archiduc  cependant,  ayant  remis  prom- 
ptement à la  voile , aborda heureufement  dans 
un  Port  de  Caftille.  Tout  habile  qu'eftoit  Fer- 
dinand , il  avoit  fi  fort  négligé  de  regagner 
le  cœur  des  Peuples,  ôcd’empefcherqueni  fa 
Fille  ni  l’Archiduc  fon  Gendre  ne  puflenten- 
trer  dans  le  Pais  , que  quand  ils  y arrivèrent, 
ils  y furent  reçus  avec  des  aclamacions  que 
l’on  ne  fçauroit  exprimer.  Le  Clergé,  les  No- 
bles , ôc  le  Peuple  , fe  croiant  délivrez  d’un 
joug  qui  leur  fembloit  dnfuportable  , témoi- 
gnèrent une  joie  infinie.  L’Archiduc  &:  fa 
Femme , furent  proclamez  par  les  Eftats , Roi 
& Reine  de  Caftille  , au  grand  regret  de  Fer- 
dinand , qui  n’eut  d’autre  parti  iprendre  que 
celui  de  le  retirer.  Il  y avoit  de  l’aparence 
que  ce  feroit  en  Aragon , tant  afin  de  tenir  le 
Roi  de  Caftille  en  jaloufie  , que  pour  eftre  plus 
à portée  de  profiter  del’occafion,,  s’il  arrivoit 
•en  ce  Royaume  quelque  révolution.  C’eftoic 
l’advis  de  d’Amboife , mais  Ferdinand  ne  l’en 
crut  pas  > ôc  foit  qu’il  y fuft  forcé.,  foit  que  ce 
fuft  volontairement , il  palTa  en  Sicile  , avec 
fa  nouvelle  Epoufe,  &c  de-là  à Naples  , où  il 
n’eftoit  pas  plus  aimé  , mais  beaucoup*plus 
craint  qu’il  ne  l’avoit  efté  en  Efpagne. 

Un  fi  grand  changement  déconcertant  tou- 
tes les  vues  & les  mefures  du  Cardinal, il  lui 

D d ij  fallut 
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fallut  en  prendre  d’autres  , pour  empefchey 
que  la  puiflance  de  ce  nouveau  Roi  de  Caftil- 
le  , fi  elle  augmentoit  dans  la  fuite,  comme 
il  y avoit  de  ï’aparence  , ne  devinft  funeite  à 
la  France.  D’Amboife , par  inclination  autant 
que  par  reconnoilTance  , aimoit  tendrement 
le  Roi,  &:  tout  ce  qui  lui  apartenoit,  mais  il 
n’en  aimoit  pas  moins  l’Eftat,  & c’eftoit  à fon 
grand  regret , que  forcé  par  les  conjonctures, 
&c  prefle  par  la  Reine , qu’il  n’euft  olé  defobli- 
ger,  avoit  conclu  & figné,  quelque  vingt  mois 
auparavant,  le  Mariage  du  Fils  de  l’Archiduc, 
avec  la  Fille  de  Loüis  XII. 

Louis  n'aiant  point  de  Fils , il  en  avoit  eu 
deux  qui  moururent  au  berceau , fa  Fille  eftoit 
Héritière  , non  du  Royaume  de  France , qui 
ne  tombe  point  en  quenouille  , mais  de  la  Bre- 
tagne par  la  Mere  , & par  le  Roi  Ion  Pere,  du 
Duché  de  Milan  , de  l’Eftat  de  Gènes , des 
Comtez  d’ Alt  & de  Blois , &c  de  la  Seigneurie 
de  Couci. 

Blois  & Couci,  illuftres  &:  vaftes  Seigneu- 
ries , où  il  y avoit  des  Places  fortes , & dont 
relevoit  une  infinité  de  Noblefie , eftoient  au 
centre  duRoïaume.  La  Bretagne  eftoit  à l’une 
des  eflctrémitez,  ôt  communiquoit,  par  la  Mer, 
avec  le  refte  de  l’Europe.  Aft  , Gènes , &;  Mi- 
lan , eftoient  les  clefs  de  l’Italie.  Si  Charles , 
Fils  de  l’Archiduc , époufant  la  Fille  de  Loüis 

XII. 
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XII. euft  jointces riches Eftats  à.  ceux  que  vrai- 
femblablement  il  devoit  poffeder  un  jour,  il 
euft  tenu  en  quelque  forte  la  France  bloquée 
de  tous  codez  j & , s’il  euft  voulu  dans  la  fui- 
te, il  euft  pu  l’affiéger  par  mer  & par  terre  , 
& y faire  valoir  les  prétentions  defon  Epou- 
fé , avec  plus  de  fucccs  que  n’en  eurent , dans 
les  tems  paffez  , Edouard  III.  & Henri  V.  Rois 
d’Angleterre,  qui  difputcrent  la  Couronne, 
l’un  à Philippe  de  Valois , l’autre  à Charles 
VII.  Charles , Fils  de  l’Archiduc , eftoit  Héri- 
tier préfomptif de  tous  les  Païs-Bas,du  Royau- 
me de  Caftille,  de  celui  d’Aragon,  & de  fes 
dépendances , du  Royaume  des  deux  Siciles , 
& de  tous  les  vaftes  Pais  que  la  Maifon  d’Auf- 
triche  tenoit  déjà  en  Allemagne. 

Plus  d’Amboife  fongeoit  aux  fuites  de  ce 
Mariage,  plusil  eftoitportéàempefcher  qu’il 
ne  fe  fift.  Ce  n’eftoit  pas  une  chofe  ailée , il 
y avoit  au  contraire  tant  d’obftacles  à furmon- 
ter,  que  difficilement  pouvoit-on  en  venir  à 
bout.  Cependant  d’Amboife  l’entreprit,  par 
zélé  pour  l’Eftat , au  riique  de  n’y  pas  réüflir, 
& de  déplaire  à laReine , affez  pour  qu’elle  fe 
mift  en  telle  de  le  débufquer  du  Miniftére. 
Que  le  Roi  de  Caftille,  que  l’Empereur,  Pere 
de  ce  Roi,  fe  tinflent  offenfez  que  ce  Maria- 
ge ne  fe  fift  pas  ; qu’irritez  de  cette  rupture, 
& la  regardant  comme  un  affront , ils  cher- 
chaient 
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chaffent  a nuire  a.  la  France  , c’eft  à quoi  on 
devoir  s’atendre  ; mais  la  crainte  du  reffenti- 
ment  ni  de  l'un  ni  de  l’autre  , n’eftoit  pas  ce 
qui  faifoit  le  plus  de  peine  au  Cardinal  j ce 
qui  l’embarailoit  , c’eftoit  l’incertitude  du 
Roi  ion  Maiftre , c’eftoit  le  crédit  & l’obfti- 
nation  de  la  Reine  , ôc  plus  encore  que  tout 
cela,  les  cabales  qui  s’eftoient  formées  pour  ôc 
contre  ce  Mariage. 

Loüis  XII. avoir 'le  cœur  François,  & il  eftoit 
jaloux  de  la  gloire  de  la  Nation,  mais  il  ai- 
moit  ii  fort  laReine,  qu’il  n’avoit  prefqueen 
toutes  chofes  d’autre  volonté  que  la  fienne. 
D’ailleurs,  aimant  paiïionnément  fa  Fille, il 
croioit,  en  bonPere,  lui  devoir  procurer  le 
parti.,  qui,  en  aparence  , eftoit  le  plus  avan- 
tageux , tant  pour  elle  que  pour  les  Enfans. 
Enfin,  aiant  promis,  par  un  Traité , delà  don- 
ner en  mariage  au  Fils  du  Roi  de  Caftille , il 
fe  faifoit  un  point  d’honneur  de  ne  pas  man- 
quera fa  parole.  La.Reine  l’en.conjuroit  ; on 
ne  peut  dire  combien  elle  avoit  cette  affaire 
à cœur  , foit  par  tendr.effe  pour  fa  Fille,  foit 
par  inclination  pour  le  San.g  de  l'Empereur* 
qui  avoit  efté  fon  Amant.,  ou  bien  par  anti- 
patie,  moins  pour  le  jeune  Prince , que  d’Am- 
boife  mcditoit  de  lui  donner  pour  Gendre 
que  pour  la  Mere  de  ce  Prince. 

i-e  plus  proche  Parent  qu’eut  Loüis  XII.  en 
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ligne  mafculine  , eftoit  François  Duc  de  Va- 
lois , .Fils  de  Charles  Comte  d'Angoulefme  > 
Cadet  de  la  Maifon  d’Orléans  , & Neveu  du 
Pere  de  Louis.  Charles  eftoit  mort  jeune,  laif- 
fant  un  Fils  ôc  une  Fille  de  Loüife  , Fille  de 
Philippe  , Comte  de  Brefle,  puis  Duc  de  Sa- 
voie. Le  Fils  & la  Fille  eftoient  bien  les  plus 
beaux  enfans  que  l’on  euft  vus  depuis  long- 
tems.  Le  Fils  avoit  douze  ans,  fa  Sœur  en  avoit 
quatorze  ; Loüife , leur  Mere,  demeurée  Veu- 
ve de  bonne  heure,  s’eftoit  retirée  a Cognac, 
petite  Ville  du  Domaine  de  fon  Mari,  & s’y 
eftoit  apliquée  à bienélever  fes  Enfans , ne  ve- 
nant gucres  à la  Cour.  Cependant , comme 
c’eftoit  une  belle  perfonne  , qui  d’ailleurs 
avoit  du  mérite , fa  beauté  y avoit  fait  bruit , 
& lorfqu’elle  y avoit  paru,  elle  s’y  eftoit  fait 
beaucoup  d’amis,  & bien  autant  d’adorateurs, 
fource  de  jaloufie  , qui  fît , que  quand  elle  y 
venoit,  ellé  y eftoit  reçue  de  laReine  & d’au- 
tres PrincefTes  , avec  un  froid  qui  l’en  chaf- 
foit. 

Le  Cardinal-Miniftre , qui  fçavoitpat  ex- 
périence , combien  les  Dames  ont  de  crédit, 
& combien  leurs  querelles  ont  caufé  de  mal 
à l’Eftat  emploioit  toute  fon  induftrie  à vain- 
cre peu- à-peu,  fans  rien  dire  de  fondeftein, 
la  jaloufîe  qu’avoit  la  Reine  contre  la  Com- 
tefte  d’Angoulefme.  Il  travailloit  en  mefme- 

tems 
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tems  à décréditer  à la  Cour  le  parti  qui  s’y 
eltoit  formé  , pour  marier  le  jeune  Archiduc 
à la  Fille  unique  du  Roi } Louis  XII.  en  eut 
une  fécondé  , mais  ce  ne  fut  que  trois  ans 
apres.  Gens,  pour  plaireàla  Reine, oupaiez 
par  le  Roi  de  Caltille , appuioient  fort  ce  Ma- 
riage , 8c  foutenoient  publiquement  qu’il  y 
auroit  autant  d’imprudence  que  d’injultice  à 
le  rompre.  D’autres  difoient , au  contraire  , 
que  ce  Mariage  ne  le  pouvoir  faire,  fansex- 
pofer  la  France  à eltre  un  jour  fubjuguée,ou 
à elfuier  une  guerre  aufli  longue  que  fanglan- 
te,  pour  ne  l’eltre  pas.  Quoique  d’Amboife  ne 
s'expliquait  pas , pour  ne  point  fe  rendre  fuf- 
peét , il  ne  lailfoit  pas  adroitement , fous  pré- 
texte de  difeuter,  8c  depefer  le  pour  & le  con- 
tre , de  favorifer  les  derniers  , 8c  de  faire  va- 
loir leurs  raifons , Ci  bien , qu’infenlîblement 
il  perfuada  au  Roi , qu’il  eftoit  de  l’équité  8c 
de  l’honneur  de  Sa  Majelté, autant  que  du  bien 
du  Roiaume,  qu’il  mariait  la  Princelfe,  non 
au  Fils  aifné  de  Caltille  , mais  au  premier 
Prince  du  Sang  de  France , jeune  homme  de 
grande  efpérance  , qui  venant  un  jour  à.  ré- 
gner , li  Louis  n’avoit  point  de  Fils , foutien- 
droit , avec  éclat , la  gloire  de  la  Nation. 

Tandis  que  d’Amboife  travailloit  à gagner 
le  Roi , 8c  à dilïiper  la  cabale  qui  parloit  con- 
tre ce  Mariage , il  avoit  eu  la  précaution  d’en- 
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•yoier  des  gens  afidez,  infinuerdans  les  Pro- 
vinces la  necefïité  de  le  faire , dans  l’efpéran- 
ce  que  la  Reine , quelque  répugnance  qu’elle 
y euft,  y donneroit  enfin  les  rrains , fi  la  Na- 
tion entière  paroilfoit  fort  le  fouhaiter.  Les 
Emifïaires  de  d’Aniboife  n’eurent  point  de 
peine  à réüiîir  dans  leur  commilfion.  Les  Vil- 
les ôc  les  Parlemens , la  Noblefle  ôc  le  Clergé, 
témoignèrent  tant  d’emprefiement  pour  que 
ce  Mariage  fe  fift , qu’ils  députèrent,  à l’enyi, 
pour  en  fupplier  le  Roi.  En  moins  d’un  mois , 
il  vint  à Tours,  où  le  Roi&  la  Reine  eftoient, 
un  fi  grand  nombre  de  Députez  de  tous  les 
endroits  du  Royaume,  que  de  long-tems  on 
ti’avoit  vu  une  plus  honorable  Aflemblée. 

Thomas  Bricot , Chanoine  de  l’Eglife  de  Pâ- 
tis, ôc  Député  de  cette  Ville,  qui,  comme  la 
plus  confidérable  de  toutes  les  Villes  du 
Royaume  , a le  droit  ôc  le  privilège  d’eltre 
écoutée,  avant  les  autres  , harangua  le  Roi 
avec  une  noble  véhémence.  Il  le  loua  d’avoir 
porté,  au  plus  haut  point,  la  gloire  de  la  Na- 
tion par  fes  exploits  en  Italie  , d’avoir  dimi- 
nué les  impolis , d’avoir  réformé  les  Loix , de 
faire  rendre  la  juftice,  avecautant  de  diligen- 
ce que  d’intégrité , de  faire  vivre  les  Gens  de 
guerre  dans  une  exaéle  difcipline  ; ôc  apres 
lui  avoir  marqué  la  reconnoilfance  vive  que 
tous  fes  Peuples  en  avoient  ; ilajoulla,  que, 
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pour  affurer  leur  bonheur  ôc  la>  tranquillité 
publique , ils  n’avoient  plus  à fouhaiter  que 
de  lui  voir  marier  fa  Fille  , dequoi  il  le  fup- 
plioit,  au  nom  de  la  Ville  de  Paris,  de  lui  voir, 
dis-je , marier  fa  Fille  , non  au  Fils  du  Roi  de 
Caftille,  ce  qui  feroit  le  plus  grand  malheur 
qui  puft  leur  arriver  , mais  au  Ducde  Valois 
premier  Prince  du  Sang  de  France , qui , mar- 
chant fur  les  traces  du  Roi  Ton  Beau-pere  , 
s’apliqueroit  à les  rendre  heureux , s’il  régnoit- 
un  jour  apres  lui. 

Bricot  n’eut  pas  achevé  , que,  par  aclama- 
tion,  cette  grande  AfTemblce  fit  au  Roi  la  mef- 
me  priere  : il  n’y  eut  pas  jufques  aux  Bretons: 
qu’ils  ne  témoignaient  la  mefme  ardeur  , ce 
qui  toucha  fi  fort  la  Reine  , qu’à  la  fin  elle 
le  rendit.  La  reponfe  du  Roi  fut , que  le  Ma- 
riage qu’on  propofoit , eftoit  de  fi  grande  con- 
féquence  , qu'il  ne  pouvoir  fur  cela  rien  ré- 
foudre que  de  l’avis  de  fon  Confeil , & qu’a- 
près  y avoir  bien  j>enfé.  La  choie  vraisembla- 
blement eftoit  deja  réglée  entre  le  Roi  de  le 
Cardinal,  & ce  délai  n’eftoit  qu’un  jeu,  pour 
faire  croire  aux  Etrangers , que  fi  le  Roi  n’e- 
xecutoit  pas  la  parole  qu’il  avoit  donnée , c’efl: 
qu’eflant , en  quelque  maniéré,  violenté  par 
les  Sujets , &c  par  les  Gens  de  fon  Confeil,  il 
ïi’avoit  pu  fe  aifpenfer  de  faire  ce  qu’ils  de-<. 
ffroienc.  En  effet,  quelques  jours  après  le  Roi 
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& la  Reine  effant  venus  à l’AfTemblée  , le 
Chancellier  y déclara  qu’ils  agréeoient  le  Ma- 
riage , &c  remercia  les  Députez  du  zélé , qu’en 
cette  occafion,  ils  avoient  témoigné  pour  le 
bien  del’Effat.  Le  Cardinal-Miniffre,  fondant 
en  larmes  de  joye  , fiança  les  futurs  Epoux,, 
en  prefençe  de  cette  Augufte  Aflemblée.  Il  ne 
pouvoir,  dans  les  conjon&ures  , rendre  à la 
.Nation  un  plus  grand  fervice  , que  d’avoir 
jnénagé  &c  fini  fi  heureufement  une  affaire 
de  cette  importance,  auffi  en  fut-il  loüédes 
bons  François,  autant  qu’il  en  avoir  elté  blaf- 
mé , d’avoir  engagé  le  Roi  à promettre  fa  Fil- 
le unique  à un  Prince  Effranger  , qui  deve- 
noit,  enl’époufant,  fi  formidable  & fi  puif- 
fant , qu’il  euff  pu  fubjuguer  la  France. 

SiceMariage  fit  grandplaifiraux bons  Fran-r 
çois  , 6c  à bien  des  Princes  Eflrangers  , qui 
n’euffent  ofé  , par  politique  , en  témoigner 
leur  joie,  il  offença  fort  l’Empereur  , &c  fon 
Fils  le  Roi  de  Caftille  , qui  voioient  évanouir 
par-là  leurs  plus  ambitieufes  efpérances,  Ils 
s’en  plaignirent  l’un  & l’autre,  comme  d’un 
fanglant  affront  que  le  Cardinal  leurfaifoit, 
fans  qu’ils  y euffent  donné  occafion.  Ils  s’en 
prenoient  à lui,  bien  plus  qu'au  Roi,  ni  à la 
Reine  , parce  que  la  Reine  n’avoit  fait  que 
trop  voir  qu’elle  avoir  l’ame  Auftrichienne, 
& que  le  Roi  eftoit  connu  pour  un  Prince, 
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franc  & ftncere , qui  n’euft  voulu  pour  toute' 
chofe  avoir  manque  à fa  parole.  D’Amboife 
eut  beau  dire  qu’il  n’avoit  pasefté  pofTible  de 
ne  point  déférer  aux  prières  de  la  Nation  en- 
tière, il  n’en  fut  pas  plus  juftifié  dans  l’efprit 
du  Roi  de  Caftille  , ni  dans  celui  de  l’Empe- 
reur, parce  qu’ils  eftoient  perfuadez , que  ce 
qui  s’eftoit  pafte  a Tours,  n’eftoit  qu'une  Co- 
médie, que  le  Miniftre  avoit  fait  jouer,  afin 
de  fauver  les  aparences. 

Ils  n’eftoient  pas  les  feuls  qui  euflent  cette 
prévention.  Bien  des  gens , mefme  de  la  Cour,- 
penfoient  & parloient  comme  eux  , foitpour 
flater  la  Reine,  qui  ne  pouvoir  vaincre  la  ré- 
pugnance qu’elle  avoit  pour  ce  Mariage , foit, 
croiant  nuire  a d’Amboife  , qu’ils  en  regar- 
doient  comme  l’auteur.  Ses  ennemis,  à cette 
occafion  , l’accuférent,  les  uns  d’impruden- 
ce , & les  autres  de  mauvaife  foi  i d’impruden- 
ce , pour  s’eftre  attiré  , par  une  rupture  fi 
éclatante  , une  grande  guerre  fur  les  bras  qu’il 
auroit  peine  à ioutenir,  ôc  de  mauvaife  foi,-, 
pour  avoir,  fans  néce/Tité , violé  précipitam- 
ment un  Traité  folennel  que lui-mefme  avoit 
négocié.  A tort  ces  gens  fupofoient-ils  que  ce 
fut  fans  néceftité  qu’un  Miniftre  aufti  honne- 
fte  homme  en  euft  ufé  ainfi.  D’autres  , bien 
loin  de  le  blafmer  , le  loüoient  de  ce  qu’il 
avoit  fait,  fondez  fur  cette  maxime,  prati- 
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quée  de  tout  tems , &c  en  tout  pais , que  le 
bien  de  l’Eftat  eftant  la  régie  des  Traitez,  ii 
n’elt  pas  extraordinaire  que  les  Traitez  con-*. 
féquemment  ne  s’exécutent  plus  ou  moins,’ 
qu* autant  que  félon  les  conjonctures  ileftdu' 
bien  l'Elfcat. 

L’Empereur  armant  de  fon  colle , le  Roi  de 
Galtille  armant  du  fie n , & faifant  leurs  pra-' 
tiques  pour  engager  dans  leur  querelle , l’un: 
les  Princes  d’Allemagne,  l’autre  les  Princes 
d’Italie,  d’Amboile  fit  aulli  les  fiennes  pour' 
détourner  ces  Princes  de  le  liguer  contre  te' 
Roi  avec  la  Maifon  d’Aultriche ,.  &:  pour  les' 
exciter  à fe  joindre  plultoffc  à la  France , -pour 
abattre  ou  pour  prévenir  la  trop  grande  puif-' 
fance  de  cette  Maifon.  Les  Envoiez  de  Fran- 
ce trouvèrent  peu  de  Potentats  difpofezi  les 
écouter.  Il  n’y  eut  que  le  Roi  de  Hongrie , Sc 
que  le  Duc  de  Gueldres  , qui  s’obligèrent , 
par  un  Traité , de  fondre  dans  le  mefme-tems, 
quand  la  guerre  leroit  déclarée  , le  Roi  de’ 
Hongrie  en  Aultriche,  pour  y occuper  l’Em- 
pereur , le  Duc  dans  les  Païs-Bas  y où  le  Roi 
de  Caltille  avoit  fes  meilleures  troupes  ce-; 
pendant ,.  par  certe  diverfion  , dont  d’Am- 
boife  elloit  alluré,  Sc  par  le  bon  ordre  qu’il 
mit  à garnir  fes  Places , Se  à recruter  les  Ar- 
mées, il  le  vit  en  elïat , non-feulement  de  ne 
point  craindre  que  le  Roïaumc  fuit  entamé, 
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mais  encore  de  porter  la  guerre  au -dehors/ 
& de  l’y  faire  avec  fuccès.  Ces  précautions 
furent  inutiles , la  guerre,  avant  que  de  com-  ' 
mencer,  s’apaifa  tout-à-coup  par  la  mort  du 
Roi  de  Caftille.  Il  mourut , à ce  que  l’on  croit, 
d’avoir  beu,  en  joüant  à la  paume  , deux  ou 
trois  verres  d’eau  trop  froide. 

On  dit,  apres  famort,  que  l’eau  eftoit  em- 
.poifonnee  , & que  c’eftoit  le  Roi  ion  Beau- 
pere  qui  la  lui  avoit  tait  donner.  Comme  peu 
d’Hiftoriens  le  difent , & qu’ils  n’en  allèguent 
point  de  preuves  , on  11e  doit  regarder  ce 
bruit  que  comme  un  purfoupçon,  oupluftoft 
comme  une  mcdifance  , qui  n’avoit  d'autre 
fondement  que  la  haine  implacable  que  Fer- 
dinand Roi  d’Arragon  avoit  conçue  contre 
fon  Gendre,  depuis  que  fon  Gendre  l’avoit 
contraint  de  lui  abandonner  la  Cailille.  Il  fe 
pouvoit  bien  faire  , fans  qu’il  y eut  aucun 
miftere,  que  Philippe  Archiduc  d’Auftriche, 
Roi  de  Caftille , par  ia  femme,  fuit  mort  de 
s’eftre  epuifé,  à vingt-fept  ou  vingt-huit  ans, 
en  excès  de  bouche  & de  femmes , & en  exer- 
cices violens,  comme  la  chaife,  la  lutte,  &c 
la  paume,  qu’il  aimoit  avec  paflion. 

Loliis XII.  Avant  que  de  mourir,  il  mit  les  Païs-bas^ 
seAilLdu°N  & Charles,  l’aifné  de  fes  Fils,  fous  la  prote- 
acc.DpteAla  ^l011  du  Roi  j conjurant  le  P,.oi  de  vouloir 
Tuteue  bien  fervir  de  Pere  & de  Tuteur  au  jeune 
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Prince  i trait  d’une  grande  politique,  pour  .A*CHIDT7C 
lier  les  mains  de  Louis  XII.'  tous  pretexte  de  ch»  , Fit* 
lui  taire  honneur,  ôc  pour  n en  avoir  rien  a r0i  et  de 
craindre  pendant  le  bas-àge  de  Charles,  qui  castil! 
eftoit  élevé  en  Flandre,  & n’avoit pas enco-  *-*• 
re  fept  ans.  Cette  Tutelle  eftant  moins  un 
honneur  qu’un  piège  , bien  des  gens  enflent 
fouhaitc  que  le  Roi  ne  l’euft  point  acceptée,» 
de  peur  que  cela  ne  lui  fift  perdre  l’occafion 
ôc  la  volonté  d’attaquer  la  Maifon  d’Auflri- 
che , dans  un  tems  qui  fembloit  fi  favorable 
pour  l’atfoiblir.  Le  Roi  , & le  Cardinal  , ne 
turent  point  de  ce  fentiment , le  Roi  par  gé- 
ncrofité,  d’Amboife  par  raifon,  trouvant  un 
grand  avantage  d fe  débaraffer  de  toute  in- 
quiétude, du  coftc  de  la  Flandre  , pour  don- 
ner  Ton  attention  aux  mouvemçns  extraordi- 
naires,' que  la  mort  du  Roi  de  Caflille  alloit 
caufer  en  Italie  , & en  d’autres  endroits  de 
l’Europe.  Par  le  confeil  du  Cardinal,  Loüis 
XII.  nomma,  pour  Gouverneur  du  jeuneChar- 
les  Archiduc  d’Auflriche,  Guillaume deCroüï 
Cbicvres,  Seigneur  trcs-fage  & très-habile , qui 
fcut  donner  d fon  Pupille  une  éducation  fi  no- 
ble, que  ce  Prince  devint  dans  la  fuite  un 
des  plus  grands  Monarques  , & un  des  plus 
grands  hommes  qui  eut  paru  depuis  long- 
tems.  C’eft  le  célébré  Empereur  Charles-; 
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Jeanne , Reine  de  Caftille , Veuve  de  Phi- 
lippe Archiduc  d’Auftriche  , ne  reffembloit 
de  cœur  ni  d’efprit  à fa  Mere  , l’Illuftre  Ifa- 
belle.  Jeanne  eftoit  un  efprit  leger,  qui  com- 
mença à devenir  folle,  de  dépit  & de  jalou- 
Ee,  des  amourettes  de  Ton  Mari,  & qui  le  de- 
vint, tout-à-fait , de  regret  de  l’avoir  perdu. 
Elle  devint  fi  folle  dans  la  fuite  , qu’on  fut 
Elle  mou-  contraint  de  l’enfermer.  Elle  furvelcutqua- 
Avril  1555.  rante-deux  ans  à fo.n  malheur,  paflant  la  vie 
dans  un  Chafteau  à badiner  avec  des  Chats. 
Elle  ajmoit  ces  animaux  avec  paftion,  & foit 
par  hmpatie  , foit  par  habitude  de  les  voir 
Faire , elle  grimpo.it  comme  eux  le  long  des 
tapifleries,  &:  couroit  après  les  Souris.  Fune- 
fte  & pitoiable  deftinèe  pour  une  grande  Rei- 
ne , qui  d’ailleurs  avoit  fon  mérite  ; car  quoi 
qu’elle  euft  toujours  eu  l’efpritplus  ou  moins 
volage,  c’eftoit  un  efprit  cultivé.  Elle  fça- 
voit  les  Langues  & l’Hiftoire  , & quelquefois, 
en  de  bons  intervalles,  elle  rcpondoit  fur  le 
champ  en  Latin,  ou  en  Efpagnol,  aux  haran- 
gues qu’on  lui  faifoit. 

La  pauvre  Princeffe  eftant  comme  morte 
au  monde , queftion  fut  qui  gouverneroit  penr 
dant  la  Minorité  de  Charles  , l’aifné  de  fes 
L’Emu-  Fils.  L’Empereur  fouftenoit  que  c’eftoit  à lui, 
iekoiCa-  le  Roi  Ferdinand  avoit  1 amefme  prétention; 

L’un  &c  l’autre  eftoit  Aïeul  du  jeune  Arch.i* 

duc , 
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duc,  l’Empereur  Aïeul  paternel  , Ferdinand 
Aïeul  maternel.  Philippe,  Pere  de  Charles , 
eftoit  Fils  de  l’un,  ôc  Gendre  de  -l’autre.  Les 
deux  Grand-peres  ne  pouvant  s’accorder  fur 
la  Régence  de  laCaftille,  fe  fournirent  au  ju- 
gement que  rendroient,  fur  ce  différend  , le 
Roi  ôc  le  Cardinal.  On  ne  pouvoit  faire  un 
plus  grand  honneur  A d’Amboife,  que  de  le 
choifir  pour  un  des  Juges  d’une  fi  noble  con- 
teftation  ; je  dirois  mefme  pour  feul  Juge, 
parce  que  ces  Princes  n’ignoroient  pas  que 
Louis  XII.  en  chofes  importantes , s’en  rapor- 
toit  entièrement  au  fentiment  de  fon  Mini- 
ftre. 

Plus  laconteftation  eftoit  importante , plus 
elle  eftoit  difficile  a terminer , chacun  défen-, 
dant  fon  droit  avec  tant  de  vivacité,  ôc  une 
prévention  fi  forte  , qu’on  ne  pouvoit  pro- 
noncer en  faveur  de  l’un  , fans  fe  rendre  en- 
nemi de  l’autre.  L’Empereur  demandoit  la 

? référence , fondé  fur  le  droit  commun  , qui 
adjuge  en  fait  de  tutelle  , aux  Parens  en  li- 
gne mafculine  i Ferdinand  répondoit  que  cet- 
te maxime  n’avoit  lieu  qu’à  l’égard  des  biens 
paternels , mais  que  le  Royaume  de  Caftille 
eftant  un  propre  de  fa  Fille  , fi  on  peut  s’ex- 

Î>rimer  ainfi , il  n’y  avoit  que  lui , la  Fille  ne 
e pouvant  pas , qui  euft  droit  de  le  gouver- 
ner. Une  autre  raifon,  quifembloic  du  moins 
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aufli  forte,  c’eft  qu’Ifabelie,  fon  Epoufe  , Tui: 
en  avoit  Iaiftc  l'adminiftration  , tant  que 
Jeanne  leur  Fille,.  & l’Archiduc  leur  Petit- 
fils,  ne  pourroient  gouverner  eux-mefmesj. 
ces  motifs  eftoient  fi  jDuiflans  , qu’ils  déter- 
minèrent d’Amboife  a donner  gain  de  caufe 
au  Roi  Catholique.. 

L’Empereur  en  fut  fi  irrité  , qu’il  menaça 
de  s’en  venger  envisageant  ce  jugement, 
non  - feulement  comme  une  injuftice  , mais 
comme  l’injure  la  plus  fenfibLe  que  les  Fran- 
çois lui  euftent  faite.  Il  tenoit  un  mémoire 
exaél  de  tous  les  torts , grands  & petits , qu’il 
croioit  avoir  reçus  d’eux,  & l’apelloit  JonLi- 
•-vre  Rouge.  Les  Princes.  d’Allemagne  entrant 
dans  fon  refientiment , promirent  de  l’aider 
de  troupes  ,.  les  Princes  d’Italie  promirent  de 
l’aider  d’argent  v fier  de  ces  fecours  , qu’il 
eftoit  plus  aifé  de  promettre  que  de  fournir, 
il  reprit  fon  anciendellein,  qui  eftoit  de  fon- 
dre en  Lombardie,  ou  pour  s’en  emparer,  ou 
pour  y reftablir  les  Sforce.  Quoique  l’on  fuft 
accoutumé  à lui  voir  faire  de  grands  projets, 
dont  il  n’éxécutoit  aucun , le  Cardinal  ne  laif- 
fa  pas  d’eftre  éfraié  de  celui-ci,  ne  pouvant 
douter  que  le  Pape,  qui  lui  vouloit  beaucoup 
de  mal , n’embraftaft  cette  occafion  pour  le 
jetter  dans  une  guerre  , dont  le  fucccs  n’ef- 
tant  pas  heureux,  le  perdrait  dans  l’efprit  du 
- Roi, 
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Roi , & difpoferoic  ce  Prince  à prendre  un 
nouveau  Miniftre. 

Jules  II.  homme  fin , fermé  & hautain  , ef- 
timoit  peu  Loüis  XII.  & moins  encore  l’Em- 
pereur. Se  croiant  fort  fupérieur  en  efprit , 
comme  en  dignité , à l’un  & à l’autre  de  ces 
Princes , il  fe  flattoit  de  les  mener  comme  il 
voudroit,  de  les  détruire  l’un  par  l’autre,  de 
chafter  Loüis  XII.  d’Italie  , d’empefcher  l’Em- 
pereur d’y  entrer  , & d’y  affoiblir  les  Efpa- 
gnols , pour  y dominer  feul  > mais , eftant  de- 
venu diflimule  depuis  qu’il  fut  Pape,  autant 
qu’il  avoir  paru  vrai  & fincére  auparavant, 
il  n’avoit  garde  de  découvrir  fes  lentimens, 
du  moins  à l’égard  du  Roi  * fâché , au  contrai- 
re , de  s’eftre  mis  mal  avec  lui , pour  avoir  re- 
fufé  de  conférer  , a fa  priere  , des  Bénéfices 
considérables , qui  vacquoient  dans  le  Mila- 
nez  , il  laifloit  entrevoir , qu’il  eftoit  preft 
d’en  gratifier,  fi  on  l’en  prioit  de  nouveau, 
qui  plairoit  au  Roi  d’y  nommer.  Le  Roi,  de 
fon  cofté , irrité  du  premier  refus , avoit  de  la 
répugnance  à s’expofer  à un  fécond,  deforte 
qu’infenfiblement  ils  en  feroient  venus*  juf- 
qu’à  rompre  tout-à-fait , fi  d’ Amboife  ne  l’euft 
empefché.  Un  de  fes  plus  grands  foins,  6z  a 
quoi  quelquefois  il  avoit  peine  à réüftir , ef- 
toit de  les  racommoder , ou  de  prévenir  leurs 
querelles.  En  cela  il  eftoit  loüable  ■>  mais  ce 
. e Pf  ij  qu’on 
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qu’on  trouvôit  à redire,  c’eft  que  lors  qu’ils 
le  racommodoient  , il  arrivoit  prefque  tou- 
jours qu’il  en  couftoit  fort  peu  au  Pape  6c 
beaucoup  au  Roi. 

Bologne  , une  des  plus  grandes  Villes  6c 
des  plus  belles  de  l’Italie  , autrefois  Ville  li- 
bre, 6c  République  allez  puiffante  , s’eftant 
foumife  au  Saint  Sicge  , vers  le  milieu  du 
treiziefme  fiécle  > elle  eftoit  demeurée  aux 
Papes  jufques  au  commencement  du  quinze, 
que  quelques  Familles  de  cette  Ville  s’en  em- 
parèrent , l’une  après  l’autre , 6c  en  firent  une 
Principauté.  Quoique  les  Papes,  depuis  cela, 
euffent  tous  plus  ou  moins  tenté  , 6c  toûjours 
inutilement, d’en  chafTer  ces  Ufurpateurs.  Ju- 
les IL  ne  laifla  pas  d’entreprendre  d’en  venir 
a bout,  6c  comme  le  plus  leur  moyen  eftoit 
de  difpofer  le  Roi , ou  à y concourir , ou  à ne 
le  point  empefcher , Jules  l’en  pria,  6c  fit  des 
offres  pour  f obtenir. 

Il  y avoir  de  grandes  raifons  pour  en  dé- 
tourner le  Roi,,  car  lors  que  Jean  Bentivole, 
qui  régnoit  alors  à Bologne,  s’eftoit  mis  quel- 
ques années  devant  fous  faproteéUon  i le  Roi, 
en  l’y  recevant  , avoit  promis  de  le  défendre, 
6c  de  l’y  maintenir  envers  6c  contre  tous* 
nous  l’avons  déjà  dit  , en  parlant  du  defir 
qu’avoit  eu  Alexandre  VI.  de  s’en  rendre  mai- 
ftre.  Une  fécondé  raifon  , c’eft  que  le  Roi 

„ avoit 
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avoit  intéreft  qu’un  Pape  , auflî  acrédité  ôc 
.aulfi  peu  de  fes  amis,  que  Jules  II.  l’eftoit,  ne 
fuft  pas  maiftre  d’une  Ville , Ci  riche,  h puif- 
fante,  & fi  voifine  du  Milanez.  Bologne  eft 
fitué  fur  les  confins  de  laRomagne,  & delà 
Lombardie.  Une  troifiefme  raifon,  c’efi:  que 
le  Roi  ne  pouvoir  facrifier  Bentivole  au  Pa- 
pe , fans  dégoutter  en  mefme-tems  tous  les 
petits  Princes  d’Italie  de  fe  déclarer  pour  la 
France  , chofe  d’une  grande  conféquence 

Î»our  la  confervation,  ou  pour  la  perte  du  Mi-* 
anez. 

Ces  raifons , qui  dévoient  détourner  le  Roi 
d’aider  Jules  à prendre  Bologne , paroifioient 
d’autant  plus  plaufibles , que  pour  dédomma- 
ger le  Roi,  Jules  ne  lui  oflfroit  que  des  cho- 
ies peu  proportionnées  à la  perte  de  cette  Vil- 
le , comme  d’acorder  au  Roi  la  nomination 
aux  Bénéfices  du  Milanez  , de  confirmer 
d’Amboife  dans  la  Légation  d’Avignon  , 
de  faire  Cardinaux , à la  première  Promotion, 
le  Fils  d’une  Sœur  de  ce  Miniftre,  & un  des 
Neveux  de  la  Tremoüille.  Bien  des  gens  de 
bon  fens  ne  trouvant  nulle  proportion  entre 
ces  avantages  que- Jules  propofoitauRoi,  6c 
ce  que  le  Roi  avoit  à craindre  en  lui  laifiant 

Î «rendre  Bologne , foutenoient  fortement  que 
e Roi , loin  d’y  concourir  , devoit  pluftoft 
l’en  empefcher  i cependant  il  palTa  au  Con- 

feil. 
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feil,  par  l’autorité  de  d’Amboife  , qui  vrai- 
femblablemenc  avoit  des  raifons  fecrettes  3 
de  plus  fortes  que  celles  des  autres  , que  le 
Roi  aideroit  le  Pape  à recouvrer  cette  gran- 
de Ville.  Le  Traité  en  fut  fi  fecret , que  le 
Cardinal  de  Clermont , que  d’Amboife  en- 
voyait à Rome  , afin  de  concerter  avec  Ju- 
4es  les  moiens  de  l’éxécution , s’eftant  arrelté 
à Bologne  , pour  s’y  délafTer  du  voïage  , Ben- 
tivole  l’y  reçût  avec  les  plus  grandes  démon-, 
Rrations , Ôc  de  refpeft  pour  le  Roi  , de  d’at- 
tachement pour  la  France. 

: Jules  , leur  du  fecours  du  Roi , fe  mit  en 
campagne.  Ce  Pontife,  qui  avoit  lame  toute 
guerriere,  ôc  bien  plus  les  talens  d’un  Prin- 
ce, que  les  vertus  d’un  Pape,  conduifoit  lui- 
mefme  fes  Troupes.  Bentivole  ne  s’eftonna 
point  de  le  voir  dans  le  Bolonnois , de  croiant 
qu’il  en  feroit  de  cette  équipée  , comme  de 
celles  que  d’autres  Papes  avoient  faites  en 
differens  tems , il  ne  commença  de  s’éfraier 
que  quand  il  vit  Chaumont  - d’Amboife  en 
marche  avec  des  Gendarmes  , des  gens  de 
pied,  de  de  l’artillerie  , allant  joindre  l’Ar- 
mée du  Pape.  Le  Cardinal  avoit  voulu  que 
ce  fuft  fon  Neveu  qui  commandafl  le  fecours 
en  perfonne  , pour  faire  plus  d’honneur  à Ju- 
les , de  pour  lui  marquer  davantage  le  zélé 
de  l’un  ôc  de  l’autre,  aufli  Chaumont  fut -il 

reçu 
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reçu  avec  une  diltin&ion  dont  il  n’y  avoic 
point  d’exemple  , jufques  - là  que  le  Pape  le 
îaifoit  manger  à fa  table  , &c  vivoit  avec  lui 
d’un  air  aifc  ôc  familier,  comme  fi  ce  Sei- 
gneur eut  elle  quafi  fon  égal  ; grande  morti- 
fication pour  un  Pape  fi  fier,  mais  la  ncceffi- 
té  l’obligeoit  d’en  ufer  ainfi. 

A l’arrivée  de  Chaumont , Bentivole , tout- 
à-coup,  perdit  tellement  courage,  qu’au  lieu 
de  tenir  dans  Bologne  , ou  en  deux  autres 
Places  qui  pouvoient  faire  réfiftance  , il  ne 
fongea  qu’à  capituler  , parti  ce  femble  peu 
honorable  pour  un  homme  de  guerre,  qui 
avoit  paffé  jufques-là  pour  auffi  bon  Soldat, 
que  fage  Capitaine.  La  telle  lui  tourna  fi  fort, 

2ue  quoi  qu’il  dullefpérer  des  avantages  con- 
dérables,  en  livrant  une  Ville  de  l’impor- 
tance de  Bologne,  il  ne  demanda  autre  chofe 
que  de  pouvoir  en  fortir  vie  ôc  bagues  fau- 
ves. Jules,  outré  en  tout,  né  vouloit  point 
y confentir  j fa  colere  venoit  de  ce  que  Ben- 
tivole avoit  fait,  quelque-tems  devant,  mou- 
rir affez  brufquement  le  Pere  d’un  des  Offi- 
ciers de  cet  implacable  Pontife.  Chaumont 
plus  humain , & moins  impétueux,  appréhen- 
dant que  Bentivole  , s’il  venoit  à fe  repentir, 
ne  prift  la  réfolution  de  fe  défendre  vigou- 
reufement,  accepta  fes  offres  avec  joye , ravi 
de  pouvoir , à fi  bon  marché , eftre  maiftre , 


iji  Vie  du  Cardinal 
fans  rien  hazarder  , d’une  Ville  fi  confidéra- 
ble.  Le  Traité  figné , Bentivole , & un  de  fes 
.Fils  , fe  rendirent  au  Camp  de  Chaumont, 
qui  les  envoya  à Milan  avec  une  bonne  ef- 
-corte. 

Chaumont  pour  cela  ne  Fut  pas  maiftre  de 
Bologne  , fi  peu  , que  quand  les  Fouriers  fe 
prefentérent  pour  entrer  , la  Populace , fai- 
fant  des  huces , fe  jetta  fur  eux  avec  fureur, 
en  tua  deux , en  blelfa  trois , &c  pourfuivit  les 
autres  jufques  vers  le  Camp  des  François. 
Chaumont , aufii  irrité  que  furpris  de  cette  ré- 
fiftance , à quoi  il  ne  s’attendoit  pas , fît  dref- 
fer  quatre  batteries  , xéfolu  de  donner  aflaut 
fi-tolt  qu’il  y auroit  breche.  Le  Peuple  , qui 
n’a  rien  à perdre  , s’éfraya  peu  de  fes  mena- 
ces , & vouloir  qu’on  fe  délendift  *,  mais  les 
Ecclefiaftiques , les  Nobles,  & les  Citadins, 
craignant  d’eftre  ruinez  ,fi  leur  Ville  malheu- 
reufement  venoit  à eftre  faccagée  , députè- 
rent aufiî-tofl  au  Pape  , pour  lui  repreienter 
que  Bologne  ne  pouvant  manquer  d’eltre  mi- 
fe  à feu  .&  à fang , fi  elle  eftoit  prife  d’afTaut , 
il  eftoit  de  l’intéreft  de  Sa  Sainteté  , autant 
que  de  fa  bonté  , de  prévenir  un  fi  grand  mal. 
Jules , fur  ces  nouvelles,  manda  promptement 
à Chaumont  , de  faire  ceffer  les  batteries. 
Quelque  répugnance  qu’y  euft  Chaumont,  il 
falut  obéir , parce  que  fes  ordres  eiloient  pré- 
cis 
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c is  de  faire  , fans  examiner  , ce  que  le  Pape 
quiordonneroit.  Bologne  aiantouvert  fes  por- 
tes , Jules  y fit  fon  entrée  en  Triomphateur  -, 
il  eftoit  d’autant  plus  charme  de  cet  heureux 
fucccs  , qu’il  ne  lui  en  coufta  que  les  frais 
de  fon  armement , & dix  - huit  mille  ducats 
qu’il  fît  diftribuer  aux  Troupes  Françoifes. 
Chaumont  n’accepta  , pour  récompenfe  de 
fes  fervices  , que  des  prefens  de  dévo- 
tion. 

Plus  cette  acquifition  augmenta  le  crédit 
du  Pape  , plus  elle  diminua  la  réputation  du 
Roi.  Les  petits  Princes  d’Italie,  & les  Répu- 
bliques voiant  qu’il  facrifioit  ceux-mefmes 
qui  avoient  payé  , en  argent,  comme  Benti- 
vole , ou  par  des  fervices  importans , l’hon- 
neur de  fa  protection  , n’eurent  plus  de  con- 
fianceen lui.  L’eftime efl leplus  grand  de  tous 
les  biens  pour  un  Prince  principalement  î 
quandunefoisilvientàlaperdre,  il  n’eft  tort 
ni  injure  que  ion  peuple  ou  fes  voifins  ne 
foient  difpofez  à lui  faire , dès  que  l’occafion 
s’en  prefente.  Jules  , loin  de  fçavoir  gré  au 
Roi  & au  Cardinal  de  lui  avoir  facilité  la  pri- 
fe  de  Bologne,  les  en  méprifa  davantage  ,juf- 
ques-là  que  publiquement  il  faifoit  d’eux  des 
railleries.  Il  les  haïfloit , &:  quelque  bien  qu’il 
en  euft  reçu,  il  n’y  a rien  qu’il  n’euil  mis  en 
œuvre  pour  perdre  le  Cardinal  dans  i’efprit 
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du  Roi , & pour  taire  perdre  i ce  Monarque 
ce  qu’il  tenoit  en  Italie. 

Ge’nss  $ e Cet  impérieux  Pontife  commença  à faire 

RE*  VOLTE  r • r 1 f i • . 1 

sur  la  f n lentir  les  méchantes  intentions , par  les  me- 
in  Ést^’piT  nées  qu’il  fit  «à  Gcnes  pour  allumer  la  haine 
Nit  en  j$o7.  qUi  y régnoit  depuis  long-tems  entre  les  No- 
bles &:  le  Peuple , perfuadé  qu’infaillibleinent 
de-là  nailtroient  des  émotions  , lelquelles  , 
comme  il  arriva  , tourneroient  bien-toit  en 
révolte.  Quand  cette  fuperbe  Ville  s’eltoic 
fou  mi  le  aux  François , ç’ a voit  efté  à condition 
qu’elle  fe  gouverneroit  , félon  les  Loix , &:  fes 
Coullumes  , comme  elle  faifoit  auparavant, 
& cette  fujetion  n’y  avoit  prefque  point  pro- 
duit de  changement  confidérable,  hors  la  pre- 
fence  d’un  Gouverneur,dont  le  loin  principal 
eftoit  d’entretenir  la  Paix  , autant  qu’il  eftoit 
poftible,  entre  les  Nobles  le  Peuple. 

Il  y avoit  à Gènes  trois  lortes  d’Habitans,' 
les  Nobles , les  Citadins , ou  bons  Bourgeois , 
qu’on  apelloit le  PeupleGras  3 les  gens  de  mef- 
tier , vivant  d’un  Art  mécanique , qu’on  apel- 
loit le  Peuple  Maigre.  La  Noblefte  eftoit  compo- 
fée  de  vingt-huit  Familles,  à latefte  defquel- 
les  eftoient  , les  Fi  fjues,  les  Doria,  les  Spinola , 
les  G rimai  di , Familles  les  plus  anciennes  les 
plus  il  1 uft res  du  Pais.  Vingt-quatre  autres  Fa- 
milles , quoi  qu’originairement  Familles  Ple- 
beïennes , eftoient  devenues  3 avec  le  tems , Ci 
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paillantes,  fi  confidérables  par  leurs  richefles 
immenfes , par  le  mérite  des  grands  hommes 
qui  eftoient  fortis  de  ces  Familles,  & par  la 
part  que  ces  grands  hommes  avoient  eu  au 
Gouvernement , qu’elles  ne  ccdoient  en  rien 
aux  premières  > tels  eftoient  les  Jdornes  , les 
Fregojès , les  Impèriali , les  Negroni , les  fuftiniam . 

Le  Peuple  eftoit  fier  & mutin,  la Noblefïe 
eftoit  infolente  i & depuis  que  les  Nobles 
le  Peuple,  dans  lesdiverfes  révolutions,  qui 
eftoient  arrivées  àGénes  pendant  les  trois  der-; 
niersfcftécles  , s’eftoient  Supplantez  plufieurs 
fois  dans  le  Gouvernement  de  la  République, 
il  y avoit  toujours  eu  entre  eux  une  fi  grande 
ancipacie  , qu’il  fut  ailé  aux  Boutefeux  , que  le 
Pape  avoit  envoyez  dans  cette  grande  Ville , 
d’y  exciter  une  Sédition.  Les  Nobles  mépri- 
foient  le  Peuple  ; & comme  il  n’y  avoit  qu’eux 
qui  euffent  droit  de  porter  des  armes , Souvent 
ils  le  maltraitoient.  Le  Peuple  avoit  beau  Se 
plaindre  , on  ne  lui  faiSoit  point  juftice  i ou 
bien  , fi  on  la  lui  faiSoit,  le  chaftiment  eftoit 
fi  foible , quelquefois  mefme  il  venoit  fi  tard, 
que  le  Peuple , loin  de  s’apaifer  , n’en  eftoit 
.que  plus  irrité.  Les  violences  continuant , à' 
la  fin  le  Peuple  s’attroupa  i & aiant  pris  les  ar- 
mes, il  pilla  les  Hoftels  des  Nobles,  &:pour- 
-fuivit  ces  Tiranneaux  jufques  dans  leurs  mai- 
Sons  de  campagne. 
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La  Noblefte  infulcce  porta  Tes  plaintes  à la* 
Cour  : le  Peuple  y porta  les  fîennes.  Il  y eut 
Trêve,  en  attendant  que  le  Roi  fefuft  expli- 
qué ; mais  quand  on  eut  apris  a Gènes  que  les* 
Députez  du  Peuple  n’avoient  point  efté  écou- 
tez , 8c  que  l'on  avoit  fait  de  grandes  carefles 
à la  Nobleflei  le  Peuple  rentrant  en  fureur,-, 
recommença  à faccager  les  maifons  des  No- 
bles, 8c  à faire  mainbafTe  fur  eux.  Il  eft  d’au- 
tant plus  dangereux  d’irriter  le  Peuple  , que 
le  Peuple  eft  extrelme  en  tout,  8c  n’eft  gué- 
res  capable  de  r’entrer  dans  l’obéiflafhce  , 
quand  une  fois  il  en  eft  forti.  Philippe , Comte 
de  Raveftein  , Gouverneur  de  la  Ville  8c  de 
l’Eftat  de  Gènes,  rit  inutilement  tout  ce  qui 
eftoit  en  fon  pouvoir  , pour  contenir  les  No- 
bles 8c  pour  appaifer  le  Peuple  -,  les  remonf- 
trances  de  ce  Seigneur  , quoi  qu’il  fuft  eftimé 
8c  aimé  des  uns  8c  des  autres,  les  prreres,  ni 
fes  menaces , ne  purent  reftablir  le  calme  dans 
une  V ille  li  agicee  , de  forte  qu’il  fut  obligé  , 
n’y  eft  an  t plus  en  le  ure  té,  8c  n’y  pouvant  d’ail- 
leurs demeurer  avec  bienlcéance  , dès  qu’il 
n'eftoit  point  obéïi  il  fut, dis- je,  obligé  de  s’en 
retirer  à petit  bruit , après  avoir , lort  à pro- 
pos , jetté  fon  monde , à la  fourdine  , dans  le 
Fort  8c  dans  le  Chafteau. 

Alors  le  Peuple  aflemblé  créa  un  Duc  8c 
Jiuit  Tribuns  , le  Duc  pour  commander  en 

chef. 
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chef,  les  Tribuns  pour  commander  fous  lui; 
Ge  Duc  efloit  un  Teinturier  , nommé  Paulde 
jVove , qui  ne  s’efloit  méfié  jufques-là  que  de 
fon  meilier.  Les  huit  Tribuns  n'en  fçavoient 
guéres  davantage;cependant  quoique  ce  nou-< 
veau  Doge  , &c  ces  huit  nouveaux  Sénateurs 
n’eudent  aucune  expérience  dans  la  guerre,' 
ni  dans  les  affaires,  ils  ne  laifférent  pas,in- 
. (f  ruits  qu’ils  furent  à la  hafle  , par  quelques 
Officiers  François , qui  en  furent  graifement 
païez,  de  fe  deffendre,  &:  d’attaquer,  avec 
autant  de  vigueur,  de  conduite  &c  de  ferme- 
té, qu’en  auroient  eu  des  gens  de  guerre , qui 
eulfent  vieilli  dans  le  fervice. 

Leur  premier  exploit  fut  d’aller,  au  fort  de 
l’Hy  ver  affiéger , par  mer  & par  terre,  la  for- 
te Place  de  Monaco , par  où  , du  collé  de  Fran- 
ce , on  pouvoit  leur  faire  plus  de  mal.  Ils  fu- 
rent quatre  mois  devant , ne  cedant  de  la  fou- 
droïer  du  canon  de  onze  batteries  , qu’ils 
avoient  du  codé  de  terre , & du  canon  de  leurs 
Vaideaux  , Bafteaux  plats , Barcjues  & Galiot- 
tes.  Les  dehors  ruinez , ils  donnèrent, au  corps 
delà  Place,  trois  furieux  adauts,Paul  de  No ve 
eftant  à leur  telle  ; ce  D-uc  Teinturier , deve- 
nu tout-à-coup  Capitaine  &;  Soldat,  fît  voi* 
dans  ces  occasions  autant  de  bravoure  que  de 
bon  fensi  la  rcdllance  des  adîégezne  fut  pas 
moins  vive  , Lucien  Grimaldi  , à qui  la  Place 
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a^artenoit,  la  défendit,  avec  tant  d’habile- 
té & tant  de  vigueur  , qu’à  l’aproche  d’un 
gros  corps  de  Troupes  , qui  marchoit  au  fe- 
cours , par  ordre  de  d’Amboife  , les  Rebelles 
cpuifez  , de  forces,  de  vivres,  de  munitions, 
furent  contraints  de  lever  le  Siège.  Retour- 
nez à Gènes , la  rage  dans  le  cœur,  ils  levè- 
rent tout-à-fait  le  mafque.  Jufques-là  ils 
.avoient  paru  ne  vouloir  que  fe  venger  des 
"Nobles  i mais  quand  ils  virent  que  le  Roi  pro- 
tégeoit  lesNobles  contre  eux , ils  arrachèrent 
fes  Armoiries  des  endroits  les  plus  remarqua- 
bles , Sc  après  avoir  fait  défenl'e  à tous  les  Ha- 
bitans  de  le  reconnoiftre  pour  Souverain,  ils 
aftiégerent  les  Chafteauxoù  s’eftoit  retiré  la 
Garniion  Françoife. 

Aux  premières  nouvelles  des  troubles  qui 
eftoient  à Gènes,  la  Cour  en  avoit  elle  dans 
une  grande  inquiétude.  Il  n'y  eut  prefque  que 
d’Amboife  qui  n’en  parut  point  allarmé  , ce 
qui  fît  dire  à bien  des  gens  qu’il  eftoit  bien 
aile  de  ces  troubles , pour  avoir  une  occafion 
de  fubjuguer  entièrement  cette  fuperbe  Vil- 
le ; deflein  qu’on  n’aprouvoit  point,  non- feu- 
lement parce  qu’il  eftoit  plus  politique  que 
Chrétien , mais  encore  parce  que  le  fucccs  en 
eftoit  tout-à-fait  douteux.  Les  gens  qui  par- 
taient ainft  , ne  le  faifoient  vrailemblable- 
jnentque  par  envie  denuireauCardinal-Mi- 
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niftre  i néanmoins  il  tautavoiier  qu’il  tint  en 
cette  occahon  une  conduite  extraordinaire  ■> 
car  au  lieu  d’étouffer  ces  troubles , en  appai- 
fant  le  Peuple,  en  chaftiant  exemplairement 
ceux  des  Nobles  qui  eifoient  coupables,  & en 
faifant  des  Ordonnances  pour  contenir  les 
uns  Ôc  les  autres , il  parut  protéger  les  No-; 
blés,  &:  n’avoir  nulle  envie  de  faire  juftice  au 
Peuple  , ce  qui  mit  le  Peuple  en  fureur. 

Ces  troubles  devenus  révolte,  le  Cardinal 
mittouten  œuvre  pourla  réprimer  au  pluftoft, 
prévoiant  que  s’il  ne  le  faifoit,  s’il  ne  fe  haf-- 
toit  de  le  faire,  ou  que  malheureufement  il 
échoiiall  en  cette  entreprife,  la  perte  de  l’E- 
ftat  de  Gènes  entraifneroit  celle  du  Milanez, 

&:  de  tout  ce  que  le  Roi  avoit  au-delà  des  Al- 
pes. Tandis  que  d’Amboife  faifoit  équipper  D’Ambom* 
une  Flotte  pour  allieger  Genes  par  mer,  tan-  flotte,  et 
dis  qu’il  faifoit  lever  des  hommes  d’armes  arme'b  su?, 
dans  le  Roïaume  ,&  des  gens  de  pied  en  Suif-  Plte‘ 
fe,  pour  groffir  fon  Armée  de  terre,  ilncgo- 
cioit  en  Angleterre  , en  Allemagne  , Ôc  en 
Italie,  pour  empefcher  , s’il  fe  pouvoit,  que 
par  mer  ni  par  terre  il  n’allaft  du  fecours  à 
Gènes.  Henri  VII.  Roi  d’Angleterre  , plus 
par  eftime  pour  d’Amboife,  que  par  amitic 
.pour  le  Roi,  promit  de  n’en  point  donner. 

Il  s’en  falloir  beaucoup  que  l’Empereur,  &: 
les  Electeurs,  fulfent  dans  les  mefmesfenti- 
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mens;  l’Empereur  toujours  difpofé  à vouloir 
du  mal  à la  France , &c  à lui  en  faire  s’il  en 
avoit  eu  le  pouvoir  , avoit  crié  dans  uneDiet- 
te  contre  le  Roi  &:  contre  d’Amboife  , di- 
lantqu’on  nepouvoit  douter,à  voir  les  grands 
préparatifs  qu’ils  faifoient  de  tous  les  codez, 
que  leur  dclfein  ne  fuft,  non  pas  tant  de  ré- 
duire Gènes, 'que  de  s’emparer  de  l’Italie,  de 
dépofer  le  Pape,  de  mettre  d’Amboife  en  fa 
place.  Se  de  transférer  à Avignon  la  Chaire 
de  S.  Pierre.  Jules  n’en  croioit  rien.  Il  avoit 
un  trop  bon  elprit  pour  prendre  des  terreurs 
paniques  , fur  un  dilcours  frivole  , qui  n’a- 
voit  aucun  fondement  ; il  ne  lailfa  pas  néan- 
moins de  feindre  d’en  eftre  allarmé , pour  ex- 
citer les  Efpagnols  , les  Vénitiens,  les  Flo- 
rentins , les  Ducs  de  Savoie  & de  Ferrare  , i 
fe  liguer  contre  la  France.  N’y  aiant  pas  réüf- 
fi , il  n’ofa  trop  fe  déclarer,  deforte  que  de 
toute  l’Italie  , il  n’y  eut  que  les  Villes  , de 
Pile , de  Sienne , ôc  de  Luques , petites  Répu- 
bliques fans  confédération , qui  eurent  lahar- 
diefl'e  d’entreprendre  de  feeourir  Gènes  , & 
d’y  envoier,  à découvert  , des  Troupes,  des 
armes , des  munitions. 

C’elloit  moins  les  menées  du  Pape  , ni  les 
menaces  de  l’Empereur  qui  faifoient  peine  à 
d’Amboife,  que  l’intrigue  de  quelques  Cour- 
dfans , qui  malicieufemenr  avoienc  infpiré  i 

la 
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la  Reine,  que  le  moien  le  plus  aifé  , le  plus 
feur,  le  plus  honorable  pour  réduire  Gènes  , 
eftoit  d’en  regagner  le  Peuple,  par  douceur, 
par  honnefteté  ; qu’en  vain  efperoit-on  em- 
porter, l’épée  à la  main,  ou  ruiner  à coups 
de  canon,  une  Ville  h bien  fortifiée*.  Ville 
munie  de  tout,  qui  n’avoit  jamais  efté  prife, 
Sc  qui  eftoit  défendue  par  cinquante  mille 
defefperez  ; qu’en  tout  cas,  s’il  falloit  en  ve- 
nir aux  armes,  du  moins  ne  convenoit-il  pas 
que  le  Roi  marchaft  en  perfonne  à cette  ex- 
pédition , au  rifque  de  perdre  la  vie  ou  fa  ré-, 
putationi 

Ces  fuggeftions  malignes  faifoient  d’au- 
tant plus  d’impreftion  fur  l’efprit  de  la  Rei- 
ne , qu’aimant  tendrement  le  Roi , elle  ne 
-foufFroit  qu’avec  douleur,  ni  qu’il  s’éloignait 
d’elle,  ni  qu’il  «’expofaft  au  danger.  Ainfî, 
pleine  des  fraieurs  que  fon  amour  lui  infpi- 
roit,  &:  des  allarmes  que  lui  donnoient  des 
gens  mal  intentionnez  , elle  ne  ceftoit  de 
prier  le  Roi  de  vouloir  bien  ne  fe  point  met- 
tre à la  tefte  de  fon  Armée.  D’Amboife  , au 
contraire,  conjuroit  le  Roi  de  s’y  mettre, 
en  lui  reprefentant  que  rien  n’eftoit  plus  ca- 
pable de  fe  faire  craindre  des  Eftrangers , &: 
refpeéter  de  fes  Sujets*  que  rien  n’eftoit  plus 
capable  de  donner  du  courage  aux  Troupes, 
d’abattre  celui  des  Rebelles , ôc  de  tenir  en 
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cchec  les  petits  Princes  d’Italie  ,.  qui  atten- 
doient  à le  déclarer,  félon  ce  quiarriveroit, 
de  la  révolte  des  Génois.  Plus  d’Amboife  in- 
fiftoit  à ce  que  le  Roi  fit  le  voyage  , plus  la 
Reine  s’y  opofoit*  tant  par  tendrelfe  pour  le 
Roi,  que  par  jaloufie  de  la  trop  grande  con- 
fiance que  le  Roi  avoir  en  d’Amboife.  Loüis 
XII.  aimoit  la  guerre  & la  gloire  ÿ.  d’un  autre 
cofté  il  avoit  pour  la  Reine  une  fi  grande  dé- 
férence, qu’il  n’euft  ofc  la  contredire..  A la 
fin  néanmoins  le  defir  de  la  gloire  , & les 
bonnes  raifons  du  Minillre  , l’emportèrent 
fur  la  complaifance.  Loüis  fe  détermina  à 
pafier  les  Alpes,  fi-toft  que  le  Cardinal,  qui 
alloit  prendre  les  devants,  auroit  tout  difpo- 
fé  pour  que  l’on  pull  marcher  à Gènes. 

Quoique  d’ Amboileeuft  la  goutte  , & gout- 
te des  plus  douloureufes  , il  ne  laifla  pas  que 
de  partir  , pour  faire  la  revue  de  l’Armée, 
pour  donner  ordre  aux  provifions,  & pour 
tenir  confeil  de  guerre,  fur  les  moiensde  le- 
courir  le  Fort  & le  Chafteau  de  Gènes,  &:  de 
contraindre  la  Ville  à fe  rendre.  L’Armée 
elioit  compofée  de  neuf  à dix  mille  Suifles , 
d'un  peu  plus  d’autres  gens  de  pied  , Nor- 
mands, Gafcons,  Bourguignons,  & defeptà 
huiél  mille  , tant  Gendarmes  que  Chevaux- 
Jegers.  Parl’arrivée  du  Roi , des  Princes , des 
Grands  , des  Gentilshommes  , dont  il  eftoit 
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accompagne  > cette  Armée,  fut  renforcée,  de 
hui<ft  à neuf  mille  chevaux.  L’artillerie  eftoit 
nombreufe  i &c  afin  qu’elle  fut  mieux  fervie, 
tl’Amboife,  à force  d’argent,  avoir  fait  ve- 
nir de  tous  collez  les  plus  habiles  Canno- 
niers. 

Par  fes  foins , par  fa  vigilance , par  les  bons 
ordres  qu’il  donna  , & par  l’attention  qu’il 
eut  à faire  exécuter  ces  ordres  , l'Armée  ne 
manqua  de  rien  i loin  de  cela  , il  y eut  tou- 
jours en  abondance,  des  vivres,  des  armes, 
des  munitions  pendant  toute  la  campagne, 
moïen  feur  d’animer  les  Troupes  , &c  de  les 
obliger  à bien  faire.  Le  Roi  fut  charmé  de 
trouver  toutes  chofes  en  fi  bon  ellat  ; & com- 
me il  aimoit  d’Amboife  , il  eut  un  fenfible 
plaifir  d’avoir  cette  occafion  de  louer  , de- 
vant tout  le  monde , la  prévoyance , l’adbivi- 
té , Ôc  la  prudence  de  fon  Minillre.  Le  Roi 
lui  rendoit  juftice  d’Amboife  méritoit  tou- 
tes les  loüanges  qu'on  lui  donna  : ce  n’eft 
point  trop  dire , il  fut  l’ame  & le  premier  mo- 
bile de  cette  grande  expédition. 

- Dés  que  le  Roi  fut  arrivé,  cette  puiffante  £ *,ccAIR,Dî1T 
Armée  , commandée  , fous  les  ordres  , par  NAL>  mar- 
Chaumont  Neveu  de*  d’Amboife  , marcha  Ge’nes. 
droit  à Gènes.  Il  çftoit  tems  qu’elle  aprochaft 
pour  fauverleChafteau,  deux  jours  plus  tard, 
cette  Place  n’auroit  pu  tenir,  tant  elle  eftoit 
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preffée.  Il  y avoit  prcs  de  deux  mois  que 
leas  de  Sala^ar,  homme  aufli  brave  qu'entendu, 
la  défendoit  contre  tous  les  efforts  des  Gé- 
nois. En  vain  l’avoient-ils  foudroiée , par  une 
cannonade  horrible  , qui  n’avoit  prefque 
point  celle  ; en  vain  y avoient-ils  donné  deux 
aftauts , ils.  avoient  efté  repouftez,  avec  une 
très -grande  perte;  cependant,  comme  ilne 
reftoit  aux  AfTiégez  d’autre  rempart  que  leur 
courage,  ils  couroient  rifque  d’eftre forcez , 
fl,  à l’aproche  de  l'Armée  , les  Génois  n’euf- 
fent  efté  contraints  de  changer  le  Siège  en 
blocus,  pour  jetter  leurs  meilleures  Troupes, 
leur  plus  grofte  artillerie , dans  les  Retran- 
chemens , fk  dans  les  Forts  qu'ils  avoient  faits, 
pour  en  défendre  d’autant  mieux  les  avenues 
de  leur  Ville. 

l’Ak-mi'e  Au  haut  de  la  Montagne,  qui  couvre  cet- 
te  grande  Ville,  Montagne  fîroide  qu’il  faut 
tranche-  gravir  pour  la  monter  , Montagne  Ci  haute 
Mt*s,  qu’on  ne  peut  guéres , en  moins  d’une  heure, 
en  gagnerle  fommet,  les  Génois  avoientfait, 
à la  rencontre  de  deux  chemins  par  où  on 
peut  y monter , un  allez  vafte  Retranche- 
ment , en  forme  de  Baftion , & y avoient  mis 
force  canon  , & un  gros  corps  de  bonnes 
Troupes.  Ce  n’eftoit  pas  feulement  pour  dé- 
fendre ce  Baftion , mais  pour  fecourir  un  Re- 
dan, & autres  ouvrages  qu’ils  avoient  faits 
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en  differens  endroits  paroù  on  ppuvoit  grim- 
per. Ils  s’eftoient  aufïi  retranchez  dans  un 
Vallon  qui  aboutit  à un  de  leurs  Fauxbourgs 
bafti  fur  le  bord  de  la  mer  > mais  il  s’en  fal- 
loir de  beaucoup  que  lesRetranchemens,qu’ils 
avoient  faits  dans  ce  Vallon  , ne  fuflent  aufli- 
bien  garnis  , ni  aufli-bien  fortifiez  que  ceux- 
qui  elfoient  fur  la  Montagne,  parce  qu’il  n’y 
avoir  nulle  aparence  que  ce  fuft  par  le  bord- 
de  la  mer  que  les  François  fiflcnt  le  Siège, 
pour  n’eftre  point  expofez  à efluïer  en  mef-- 
me-  tems , de  front  , le  feu  de  la  Place  \ en- 
flanc  & de  revers,  le  feu  des  differens  Forts 
qu’on  avoit  faits  fur  les  hauteurs  i-  aufli  ne 
fut-ce  point  par  le  Vallon  que  les  François 
commencèrent  à attaquer  les  Ennemis. 

Chaumont , arrivé  au  pied  de  la  Montagne 
avec  l’avant-garde  , commanda  trois  mille 
François,  & autant  de  Suifles,  pour  aller  in- 
fulter  le  Baftion  , qui  eftoit  en  haut.  Ce  pre- 
mier détachement  fut  renforcé,  de  tems  en 
tems , jufques  «à  la  fin  de  l'action.  Les  Suifles 
refufcrent  d’abord  de  marcher , difant  qu’ils 
n’eftoient  venus  que  pour  combattre  en  Plai- 
ne , &c  non  pour  gravir  comme  des  Ours  fur 
des  Rochers.  Ce  ne  fut  qu’à  force  d’argent 
qu’on  obtint  d’eux  qu’ils  avançaflent.  Les 
trois  mille  François  elloient  déjà  à mi-che- 
min , excitez  par  l’exemple  d’une  centaine 
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d’Officiers  , prefque  tous  gens  de  nom , qui, 
quoique  armez  de  toutes  picces , ne  laiftoient 
pas  que  de  monter  allez  iouvent  à quatre  pat- 
tes, malgré  une  grelLe  de  coups  qui  leur  ve- 
noient  de  tous  collez.  Le  Chef  de  ces  Enfans 
perdus  i quels  Enfans  perdus  ! du  nombre  des- 
quels eftoient  dix  ou  douze  Princes,  & Je  cé- 
lébré Chevalier  Bayard*  le  Chef,  dis-je,  de 
ces  braves  hommes, . &c  le  condu&eur  de  l’en- 
treprife , elloit  le  fage  la  Palijjè.  Il  eut  l’hon- 
neur de  l’avoir  commencée , & le  déplaifir  de 
la  voir  finir  par  un  autre  * car  avant  que  de 
joindre  les  Ennemis , il  reçut,  dans  la  gorge, 
un  coup  qui  lui  fit  jetter  tant  de  fang  , qu’il 
fut  oblige  de  fe  retirer.. 

Cet  accident,  bien  loin  derebuter  les  Trou- 
pes , ne  fit  que  les  animer  -,  les  François  d’un 
collé  , les  Suides  d’un  autre  i &c  ces  illuftres 
Avanturiers  , qui  marchoient  à leur  telle  , 
ellant  enfin  montez  en  haut,  Sc  aiant  gagné 
un  terrain  à pouvoir  fe  mettre  en  bataille, 
ils  attaquèrent  les  Ennemis,  & les  pouffèrent, 
de  polie  en  polie , d’une  telle  furie,  qu’ils  en 
tuèrent  ou  blelTérent,  de  ceux-ci, plus  de  qua- 
tre à cinq  mille  i carnage  qui  fit  ù grand  peur 
à ceux  des  Ennemis  qui  eftoient  dans  le  Ba- 
ftion  , que  , fans  faire  de  réliftance-,  ils  s’en-1 
fuirent  à vauderoute  , hors  peut-eftre  trois  à 
quatre  cens , qui  ne  pouvant  fe  fauver  à tems, 
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tant  la  prefl'e  eftoit  grande  , furent  paiïez  au 
lil  de  l’cpcc.  En  moins  de  deux  ou  trois  heu- 
res , les  Troupes  du  Roi,  au  nombre  de  huiét 
à neuf  mille  hommes  , furent  les  mai  lires  de 
la  Montagne  j quoi  qu’il  y eull , en  différons 
polies,  trente  mille  Génois  à la  défendre. 

Sur  cette  nouvelle , qui  lurprit  agréable- 
mant , le  Roi  & le  Cardinal  le  mirent  en  mar- 
che, la  nuiél  fuivante,  avec  le  relie  de  l’Ar- 
mce  , prirent  leur  chemin  par  le  Vallon 
qui  aboutit  â un  des  Fauxbourgs  de  Gènes.  Les 
Ennemis , qui  ne  s’attendoient  pas  que  l’on 
dufl  prendre  ce  chemin , y firent  lî  peu  de  ré- 
fillance , que  le  Roi  & le  Cardinal  arrivèrent 
le  lendemain,  fur  les  neuf  heures  du  matin, 
à la  vue  de  cette  grande  Ville.  On  n’y  avoit 
point  perdu  courage , Ci  peu , que  quand  Paul 
de  Nove  eut  reprefenté  vivement , que  fi  le 
Duc  & les  huiél  Tribuns  avoient  elle  défaits 
la  veille,  c’écoit  moins  un  effet  de  la  bravou- 
re des  François  , que  de  la  lâcheté  de  quel- 
ques troupes  mercénaires,  qui  n’avoientpas 
fait  leur  devoir  ; le  Peuple  le  mit  â crier  que 
c’eftoit  un  malheur  , & promit  , pour  le  ré- 
parer , de  fe  rendre  en  armes  incontinent  où 
de  Nove  le  lui  marqueroit.  L’intention  du  Duc 
eftoit  de  reprendre  les  Forts,  nommément  le 
grand  Baflion  ; mais  pour  tenir  fon  deflein  fe- 
cret,il  fit  réfoudre  dans  le  Confeil qu’on en- 

voieroit 
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voieroit  des  Députez  offrir  de  rendre  la  Vil- 
le, fi  on  vouloir  donner  amniftie  du  paflé  , 
& affurance  pour  l’avenir , d’en  maintenir  les 
Habitans  dans  leurs  Franchifes  & Libertez. 
Cette  députation  eftoit  d’autant  plus  fuf- 

fe&e,  qu’il  n'y  avoit  nulle  apparence , dans 
eftat  où  les  chofes  eftoient , que  les  Génois 
obtinffent  des  conditions  fi  favorables.  Aufli 
d’ Amboife  fe  défiant  que  cette  députation  ne 
cachait  quelque  mauvais  defTein , n’en  fut  que 
plus  attentif  aux  démarches  de  ces  Rebelles. 
Bien  lui  en  prit  d’eftre  fur  fes  gardes  j pour 
peu  qu’il  euft  donné  dans  le  piege  qu’ils  lui 
tendoient;  ils  euffent , fans  doute,  repris  les 
Forts , & taillé  les  François  en  pièces.  D’Am- 
hoife  s’eftoit  logé,  au  pied  de  la  Montagne, 
dans  un  endroit  commode,  pour  voir  ce  qui 
fe  j?affoit , ou  pour  en  eftre  inftruit  à tems.  La 
précaution  fut  fage , car  à peine  y avoit-il  une 
heure  ou  deux  qu’il  y eftoit , qu’il  apperçut  de 
loin  un  mouvement  extraordinaire  de  gens  en 
armes  , qui  filoienr  par  des  fentiers  vers  la 
Montagne.  Se  doutant  de  ce  que  c’eftoit  , il 
en  donna  advis  au  Roi , qui  ne  faifoit  que  de 
quitter  fes  armes,  & avertit  en  mefme-  tems 
les  Commandants  du  Baftion  , & des  autres 
Forts  des  environs  , que  vrai-femblablement 
ils  feroient  bien-toft  attaquez. 

En  effet } fur  les  trois  heures  après-midi , la 

Monta' 
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Montagne  parut  toute  couverte  de  Génois 
marchant  vers  le  Baftion , tandis  que  d’autres 
avançoient  pour  faire  une  faulTe  attaque , vers 
l’endroit  où  eftoit  le  Roi.  De  collé  & d’au- 
tre on  elloit  préparé  à les  bien  reçevoir.  Jac- 
ques d’ Allègre,  Seigneur  de  Milbau,  homme  cé- 
lébré par  les  exploits , qui  commandoit  au  Ba- 
liion , apres  avoir  garni  fa  Place  , & quelques 
Fortins  duvoilînage,  avoit  fait  faire,  à la  haf- 
te  , un  retranchement,  de  gabions,  de  fafei- 
nes , de  poutres , de  pierres , derrière  lequel  il 
fe  rangea  avec  fept  à huid  mille  , partie  Suif- 
fes , partie  François , pour  y attendre  les  En- 
nemis. Le  Roi , en  mefme-tems , fitmarcher, 
pour  le  fecourir  , des  Gendarmes  & de  l’In- 
fanterie , avec  ordre  aux  Enfans  perdus  de 
donner  vigoureufement,  quand  on  leuren  fe- 
roit  le  lignai,  & après  cette  première  charge, 
de  fe  retirer,  comme  en  fuiant , vers  le  der- 
riere.de  laMontagne,  où  il  y avoit  des  Trou- 
pes fraifehes , & de  l’Artillerie. 

Le  llratagefme  réüllit.  Les  Génois  fe  défen- 
dirent avec  valeur  contre  ces  Enfansperdus, 
puis  croiant  effedivement  que  ceux-ci 
fuioient,  ils  fe  mirent  tumultuairement , fai- 
fant  des  huées  & des  cris , à.  les  fuivre , l’épée 
dans  les  reins , jufques  au  lieu  de  l’embufeade. 
Alors,  ces  prétendus  Fuïards , aiant fait vol- 

I i teface  , 
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teface  , Ôc  les  autres  François  ôc  Suiffes  , di- 
ftribuez  en  differens  portes,  aiant  charge  en 
mefme-tems,les  Génois  attaquez,  de  front, 
en  flanc,  de  revers  , fe  débandèrent  inconti- 
nent. Il  y en  eut  près  de  dix  mille  tuez  fur  la 

Îdace,  le  refte  fuit  à vauderoute.  Le  Duc  , 6c 
es  Tribuns , firent  en  vain , pour  les  rallier , 
tous  les  efforts  imaginables  -,  ne  pouvant  en 
venir  à bout , ils  fe  fauvérent  à Gcnes  , ôc  en 
firent  fermer  les  portes , pour  empefeher  que 
le  Vainqueur  n’y  entraft  pefle-mefle  avec  eux. 
Ils  s’échapérent  la  nuidt  luivante,  craignant 
d’eftre  maflacrez  , parce  que  le  malheur  de 
leur  défaite  les  avoit  tout- à -coup  rendus 
odieux  aux  Habitans  , ôc  fe  réfugièrent,  les 
uns  dans  l’Ifle  de  Corfe  , d’autres  à Rome  , 
d’autres  en  Tofcane , ôc  quelques-uns  en  Bar- 
barie. 

Cette  grande  défaite  , ôc  la  fuite  des  Chefs, 
conrternérent  tellement  les  Rebelles  , qu’ils 
offrirent  le  lendemain  de  fe  rendre  , vie  ôc  ba- 
gues fauves , ôc  de  paier  les  frais  de  la  guer- 
re. D’Amboife,  que  le  Roi  avoit  fait  Arbitre 
de  leur  fort  , répondit  , avec  hauteur , qu’à 
tort  fe  flateroient-ils  d’eftre  reçus  à compo- 
fition,  qu’on  ne  leur  en  feroit  aucune,  ôc  qu’ils 
pouvo:ent  s’attendre  que  leur  Ville  feroit  fac- 
cagée  Ôc  détruite  jufques  aux  fondements  , 
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s’ils  ne  remettoient  inceflamment , leurs  vies,’ 
leurs  biens  , leurs  libertez  à la  difcretion  du 
Roi  ; dures  conditions  , qu’ils  acceptèrent 
neanmoins , efpérant  que  le  Roi  les  traiteroit 
avec  clémence,  ôc  le  Cardinal  avec  bonté.  En 
effet , fi-toft  qu’ils  eurent  livré  les  Portes,  le 
Cardinal  y mit  des  Gardes,  pour  arrefter  les 
Fantaflins,  tant  François  que  Suiffes,  qui  vou- 
loienttous  entrer  de  force  & piller  cette  gran- 
de Ville.  Le  Roi  y fît  fon  Entrée  , armé  de 
toutes  pièces  , au  milieu  des  Princes  & Sei- 
gneurs, & de  toute  la  Gendarmerie,  qui  avoit 
l’épée  à la  main.  Cette  Entrée  guerriere  don- 
na moins  de  fraieur  aux  Génois,  que  l’ordre 
qu’ils  eurent  une  heure  après , de  porter,  fous 
peine  de  la  vie , dans  la  Chapelle  du  Palais, 
ce  qu’ils  avoient  d’armes  chez  eux.  Ils  en 
avoient  une  quantité  prodigieufe  , &:  d’une 
valeur  ineftimable.  Ce  butin  , par  ordre  de 
d’Amboife,  fut  diftribué  aux  Troupes.  Les 
gens  de  pied  y eurent  la  plus  grand’  part,  par-; 
ce  que  c’efloit  eux  qui  avoient  le  plus  fait 
dans  cette  mémorable  journée. 

Les  Génois  defarmez  furent  un  allez  long-; 
rems  dans  une  effrange  conflernation.Ne  fça- 
chant  quel  feroit  leur  fort  -,  hommes  , fem- 
mes , &:  enfans , alloient  en  foule  fe  profter- 
ner  devant  la  porte  du  Palais , fans  que  le 

Ii  ij  Roi, 
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Roi , ni  le  Cardinal , qui  y eftoient  logez , p &- 
ruflent  fe  laifler  fléchir  aux  larmes  de  ces  pau- 
vres gens.  Cette  cruelle  inquiétude  dura  en- 
viron huit  jours  , le  neuf  on  publia  , de  grand 
matin,  que  les  Anciens  8c  les  Notables  euf- 
fent  à fe  rendre  , fur  le  midy  , dans  la  Grande 
Cour  du  Palais , pour  y entendre  leur  Senten- 
ce. On  y avoir  dreflc  un  vafte  Amphitéatre, 
8c  fur  cet  Amphitéatre  un  Throfne  fuperbe 
pour  le  Roi.  Le  Cardinal  eftoit  feul  a cofté  de 
lui  ; derrière , à droit  8c  a gauche , eftoient  les 
Princes  8c  Seigneurs,  Sc  les  Officiers  de  l’ar- 
mée au  bas  de  l’ Amphitéatre;  8c  fur  les  degrez 
eftoient,  en  habit  de  deüil,  a genoux  , 8c  la 
tefte  nuë , les  Notables  de  chaque  Quartier, 
8c  les  Anciens  du  Peuple.  On  apelloitles  An- 
ciens du  Peuple , ceux  qui  avaient , ou  avoienc 
eu  quelque  part  au  Gouvernement. 

L’Orateur  de  la  Ville  aiant  harangué  le 
Roi , pour  demander,  au  nom  du  Peuple,  par- 
don 8c  miféricorde ,.  d’Amboife  fe  leva  pour 
conférer  avec  le  Roi,  8c  après  lui.  avoir  par- 
lé , il  fit  ligne  à un  Légifte  , qui  fçavoit  fes  in- 
tentions , de  répondre  à cette  harangue.  Où 
eftoit  le  Chancelier  de  France,  où  eftoit  ce- 
lui de  Milan  ? En  pareille  occafion  , c’eftoit 
d eux  à annoncer  les  volontez  du  Roi  leur 
Maiftre,  Pourquoi  d’Amboife  ne  le  faifoit-il 

pas 
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pas  lui-mefme,  lui  quielloit,  à ce  qu'on  dit, 
la  Langue  & ï Ame  de  Louis  XII?  Ce  fut  peut-eftre 
à deflein , & pour  mortifier  les  Génois , qu’on 
prit  un  homme  fans  luftre  pour  leur  pronon- 
cer leur  Arrefl.  Ce  Légilte , nomme  Ri^o  ( on 
l'appelloic  autrement,  l' Avocat  de  Naples  ) leur 
fit,  en  Italien,  afin  qu’ils pufient  mieux  l’en- 
tendre , une  févére  réprimande,  & les  laifia- 
long-tems  en  fufpens,fans  que  de  fon  difeours 
ils  pufient  deviner  quel  feroit  leur  fort  i à la 
fin  néanmoins,  apres  avoir  fort  exalté  la  clé- 
mence du  Vainqueur  , il  leur  dit  que  le  Roi 
leur  faifoit  grâce  de  la  vie  , quoique  par  leurs 
infolences  ils  euflent- mérite  de  la  perdre  j-que 
le  Roi  leur  rendoit  leurs  biens  , a condition 
qu’ils  en  feroient  meilleur  ufage  à l’avenir  ,. 
qu'ils  n’avoient  fait  par  le  pafle  ; mais  que  S a 
Majefté  abrogeoit  leurs  Loix  & Coutumes  , 
Voulant  qu’ils  fuflcmt  gouvernez  félon  celles 
qu’il  leur  preferiroit. 

Un  petit  nombre  , des  plus  coupables , fut  . 
excepté  de  l’amniftic  , entre  autres  leur  Duc 
Paul  de  Nove , qui  enlevé  de  l’Ille  de  Corfc  où 
il  s’eftoit  réfugié  , eut  la  telle  tranchée  à Gè- 
nes , aufii-bien  qu’un  des  huit  Tribuns  , appel- 
le Juftiniani , homme  riche  à l’exccs  Ôc  iedi- 
tieux  à la  fureur.  Cette  expédition  finie,  fi 
heureufement  & en  fi  peu  de  cems,  fit  grand 

honneur-' 
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honneur  au  Roi  8c  au  Cardinal  ; au  Roi  pour 
l’avoir  animce,  par  fa  prefence,  par  Tes  exem- 

fies  8c  par  Tes  libéralitez  ; à d’Amboife  pour 
avoir  conduite  avec  autant  de  vigueur  que 
d’habileté. 

Plus  cet  événement  eftoit  extraordinaire,  . 
plus  on  eut  peine  à le  croire,  à Rome , à Vien- 
ne, à Venile.  Le  Pape  parut  en  douter  , de- 
puis mefme  qu’il  eut  reçu  des  Lettres  du  Roi 
8c  de  d’Amboife , écrites  du  Palais  de  Gènes , 
tant  le  Pontife  eftoit  fâché  de  cette  furprenan- 
tc  nouvelle.  Ce  n’eftoit  pas  fans  fujet  qu’il  en 
eftoit  fâché  i car,  par  la  dépofition  des  prin-r 
cipaux  Séditieux  qui  furent  executez  , il  y 
avoit  preuve  que  c’eftoit  lui  qui  avoit  fomen- 
té les  troubles , 8c  qui  avoit  excité  le  peuple 
à fecouer  le  joug  de  la  France.  Quoique  les 
Vénitiens  n’en  euflent  pas  moins  fait.  Gènes 
ne  fut  pas  pluftoft  rendue*,  qu’ils  envoiérent 
des  Sénateurs  pour  en  féliciter  le  Roi  8c  le 
Cardinal,  8c  pour  leur  demander , au  nom  de 
la  République,  l’honneur  de  leur  amitié,  of- 
frant, pour  la  mériter  > cœurs  3 corps , & biens , Q, 
le  Roi  en  avoit  befoin.  De  fi  grandes  foumil- 
fions  de  la  part  de  Républiquains , jufques-là 
d’un  orgueil  8c  d’une  morgue  infuportable , 
marquant  leurs  craintes  8c  leurs  allarmes, 
cftoient  des  preuves  quaft  certaines  qu’ils 

avoient 


d’  A M B O I SE.  Lirv.  IV.  155 
avoient  plus  oumoins  trempé  dans  la  Conju- 
ration deGénes.  Le  Pape  de  foncofté  envoia, 
quoique  un  peu  plus  tard  , complimenter  le 
Roi  & le  Premier  Miniflre,  &c  fe  plaindre  en 
mefme-tems  des  pratiques  que  nouvellement 
ils  avoient  faites  dans  Bologne  pour  y refta- 
blir  Bentivole  ; ce  qu’en  diioit  le  Pape  n’ef- 
toit  que  récrimination,  de  peur  qu’on  ne  lui 
reprochait  fes  menées  avec  les  Génois. 

Dans  l’effroi  furprenantoù  elloit  toute  l’I- 
talie, il  eut  efté  ailé  au  Roi,  avec  une  Flotte 
en  mer  ôc  une  Armée  viétorieufe , de  faire  de 
plus  grands  progrès  -,  bien  des  gens  le  lui  con- 
feilloient  , difant  qu’il  n’y  auroit  jamais  de 
conjon&ure  plus  favorable  pour  reprendre  ce 
qu’il  avoit  ccdé  du  Roïaume  de  Naples.  Le 
Cardinal-Miniftre  ne  fut  point  de  ce  fenti- 
ment  ; bien  au  contraire , craignant  d’irriter 
le  Pape  & d’attirer  en  Lombardie  un  débor- 
dement d’Allemans,  qui  viendroient  fondre 
d’un  cofté,  tandis  que  les  Vénitiens  s’y  jette- 
roient  auffi  du  leur, il  perfuada  au  Roi,  qu’a- 
près  avoir  reconquis  Gènes,  qui  eftoit  l’uni- 

?|ue  fujet  pourquoi  il  avoit  pris  les  armes , il 
alloit  en  demeurer-là,&  congédier  inceffam- 
ment  une  partie  des  Troupes,  de  peur  qu’en 
les  gardant  toutes  , l’ombrage  que  l’on  en 
prendroit  ne  lui  fufcitafl  une  guerre  , qui 

peut- 
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peut-eltre  lui  feroit  perdre  ce  qu’il  avoit  en 
Italie. 

Le  malheureux  fuccès  qu’avoit  eulaguer- 
re  de  Naples , en  avoit  fi  fort  dégoutté  le  Rai 
& le  Cardinal, qu’ils  ne  penfoient  a rien  moins 
qu’à  la  renouveller.  Pour  peu  qu’ils  eufi’ent 
donne  d’ombrage  à Ferdinand  Roi  d’Arragon, 
qui  fe  trouvoit  encore  à Naples,  il  n’auroitpas 
manqué  , du  génie  dont  il  eftoit  , d’ourdir 
quelque  nouvelle  trame, aufli  eftoit-ce  de  bon- 
ne foi , que  tandis  qu’ils  armoient  cinq  ou  fix 
mois  auparavant,  ils  lui  avoient  fait  dire  & 
aflurer  plus  d’une  fois,  qu’ils  vouloient  bien 
vivre  avec  lui  , & que  tout  grand  qu’eftoit 
l’armement  , qu’ils  faifoient,  par  mer  & par 
terre,  c’eftoit  uniquement  pour  Gcnes.  Fer- 
dinand les  en  avoit  crus , parce  qu’il  les  con- 
noilToit  fincéres,  &c  qu’ils  avoient  grand  in- 
téreft  de  ne  fe  point  broüiller  avec  lui  i fi  bien, 
que  loin  de  fe  défier  d’eux  , il  leur  avoit  pref- 
té  quatre  de  fes  Galères,  bien  armées  & bien 
équipées  , pour  renforcer  l’Armce  Navale 
qui  devoit  croifer  devant  Gènes  , pour  em- 
pefeher  qu’il  n'y  entrait  ni  hommes  ni  vi- 
vres. 


L'ENTRE- 
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a Savonne, 
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Gènes  rendue  , il  envoia  féliciter  le  Roi  & 
le  Cardinal,  & leur  demander  une  entrevue. 
P^etournantparmer  en  Efpagne , avec  fa  nou- 
velle 
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yelle  époufe , il  eftoit  bien-aife  de  s'aboucher 
avec  le  Roî,  pour  renouveller  leur  Alliance 
.&  pour  s’alfurer  d’unfecours,  s’il  venoit  àen 
avoir  befoin  , pour  fe  reftablir  en  Caftille. 
Nous  l’avons  déjà  dit , d’Amboife  lui  avoit 
adjugé  la  Régence  de  ce  Roïaume  , à l’ex- 
clufion  de  l’Empereur.  Le  Miniftre  éluda  que 
l’entrevûc  fe  fiiî  à Gènes , pour  ne  point  don- 
ner à Ferdinand  occafion  ae  cabaler  dans  une 
Ville  aufïi  mutine  , qui  ne  faifoit  que  de  fe 
foumettre.  L’entrevûc  fe  fit  à Savonne,  peti- 
te ville  de  l’Eftat  de  Gènes,  mais  tout-à-fait 
Françoife  , d’intéreft  &c  d’inclination.  Ferdi- 
nand y aborda,  fans  avoir  ni  demandé  , ni 
pris,  ni  oftages , ni  fauf-conduit , ni  aucune 
autre  feureté  * franchife  qui  charma  Loiïis 
XII.  fi  fort , que  fans  prendre  garde  s’il  ne  fe 
commettoit  point , & s’il  n’en  faifoit  point 
trop , il  alla , n’aiant  avec  lui  que  Chaumont, 
Grand  Maiftre  de  France , &c  S.  Severin  Grand 
Efcuïer,  rendre  vifite  le  premier  à Ferdinand 
dans  fa  Galère.  On  avoit  fait  un  Pont  pour 
aller  de  la  Galère  au  Port. 

Ferdinand,  8c  fa  Femme,  faluérent  le  Roi 
un  genou  en  terre  i le  Roi  les  embralfa  , 8c 
après  leur  avoir  donné  toutes  les  marques  d’a- 
mitié , que  l’on  fe  peut  imaginer , il  les  con- 
duifit  au  Chafteau.  Il  y avoit  logé,  depuis 

K K qu’il 
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qu’il  eftoit  à Savonne  , mais  il  le  leur  cédapar 
honnefteté , & fe  retira  à l’Evefché  qui  n’en 
eftoit  pas  loin.  Qui  n’auroit  point  efté  fur- 
pris  de  voir  ce  Roi  d’Arragon , fi  fin , fi  four- 
be , fi  défiant , fe  mettre  fans  précaution, 
d’ailleurs  fans  néceflité,  au  pouvoir  d’un  Ri- 
val puiftant  qu’il  l’avoit  trompé  tant  de  fois? 
Fut-ce  imprudence  à Ferdinand  ? on  ne  l’en 
croioit  guéres  capable  ; ne  fut-ce  point  plu- 
ftoft  un  rafinement  de  politique , pour  endor- 
mir la  vigilance  de  Loüis  XII.  par  cette  aveu- 
gle confiance,  qu’il  paroiffoit  avoir  en  lui  ? 
Il  y avoit  fans  doute  du  deftein  de  la  part  de 
ce  rufé  Monarque;  car  fi-toft  qu’il  fut  affer- 
mi dans  la  Régence  delaCaftille,  & qu’il  crut 
n’avoir  rien  à craindre  ni  à efpérer  de  Loüis 
XII.  il  ne  fe  fouvint  plus  des  proteftations  &: 
promefles  qu’il  avoit  Faites  à Savonne. 

Il  y reçut  de  grands  honneurs  ; mais  plus 
on  lui  en  faifoit,  & moins  il  fembloiten  vou- 
loir , reçevant  ces  honneurs , moins  en  Roi 
qu’en  Courtifan.  Falloit-il  pafter  le  premier 
ou  prendre  la  première  place  , ce  n’eftoit 
qu’avec  répugnance,  & jamais  avant  que  le 
Roi  le  lui  euft  dit  deux  ou  trois  fois.  Les  deux 
Rois  devoient-ils  aller,  à l’Eglife,  à la  pro- 
menade , Ferdinand  venoit  du  Chafteau  pren- 
dre le  Roi  à l’Evefçhé  , & l’y  reconduifoic 
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jufques  dans  fon  apartement.  Ces  maniérés 
honneftes  & gracieufes  dans  un  Roi  Efpagnol, 
de  qui  fçavoit  apurement  tenir  ailleurs  fa 
gravité,  charmoient  le  Roi  de  la  Cour.  Ce 
n’eftoit  pas  feulement  a l’égard  du  Roi  que 
Ferdinand  eftoit  poli,  il  ne  l’elloit  pas  moins 
avec  les  Princes  de  Seigneurs , & principale- 
ment a.  l’égard  du  Premier  Minilire.  Il  en 
ufoit  avec  d'Amboife,  comme  Ci  ceMiniftre 
avoit  eflé  fon  égal , ne  prenant  qu’avec  pei- 
ne , de  jamais  fans  cérémonie,  le  pas  de  la 
main  fur  lui  \ de  quand  ce  vint  à parler  d’af- 
faire , bien  loin  de  fe  formalifer  de  ce  que 
Loüis  XII.  fe  difpenfa  d’en  traiter  avec  lui, 
de  le  pria  de  vouloir  bien  que  ce  fuit  avec 
' d’Amboife  ; il  témoigna , en  Prince  habile 
qui  vouloit  dater  le  Miniltre  , que  cela  lui 
reroit  plailir.  Pendant  les  quatre  jours  que 
les  deux  Cours  furent  à Savonne,  Ferdinand 
& d’Amboife  tinrent  eux  deux  des  Confeils 
fecrets.  Qu’y  fut-il réfolu ? D’Anton,  Hillo- 
rien  du  tems , qui  eûoit , à ce  qu’il  allure  , à 
la  porte  du  Cabinet , pour  en  éventer  quel- 
que chofe  , dit  qu’il  ne  put  en  rien  fçavoir.’ 
Ce  n’elt  que  par  conjecture  , de  parce  que 
dans  la  fuite  il  arriva  une  partie  de  ce  qu'ils 
avoient  deviné , que  d’autres  Hilioriens  ont 
dit , qu’on  y avoit  conclu  de  faire  la  guerre 
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aux  Vénitiens,  d’accommoder  les  différends 
du  Roi  avec  l’Empereur , & de  convoquer  un 
Concilepour  dépofer  Jules  II..  fie  pour  mettre 
d’Amboife  en  fa  place.. 
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tiens aigrit  tellement  le  Roi  (êfi  le  Cardinal , que  ce  Mi - 
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mine le  Roi  à commander  l Armée  en  pcrfonne , & prend 
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goutte.  Il  efi  d'avis  de  ne  point  faire  de  Siège , mais  de 
marcher  aux  Ennemis.  Armée  Vénitienne  i Armée 
Françoife.  fournée  de  Vaila , autrement  dite  d' A igna- 
del  y où  les  Vénitiens  font  défaits.  Le  Roi  ($r  d Am- 
boife  en  ont  le  principal  honneur.  Ils  fçaVent  Vaincre  & 
profiter  de  leur  Viftoire Les  Vénitiens  abandonnent 
les  Places  reclamées  par  les  Alliez , Çjf  demandent  la 
Paix  y au  Pape , à l'Empereur  y au  Roi  d' A wagon. 
D' Amboife  engage  ces  Princes  a renouVeller  la  Ligue  de 
Cambrai.  Il  ma  trouver  l'Empereur  & ménage  une  en- 
trevue 
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prevue  entre  le  Roi  & ce  Prince . L‘ entrevue  manquée  , 
le  Roi  s'en  retourne  en  France , au  grand  regret  de  d’ 4 m- 
boife  qui  efl  obligé  de  F y fuivre.  Les  Vénitiens  aiant. 
furpris  Padouë -,  d’ A mboife  excite  F Empereur  a en  faire 
le  Siège  & lui  en  fournit  les  moiens.  L’Empereur  met  le 
Siège  devant  cette  Ville  & le  leVe  dix-fept  jours  après,- 
D' 4 mboife  prévient  les  fuites  facheufes  de  la  levée  de 
ce  Siège.  Il  ejl  Arbitre  d’un  différend  entre  l’Empereur  & 
le  Roi  Catholique , & engage  ces  Princes  d continuer  U 
Guerre  contre  les  V tnitiens.  En  vain  fait - il  tous  fes 
efforts  pour  y engager  fuies  II.  Jules  s’accommode  avec 
les  Vénitiens moins  par  amitié  pour  eux  , que  par  ai- 
greur contre  le  Roi , & négocie  de  tous  cofle%  en  leur  fa- 
veur.  D' A mboife  fait  échouer  les  intrigues  de  ce  Pon- 
tife  & celle  des  Vénitiens , en  Allemagne en  Suiffe  & en 
Angleterre.  Quelque  envie  qu'eujl  le  Pape  de  rompre 
avec  le  Roi , il  ne  peut  ni  n'ofe  du  vivant  de  d A m- 
boifè.  Toutes  chofes  prefles  pour  une  heur  eu fe  Campagne ,• 
d'Amboife  part , aiant  la  goutte  & la  fièvre , meurt 
à Lyon.  Magnificence  de  fes  Funérailles  à Lyon  & 
Rouen . 
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A bonne  intelligence  qui  eftoit 
entre  les  deux  Rois  , & le  mifté- 
re  qu’ils  faifoient  du  fujet  de  leur 
entrevue  , effraïérent  d’autant 
plus  le  Pape  , qu’un  Cardinal  Lé- 
gat, qui  s’y  eftoit  trouve  de  fa  part,  n’avoit 
point  efté  app  elle  aux  Conférences  que  d’Am- 
, boife 
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attaquer  le  Pape,  encore  moins  à ledéthrof- 
ncr.  Le  Roi  venoit  de  defarmer,  6c  avant  que 
de  repafier  les  Alpes , il  lui  avoit  donné , pour 
calmer  ces  vaines  fraïeurs,  de  nouvelles  af- 
furances  de  vouloir  bien  vivre  avec  lui.  Audi, 
îorfque  l’Empereur  voulut  palier  en  Italie, 
Jules  fe  repentant  de  l’y  avoir  attiré,  fe  joi- 
gnit aux  Vénitiens,  pour  le  prier  de  n’y  point 
entrer. 

L’Empereur  , indigné  qu’on  l’en  euft  ein- 
pefché,  s’en  prit  aux  Vénitiens  , ôc  menaça 
de  faire  une  irruption  en  leur  pais.  Ils  dé- 
voient eftre  accoutumez  aux  fanfaronnades 
de  ce  Prince  * cependant  , comme  le  bruit 
eftoit  qu’il  auroit  une  grande  armée  , ils  re- 
coururent au  Roi,  qui  fit  marcher  a leur  fe- 
cours  le  Marefchal  Trivulce,  avec  cinq  à fix 
mille  hommes.  Ç’en  eftoit  plus  qu’il  n’en  fal- 
loir pour  les  mettre  en  eftat , non-feulement 
de  réfifter  à l’Empereur  , mais  mefme  de  le 
défaire  , 6c  de  prendre  des  Places  fur  lui. 
Quand  il  parut  fur  la  Frontière  , à peine 
avoit-il  fept  à huit  mille  hommes  , encore 
n’eftoit-ce  que  des  Milices , qui  n’eftant  point 

fiaïces,  le  débandèrent  aufii-toft  pour  aller  à 
a petite  Guerre.  Les  François  d’un  cofté , les 
Vénitiens  de  l’autre  , en  taillèrent  une  par- 
tie en  pièces  i le  refte  fe  feroit  dillippé  , fi  les 
Vénitiens  n’eulTcnt  conclu  précipitamment 
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une  Trêve  avec  l’Empereur  > Trcve  fatale^ 
qui  fut  l’êcucil  de  la  prudence  Vénitienne, 
èa  qui  mit  cette  République  à deux  doigts 
d’eftre  ruinée. 

Les  Vénitiens  aiant  négocié  cette  Trêve, 
fans  en  faire  part  au  Marefchal  qui  eftoit  allé 
à leur  fecours , fans  la  faire  agréer  au  Roi, 
fans  l’en  avoir  mefme  averti  avant  que  de  la 
conclure  , fans  ménager  les  intérêts  de  la 
France  & de  fes  Alliez , il  n’eftoit  pas  polli— 
ble  que  le  Roi  & le  Cardinal  n’en  fufTent  vi- 
vement offenfez.  Cette  playe  r’ouvrit  toutes 
les  autres.  Il  n’y  eut  plus  moien  de  contenir 
un  plus  long-tems  le  juftc  reflentiment  que 
l’un  &c  l’autre  avoir  de  tant  d’infidélitez  que 
ces  trop  fins  Républicains , qui  fe  difoient  Al- 
liez du  Roi  , lui  avoient  faites  depuis  neuf 
ans , dans  la  Guerre  de  Milan  , dans  la  Guerre 
de  Naples , dans  celle  de  Gênes , & dans  tou- 
tes les  occafions,  où  , fans  rompre  ouverte- 
ment, ils  avoient  pû  le  traverfer.  Un  de  leurs 
plus  grands  Crimes , a ce  que  bien  des  gens 
croioient,  eftoit  d’avoir  fait  manquer,  deux 
fois,  contre  leur  parole,  le  Souverain  Ponti- 
ficat au  Cardinal  d’Amboife  i offenfe  impar- 
donnable de  la  part  du  Miniftre  , encore  plus 
de  la  part  du  Roi,  qui  s’eftoit  figuré  de  tirer 
un  grand  avantage  d’avoir  un  Pape  de  fes 
amis , autant  que  d’Amboife  en  eftoit. 
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Le  Roi.  ôc  lui,  eftant  aieris , ils  fe  déter-  It fait re’- 
minèrent  a taire  la  guerre  aux  Vénitiens , ôc  Guerre 
pour  la  leur  faire  avec  plus  de  fucccs , d’Am- 
boife  propofa  de  fe  liguer  contre  eux  , avec 
le  Pape,  qui  en  follicitoitle  Roi,  avec  le  Roi 
d’Arragon  , qui  y entendroit  volontiers  , ôc 
mefme  avec  l’Empereur.  Ce  Prince  le  defiroit 
ardemment,  depuis  la  Trêve,  que  malgré  lui  RûiVlePa! 
il  avoit  faite  nouvellement  avec  ces  fiers  Ré- 
publicains , à des  conditions  aulfi  dures  pour  1l<l°‘1J:'ATHO* 
lui,  qu’honorables  pour  eux.  Les  Confeillers 
d’Eftat  eftant  tous  créatures  du  Cardinal-Mi- 
niftre  , tous  applaudirent , hors  un  , qui  eut 
la  fermeté  de  ioutenir,  en  plein  Confeil , qu’il 
n’y  avoit  ni  feureté  ni  avantage  pour  le  Roi 
de  fe  liguer  , ni  avec  le  Pape,  qui haïftoit  le 
Roi  à mort,  niavec  le  Roi  d’Arragon , qui  ne 
cherchoit  qu’à  le  tromper  , ni  avec  l’Empe- 
reur, ennemi  du  Roi  de  tout  tems,6cqui  ne 
pouvoit  cefter  de  l’eftre  , d’ôù  ce  Conleiller 
concluoit , que  les  Vénitiens  eftant  les  feuls 
en  Italie  qui  vouluflent  y fouffrir  le  Roi,  pour- 
veu  qu’il  les  laifiaft  jouir  de  leurs  ufurpations, 
il  n’y  avoit  pour  lui  d’alliance  feure  que  la 

leUr‘  , , , Il  efloit 

Cet  homme  ferme  , qui  ofa parler  en  leur  filstfunEf- 

faveur  fi  vigoureufement,  eftoit  Eftienne  Pon-  Tours  Rc- 
cher , Evefque  de  Paris , homme  d’une  naiftan-  çeveur  dus 
ce  médiocre,  mais  d’une  aine  droite  ôc  éjevée.  £y^eas^ns 
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Il  fut  feul  de  fon  advis,  parce  que  d’Amboi- 
fe  n’en  eftoit  pas.  Malheur  au  Prince  qui  ne 
fçait  point  choifir  lui-raefme  les  gens  qui  en- 
trent en  fon  Confeil.  C’ell  trop  le  livrer  à un 
Minillre , que  de  lui  en  abandonner  le  choix  , 
au  rifque  d’eftre  mal  fervi , li  le  Miniftre  a 
moins  de  zcle  pour  l’Ellat  que  d’inclination 
» à faire  plaifir  à fes  amis.  Ceci  foit  dit  en  gé- 
néral , ôc  fans  application  au  Cardinal  d’Am- 
boile,  car  il  n’y  eut  jamais  de  Minillre  plus 
affectionné  àl’Ellat,  ni  plus  attentif  à ne  met- 
tre dans  le  Confeil  que  d’exceliens  fujets.. 
Poncher  eiloit  de  fon  choix. 

EnDccem.  La  Ligue  réfoluë  contre  les  Vénitiens  , 
brc  ijoS.  d’Amboife  alla  à Cambrai  en  régler  les  con- 
ditions , avec  Marguerite  d’Auftriche  , Du- 
cheffe  Doiiairiere  de  Savoie,  ôc  Plénipoten- 
tiaire de  l’Empereur  fon  Pere.  D’Amboife 
avoit  pour  maxime  , dans  les  chofes  les  plus 
importantes,  de  ne  point  s’en  raporter à des 
Sou  - miniltres  , quelque  intelligence  qu’ils 
euffent;  mais  de  négocier  lui-melme  ces  gran- 
des affaires,  au  rilque,  pendant  Ion  abfcen- 
ce,  de  donner  à les  Ennemis  le  tems  6:  l’oc- 
calionde  le  fupplanter  parleurs  menées.  Quoi 
qu’en  douze  ans  de  miniltere , il  ait  fouvent 
quitté  la  Cour , &c  pour  allez  long-tems , foit 
pour  donner  ordre  à la  guerre , foit  pour  trai- 
ter avec  les  Princes , il  ne  trouva  jamais  au 
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retour  ,.  quelque  cabale  qu’on  eufl  faite  , le 
Roi  Louis  XII.  fon  bon  Maiflre , ni  ticde  ni 
froid  à fon  egard,  tant  eftoit  grande  la  con- 
fiance que  ce  Monarque  avoitenlui. 

La  Douairière  de  Savoye  reçut  d’Amboife 
à Cambrai,  avec  une  diftinétion,  qui  auroit 
fort  flattéla  vanité  dece  Miniftre,  s’il  y avoir 
elle  fenfible.  La  Princefle  vouloit  le  gagner, 
par  fes  maniérés  infinuantes , & l’engager, fi 
elle  eufl  pu-,  à ne  pas  tenir  fi  ferme  fur  les  cho- 
fes  qu’elle  avoic  à cœur.  Llevce  en  France  , 
pour  y époufer  Charles  VIII.  ce  qui  ne  s’exé- 
cuta pas , elle  avoit  elté  peu  après  mariée  au 
Prince  d’Efpagne,  qui  mourut  danslamefme 
année  , &c  en  fécondé  Noce  à Philibert  Duc 
de  Savoye  i puis  devenue  Veuve, après  qua- 
tre ans  de  mariage,  fans  avoir  eu  d’enfans, 
elle  s’eftoit  retirée  auprès  de  l'Empereur  Ion 
Pere,  qui  l’envoia  aux  Païs-Bas  pour  en  cllre 
Régente  , pendant  la  Minorité  de  l’Archiduc 
Charles  d’Àuftriche.  Tandis  qu’elle  les  gou- 
verna , elle  s’y  conduifit  avec  une  merveil- 
leule  fagefle  , &c  conferva  la  Flandre  en  paix, 
au  milieu  des  guerres  fanglantes  qui  troublè- 
rent dans  la  fuite  les  autres  Ellats  de  Ion  Ne- 
veu. Grande  PrincefTc  , moins  eflimable  par 
fa  beauté , quoique  ce  fuit  une  beauté  rare  , 
que  par  fa  vertu  &c  par  fon  habileté  dans  le 
maniaient  des  affaires. 
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Le  prétexte  des  Conférences  de  Cambrai,' 
fut  de  taire  laPaix  entre  le  Roi  ôc  l’Empereur, 
& de  régler  les  différends  qu’il  y avoir  du  cof- 
té  de  Flandres , entre  le  Duc  de  Gueldres , que 
le  Roi  avoit  pris  fous  fa  prote&ion , ôc  le  jeu- 
ne Archiduc,  Prince  Souverain  des  Païs-Bas; 
chofes  aifées  à terminer,  dans  la  difpofition 
où  l’on  eftoit,  de  part  ôc  d’autre,  de  s’allier 
eftroitement  pour  réunir  fes  forces  contre  les 
Vénitiens.  L’Empereur  promit,  parle  TraU 
té  , de  donner  au  Roi , pour  lui , pour  tous  fes 
Entans,  6e  pour  toute  leur  poftérité,  l’Inyefli- 
ture  du  Miîanez , moiennant  cent  mille  efcus 
d’or,  qui  lui  feroient  paiez  comptant , le  jour 
inefme  qu’il  la  donneroit. 

Par  le  mefnje  Traité , il  fut  dit  que  le  Due 
de  Gueldres  rendroit  deux  Places  importan- 
tes , qu’il  avoit  prifes  injuftement , fans  avoir 
aucun  droit  deflus,  6c  qu’à  l’égard  des  autres, 
que  lui  6c  le  jeune  Archiduc  avoient  conqui- 
les  , l’un  fur  Pautre  , 6c  fur  lefquelles  ils 
avoient  des  droits  6c  des  prétentions , ils  en 
demeureroient  en  polfefTion  , jufques  au  ju- 
gement définitif,  qui  feroit  rendu  dans  fix 
mois,  par  des  CommifTaires , du  Roi,  du  Roi 
d’Angleterre , de  l’Empereur , ôc  du  Roi  d’E- 
coffe.  Ce  n’auroit  pas  ellé  la  peine  que  la 
Douairière  de  Savoye  6c  d’Amboife  fe  fufl'ent 
^bouchez,  pour  ne  faire  rien  de  plus  que  de 
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régler  ces  différends.  Le  vrai  fuj et  de  l’entre- 
vue eftoit  de  faire  une  Ligue  pour  perdre  les 
Vénitiens,  ou  du  moins  pour  les  obliger  à ren- 
dre ce  qu’ils  avoient  pris , & détenoient  inju- 
ftement  à l'Empereur  dans  le  Frioul , au  Roi 
dans  le  Milanez  , au  Pape  dans  la  Romagne , 
& au  Roi  Catholique  dans  le  Royaume  de  Na- 
.p  les. 

Le  Roi  Catholique  redemandoit  aux  Véni- 
tiens, Trani,  Monopoli,  Brindes,  Otrante, 
Gallipoli  , Villes  fur  le  Golphe  Adriatique. 
Ces  Villes  leur  aiant  efté  engagées  pour  des 
fommes  confidérables , qu’ils  avoient  preftées 
dans  le  tems,  on  ne  pouYoit,  ce  femble , fé- 
lon les  loix  de  l’équité  > redemander  les  Vil- 
les , fans  offrir  de  rembourfer  les  fommes  * 
mais  c’eft  à quoi  le  Roi  Catholique  ne  fe  crut 
pas  eftre  obligé  , des  qu’à  l’occafion  de  la  Li- 
gue il  fe  flatta  de  les  recouvrer  , fans  qu’il 
îui  en  couftaft  rien.  Il  n’eft  que  trop  ordinai- 
re , principalement  aux  Politiques  , de  faire 
de  leurs  intérefts  la  régie  de  leurs  fentimens. 
L’Empereur  reclamoit , tant  au  nom  de  l’Em- 
pire, qu’au  nom  de  la  Maifon  d’Auftriche, 
dont  il  eftoit  le  Chef,  le  Patriarchat  d’Aqui- 
lée,  quelques  Places  dans  le  Frioul,  Rouvre 
dans  le  Trentinj  & au-delà  des  Alpes  , Vé- 
rone, Padouë  & Vicence.  Le  Roi  redeman- 
doit,  Cremone , Crème , Breffe , Bergame , & 
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le  Païs  d’au-delà  de  l’Adde.  A la  vérité,  par 
le  Traite  qu’il  avoit  fait  avec  les  Vénitiens, 
lors  qu’il  conquit  Milan  iur  Sforce,  il  avoit 
confenti  qu’ils  s’emparallent  deces  Villes  , ôc 
qu’ils  les  retinrent  pour  eux  ; mais  leur  ingra- 
titude les  lui  faifant  envifager,  comme  gens 
tout-à-fait  indignes  6c  déchus  de  ces  avanta- 
ges , il  ne  croioit  pas  qu’il  tufl  injufte  de  pro- 
fiter de  i’occafion , pour  leur  enlever,  s’il  le 
pouvoit,  ces  Villes  6c  leurs  Territoires,  qui 
avoient  toujours  fait  partie  du  Milanez.  Les 
Vénitiens  , depuis  mefme  le  Pontificat  de 
l'impérieux  Jules  II.  avoient  elle  allez  hardis 
pour  fe  faifir , à fa  barbe , de  Faenza  6c  de  Ri- 
mini.  Villes  appartenantes  à l’Eglife.  Pref- 
que  un  Siccle  auparavant , ils  avoient  ufurpe 
fur  elle  , Cefenes , Cervia,  Imola,  Ravennej 
ufurpations  qui  paroilfoient  infupportables  à 
çe  Pontife , dans  le  doffein où  il  elloit  de  réu- 
nir à fa  Couronne  tout  ce  qui  avoit  eflé  du 
Patrimoine  de  S.  Pierre. 

Quelque  jufte  que  fufi:  le  reflfentiment  de 
ces  Princes , on  ne  comprenoit  pas  , que , con- 
tre leurs  propres  intcrefls , ils  voulurent  s’al- 
lier cnfemble , pour  perdre  une  République, 
qui  les  tenant  dans  l’équilibre , pouvoit  feule 
empefeher  qu’ils  ne  fe  ruïnafïent  les  uns  les 
autres.  La  part  qu’ils  croioient  avoir  de  ladé- 
poüillc  des  vaincus,  pouvoit -elle  raisonna- 
blement 
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blement  dédommager  ces  Potentats  du  mal 
qu’ils  avoient  à craindre  de  ladeftru&ion  de 
ces  Républicains  ? Jules  IL  le  premier  Mo- 
teur de  la  Ligue  , qui  s’en  déclaroit  le 
Chef,  devoit  ion  exaltation , moins  au  crédit 
de  fes  amis , qu’aux  bons  offices  des  Vénitiens; 
mais  indépendamment  de  la  reconnoiflance 
que  ce  Pontife  leur  devoit  , eftoit-il  de  fon 
intéreftde  fe  liguer  contre  eux,  avec  l’Empe- 
reur &c  les  Rois  de  France  &c  d’Arragonf  Que 
gagnoit-il,  ou  jduftoft  que  ne  rifquoit-il  pas, 
en  concourant  a eltablir  les  Empereursen Ita- 
lie ? Il  y a long-tems  que  l’on  a dit  que  le  Pa- 
pe ne  doit  pas  moins  le  garder  des  Empereurs 
Chreftiens , à caufe  de  leurs  prétentions , que 
des  Sultans  des  Turcs.  Un  pouce  de  terre  en 
Italie,  eft  en  quelque  maniéré  plus  important 
à l’Empereur , qu’une  Province  ailleurs.  Que 
gagnoit  le  Pape  à augmenter  en  Italie  la  puif- 
lance  du  Roi  de  France  & celle  du  Roi  d’ Ar- 
ragon  , formidables  Voihns  qui  le  tenoient 
comme  envelopé  , n’y  aiantplus  de  Vénitiens 
qui  pulïent  lui  donner  fecours  , ne  fe  met- 
toit-il  pas  à la  merci  de  ces  Monarques , quand 
l’envie  leur  prendroit,  ou  de  1j  déthrofner, 
ou  d’enlever  celles  de  fes  Places  qui  feroienc 
à leur  bienféance  ? 

Le  Roi,  de  fon  collé  , n’avoit-il  pas  , ce 
femble , plus  à craindre  de  cette  Ligue , dont 

Mm  cepen- 
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cependant  il  eftoit  l’auteur,  qu'il  n’avoit  à en 
efpérer?  Si  le  fucccs  en  eftoit  heureux,  ne  fe 
donnoit-il.pas  pour  Voifin  le  plus  grand  de 
fes  Ennemis,  je  veux  dire,  l’Empereur,  En- 
nemi de  tout  tems.  Ennemi  qui  avoit  tente, 
& dont  la  paflion  eftoit  de  lui  faire  perdre, 
s’il  le  pouvoir.  Milan  & l’Eftat  de  Genes  ? Si 
l’Empereur  , changeant  tout-à-coup  , avoit 
paru  rechercher  l’amitié  du  Roi,  on  ne  pou- 
voir douter  que  ce  ne  fuft  par  neceffité  , ne 
pouvant  autrement  ni  fe  venger  des  Véni- 
tiens , qui  l’avoient  infulté  , ni  prendre  des 
Villes  qu’il  reclamoit  j le  Roi  Catholique  , 
tout  fin  &:  tout  habile  qu’il  eftoit , entendoit- 
il  fes  intérefts  en  entrant  dans  cette  Alliance  ? 
N’eftoit-ce  pas  les  Vénitiens  qui  lui  avoient 
fauve  le  Roiaume  de  Naples  ? N’eftoit-ce  pas 
eux  qui  proprement  en  avoient  chaflc  les  Fran- 
çois ? Les  Vénitiens  ruinez  , n’avoit-il  pas  à 
craindre  queles  François,  devenus  plus  forts, 
par  les  acquisitions  qu’ils  efpcroient  faire  fur 
eux  , ne  reprilTent  le  chemin  de  Naples  , & 
ne  l’en  chailalfent  à leur  tour? 

N’y  aiant  que  l’Empereur  qui  puft  profiter 
de  la  Ligue  , on  ne  comprenoitpas  que  le  Pa- 
pe  , ni  ces  deux  Monarques,  bien  loin  de  l’a- 
voir propofée , eulfent  mefme  voulu  y entrer. 
La  paffion  l’emporta  fur  l’intéreft  d’Eftat  ; 
ç’eft  ain/î  du  moins  qu’en  ont  parlé  les  Hi- 

ftoriens. 
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ftoriens  , la  République  de  Venife  s'eftant 
rendue  infupportable,  par  fes  menées  conti- 
nuelles, par  fon  avidité  à ufurper  , fans  au- 
cun droit , ce  qui  eftoit  à fa  bienféance  , & 
par  la  maniéré  orgucilleufe  dont  elleenufoit 
depuis  peu  à l’égard  de  ces  Potentats,  le  de- 
fir  de  fe  venger,  autant  que  l’envie  de  profi- 
ter d’une  partie  de  fes  dépoüilles,  les  anima 
G fort  entre  elle,  qu’ils  en  conjurèrent  la  rui- 
ne. Eft-il  poflible  que  les  Princes  falfent  la 
guerre  par  humeur  ou  par  reffentiment  de 
quelque  injure  particulière  ? Penfent-ils  com- 
bien il  en  coufte  à leurs  Peuples  ? Penfent-ils 
.aux  maux  infinis  , qui  font  les  fuites  de  la 
guerre?  Les  Princes  font  hommes,  & fouvent 
plus  hommes  que  d’autres.  Malheur  aux  Peu- 
ples dont  les  Princes  n’agifTent  que  par  paf- 
iïon. 

Dans  ces  difpofitions , la  Duchelfe  Doüai- 
riere  de  Savoie  , ôc  le  Cardinal  d’Amboife, 
n’eurent  pas  grand’peine  à convenir  des  prin- 
cipaux Points  de  la  Ligue.  Ils  en  traitèrent, 
tefte-à-tefte  , plus  en  Souverains  qu’en  Mi- 
nières, julques-là  mefme  , qu’ils  n’appellé- 
rent  à leurs  Conférences  l’Envoié  du  Roi  Ca- 
tholique, que  quand  la  Ligue  fut  conclue.  Le 
Pape  n’aiant  point  de  Nonce  au  Congrès  de 
Cambrai  ; ( s’il  n’y  en  envoia  point,  ce  fut 
vrai-femblablementpour  ne  pas  donner  à pen- 
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fer  qu’on  y traitaft  de  chofes  qui  regardaient 
l’Italie  ) d’Amboife  fe  fit  fort  de  lui  faire  ra- 
tifier ce  qui  y feroit  arreflé.  Le  Cardinal  avoit 
fans  doute  un  pouvoir  fecret  & fpccial  , au- 
trement il  n’auroit  pu,  comme Légat,  ftipu- 
ler  pour  Sa  Sainteté. 

Le  Traité  portoit,  que  le  Pape  & l’Empe- 
reur , le  Roi , &:  le  Roi  d’Arragon  , s’entre- 
aideroient  à recouvrer  ce  que  Tes  Vénitiens 
avoient  ufurpé  fur  eux  i qu’aucun  des  Alliez, 
fans  le  confentement  des  autres , ne  pourroit 
faire  féparément  ni  Trêve  ni  Paix  -,  qu’aucun 
d’eux  ne  feroit  cenfé  eftrc  compris  dans  le 
Traité  , s’il  ne  le  ratifioit  dans  deux  mois  ; 
que.le  Roi  d’Angleterre  , & celui  de  Hongrie, 
leroient  invitez  d’y  entrer , aufli-bien  que  le 
Duc  de  Savoie  & le  Duc  de  Ferrarev  que  le 
premier  Avril  fuivant  ( la  Ligue  fut  lignée 
le  10.  Décembre  1508.  ) le  Pape  fulmineroit 
une  Sentence  d’interdit,  qui  feroit  encouru 
de  fait  par  les  Vénitiens , s’ils  ne  rendoient, 
dans  quarante  jours , ce  qu’ils  retenoient  aux 
Alliez  ; que  fans  atendre  néanmoins  que  ce 
délai  fuft  expiré  , ( on  cftoit  bien  feur  que 
ces  Républicains  ne  fatisferoient  pas  dans  le 
tems  ) le  Roi  d’un  cofté  , & de  l’autre  le  Roi 
Catholique  commenceroient , dès  le  premier 
Avril , à faire  des  hoftilitez  i que  l’Empereur 
ne  feroit  point  tenu  d’en  faire , que  quand  les 

Vénitiens 
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Vénitiens  auroient  encouru  les  Cenfures; 
qu’alors,  fommé  par  le  Pape  , comme  A<-voüé 
de  l’Eglife  Romaine , de  lui  fournir  des  Trou- 
pes , pour  en  recouvrer  les  Places , il  romproit 
ouvertement  avec  ces  Républicains.  Ce  fu- 
rent-là  à peu  prcs  les  principaux  Articles  de  la 
fameufe  Ligue  de  Cambrai. 

Jamais  Traité  fi  important  ne  fut  conclu 
en  moins  de  tems.  La  Doüairiere,  & le  Car- 
dinal, le  finirent  en  fix  femaines,  fauvant  fl 
bien  les  apparences  , & gardant  un  fi  grand 
fecret,  que  les  Vénitiens  ne  fe  doutèrent  nuf- 
lement  de  ce  qu’on  machinoit  entre  eux;  cho- 
fe  difficile  à conçevoir  ; ces  hommes  fi  fages, 
& qui  fe  regardoient  comme  les  Arbitres  de 
l’Europe,  pouvoient-ils  ne  fe  point  mettre  en 
peine  de  ce  qui  fe  pafloità  Cambrai,  & s’en 
mettant  en  peine  y pouvoient-ils  croire  ce 
qu’on  difoit , qu’on  n’y  traitoit  que  de  la  Paix 
du  Roi  avec  l’Empereur  , de  l’Archiduc 
d'Auftriche  avec  le  Duc  de  Gueldres  ? Seroit- 
il  bien  poffible  que  des  hommes  aufli  éclairez 
eufTent  efté  en  cette  occafion  capables  d’une 
indiférence  ou  d’une  crédulité  auffi  grande 
que  celle-là  ? Les  gens  fins  font  rarement  du- 

Î»ez  -r  mais  quand  il  arrive  qu’ils  le  foient,  ils 
e font  quelquefois  plus  grolfiérement  que 
d’autres  qui  ne  font  pas  fi  fins.  Quoiqu’il  en 
foit,  tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  les 
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Vénitiens  ne  {eurent  la  Ligue  que  tard  , ôc 
qu'ils  en  parurent  peu  épouventez,  préfumant 
tellement  de  leurs  forces,  que  peut-eftre  la 
regardoient-ils  comme  une  occafion  d’acroi- 
ftre  leur  gloire  ôc  leurs  limites  , en  triom- 
phant des  Alliez. 

La  République  de  Venife  eftoit  alors  bien 
plus  puiftante  qu’elle  ne  l’a  efté  dans  la  fuite , 
car  outre  Lille  de  Chipre  ôc  celle  de  Candie , 
qui  font  deux  allez  grands  Royaumes  que  les 
Turcs  ont  conquis  fur  elle,  elle  poflédoiten 
Terre-Ferme,  des  Provinces,  des  Villes , des 
Ports  qu’elle  ne  poffede  plus.  Elle  avoir,  à fa 
folde,  ce  qu’il  y avoit  de  meilleurs  hommes 
de  terre  Ôc  de  mer  , parce  qu’elle  païoit  exa- 
ctement , ôc  que  fa  lolde  eftoit  plus  forte  que 
celle  des  plus  puiftans  Princes.  Ses  Flottes  ef- 
toient  nombreufes , fes  Armées  ne  l’eltoient 
pas  moins  , fes  Places  eftoient  munies  ôc  bien 
fortifiées,  fon  Commerce  eftoit  floriftantiil 
y avoit  dans  fon  Threfor  dequoi  foutenir  la 
guerre  pendant  un  aftez  long-tems,  fans  fur- 
charger  les  Peuples  i fes  Peuples  eftoient  ri- 
ches Ôc  zélez  pour  le  Gouvernement  -,  gran- 
de reflource  pour  un  Eftat  , quand  malheu- 
reulement  il  le  trouve  avoir  befoin  de  fecours 
extraordinaire.  Danscette  abondance  de  tout, 
le  Sé  nat,  loin  de  s’allarmer , méprifa une  oc- 
cafion  de  détourner,  à peu  de  frais , la  tem- 
pefte  qui  les  menaçoit.  La 
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La  Ligue  conclue,  le  Roi  & l’Empereur  la 
ratifièrent  incontinent  -,  le  Roi  Catholique 
peu  après , le  Pape  plus  tard.  Jules  apréhen- 
dant  les  eonféquences  de  cette  Ligue  , & fe 
repentant  d’en  avoir  elle  le  Moteur  , l’euft 
volontiers  fait  cchoüer  fi  les  Vénitiens  fe  fuf- 
fent  mis  à. la  raifon  , du  moins  à fon  egard. 
Il  les  fonda  ôc  leur  fit  dire , qu’au  lieu  de  ra- 
tifier , il  fe  déclareroit  de  leurs  amis,  fi  pour 
le  païer  de  ce  fervice,le  plus  grand  que  l’on 
puft  leur  rendre  , ils  vouloient  lui  reftituër 
Rimini  & Faenza,  qu’ils  avoient  enlevez  de- 
puis fon  Pontificat.  Quoique  l’une  &:  l’autre 
de  ces  Villes  fuit  du  Domaine  de  l’Eglife,  ce 
n’eftoit  pas  fur  elle  que  les  Vénitiens  les 
avoient  prifes  , mais  fur  le  Duc  de  Valenti- 
nois,  qui  en  avoit  chaflc  huit  ou  dix  ans  au- 
paravant , les  petits  Princes  qui  les  pofïc- 
doient.  La  proportion  examinée  en  plein  Sé- 
nat , les  uns  furent  d’advis  de  prendre  le  Pon- 
tife au  mot;  le  plus  grand  nombre  l’aïant  re- 
jettée  avec  dédain,  Jules  irrité  de  ce  mépris 
& d’avoir  inutilement  fait  des  avances  mal-à- 
propos  , qui  pouvoient  le  rendre  fufpeét  au 
Roi  & à l’Empereur  , ratifia  la  Ligue  aufïi- 
toft , & depuis  , de  cofté  & d’autre , on  ne  lon- 
gea plus  qu’à  armer  ; les  Vénitiens  pour  fe 
deffendre  , les  Alliez  pour  les  attaquer. 

D’ Amboife , au  comble  de  fa  joie  , de  voir 
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la  Ligue  ratifiée  , ne  fut  plus  fenfible  à fes 
maux.  Il  y avoit  un  mois  & demi  qu’il  fouf- 
froit  de  grandes  douleurs , aiant  eu  fuccefii- 
vement  , depuis  fon  retour  de  Cambrai , la 
colique,  la  goutte,  la  fièvre,  ôc  quelquefois 
toutes  les  trois  enfemble.  Il  ne  s’en  fouvint 
plus,  quand  le  tems  fut  venu  d’armer  contre 
les  Vénitiens.  Il  ne  les  aimoit  ni  eftimoit , 
d’ailleurs  il  ne  pouvoit  leur  pardonner  de  lui 
avoir  fait  manquer  le  Souverain  Pontificat, 
ôc  d’avoir,  dans  l’occafion  , autant  par  mali- 
gnité que  par  intérefl  , traverfé  les  de  fie  ins 
du  Roi.  En  moins  de  quatre  mois  il  mit  une 
armée  fur  pied.  La  Reine  eut  beau  faire  pour 
retenir  le  Roi  en  France,  les  remonftrances 
du  Miniftre  l’emportèrent  fur  les  carefies  ôc 
furies  larmes  de  la  Reine.  D’Amboife  déter- 
mina le  Roi  à commander  l’armée  en  perfon- 
ne  , aprcs-quoi  il  prit  le§  devants  , quelque 
chofe  que  lui  purent  dire , fes  parens,  fes  amis, 
le  Roi  mefme , pour  l’en  empefcher.  Son  cou- 
rage , plus  grand  que  fes  forces , lui  fit  mépri- 
fer  fon  mal.  La  goutte  , ôc  la  fièvre  , ne  lui 
permettant  point  d’aller  à pied  ni  à cheval , 
il  pafl'a  les  Alpes  en  litiere,  ôc  fe  rendit  dans 
le  Milanez  , pour  donnerordre  à tout  ôc  ani- 
mer , par  fa  prefence  , chacun  à faire  fon  de- 
voir. Il  avoit  un  preflentiment  que  cette  ex- 
pédition , toute  hazardeufe  qu’elle  paroifibit, 
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auroit  un  heureux  fucccs  , & qu’elle  le  corn- 
bleroit  de  gloire. 

L’Armée  Françoife  fut  en  front  de  bandie- 
re , avant  le  premier  Avril  , terme  marque 
par  le  Traité  pour  commencer  les  hoftilitez. 
Il  s’en  falloit  beaucoup  que  les  autres  Alliez 
euflent  fait  autant  de  diligence.  Jules  II.  n’a- 
voit  pas  mille  hommes  en  Campagne,  le  Roi 
Catholique  n’en  avoit  guéres  davantage  , &; 
l’Empereur  eftoit  apres  à faire  fes  préparatifs. 
Ce  n’eftoit  pas  le  moien  qu’ils  fatisfiflent,  à 
jour  nomme  , aux  obligations  du  Traité.  Y 
avoit-il  du  miftére  dans  cette  nonchalance  î 
Bien  des  gens  le  crurent,  s’imaginant  que  fi 
ces  Princes  ne  s’eftoient  point  haftez  d’armer 
ou  de  faire  avancer  leurs  Troupes,  ce  n’eftoit 
que  dans  le  deftein  de  laifler  elfuier  au  Roi  les 
premiers  dangers  de  la  guerre,  pour  profiter 
de  fa  victoire , s’il  battoit  les  Vénitiens , & 
encore  plus  de  fon  defaftre,  fi  les  Vénitiens  le 
battoient. 

En  effet, fi  le  Roi  euft  efté  vaincu,  il  y avoit 
â craindre  que  les  Confédérez  ne  tournafient 
leurs  armes  contre  lui  , pour  partager  entre 
eux  le  Duché  de  Milan  & l’Eftat  de  Gènes.  Ils 
avoient  efté  de  tout  tems  & eftoient  , quel- 
ques Alliez  qu’ils  fuftent,  fes  plus  dangereux 
Ennemis.  Aufti  y eut-il  bien  des  gens  qui  con- 
cilièrent au  Roi  de  ne  point  entrer  en  Cam- 
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pagne  , que  les  autres  Alliez  ne  furent  prells 
à en  faire  autant.  Ce  ne  fut  point  l’advis  de 
d’Amboile  ni  des  Généraux  de  l’Armée,  en- 
core moins  celui  du  Roi,  qui  mouroit  d’en- 
vie de  combattre  , dans  l’efpérance  de  rem- 
porter une  Victoire  prompte  & complette  , 
tant  fcs  Troupes  témoignoientd’ardeur  pour 
en  venir  aux  mains.  Un  fi  bon  augure  déter- 
mina le  Cardinal  à confeiller  au  Roi  de  ne 
point  taire  de  Siège , mais  de  marcher  aux  En- 
nemis , &c  de  les  attaquer  , fans  attendre  les 
Alliez  , au  rifque  s’il  eitoic  battu,  d’en  porter 
feul  toute  la  honte  , •&  s’il  elioit  vainqueur, 
d’en  avoir  feul  toute  la  gloire. 

Sur  l’advis  que  l’on  eut  que  les  Vénitiens 
avoient  afliegé  Treviglio , Ville  forte  au-delà 
de  l’Adde  , que  Chaumont,  neveu  de  d’Am- 
boife  , avoit  lurprife  un  mois  devant -,  le  Roi 
&c  d’Amboife , impatiens  de  la  fecourir , firent 
marcher  l’Armée  à grands  pas.  D’Amboife  , 
quoique  tourmenté  aufli  violemment  que  ja- 
mais , de  la  goutte  fie  de  la  colique , ne  quitta 
point  le  Roi  de  toute  la  Campagne , pour  l'af- 
filier de  fes  confeils,  <$c  pour  veiller  lui-mefme 
à ce  que  les  Troupes  ne  manqualTent  ni  de 
vivres  ni  de  munitions  ; en  deux  jours  &c  demi 
l’Armée  arriva  fur  les  bords  de  l’ Adde.  Si  les 
Vénitiens  en  eulTent  difputé  lcpalfage,  il  eut 
clié  bien  difficile  de  le  forcer , du  pioins  y au- 
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roit-il  eu  une  action  des  plus  fanglantes  i heu- 
reufement  pour  le  Roi  , ils  s’eftoient  achar- 
nez à faccager  Treviglio  , quoiqu'ils  euftenc 
rcçeu  cette  Ville  à compofition  , deforte  qu’il 
eut  tout  le  tems  de  drefler  fes  Ponts  , &:  de  fai- 
re pafler  l’Armée  ôc  l’Artillerie  fans  perçeni 
danger. 

L’Adde  paflee  , le  Roi  marcha  aux  Enne- 
mis , ôc  prit , en  chemin  faifant , la  petite  Vil- 
le de  Rivolte , fans  qu’ils  fe  prefentaflent  pour 
l’en  empefcher.  L’ordre  que  leurs  Généraux 
avoient , eftoit  de  ne  rien  rilquer , de  coftoier 
l’Armée  Françoife,  de  la  harceler  nuit  & jour* 
de  lui  couper  les  vivres  , & de  la  réduire  , s’ils 
le  pouvoient , ou  à périr  de  faim  ou  à retour- 
ner fur  fes  pas.  Moins  les  Ennemis  eftoient 
difpofez  à combattre  , plus  le  Roi  en  avoit 
d’envie.  Il  y eut  eu  de  la  témérité  dans  cet 
empreflfement  , fi  l’ardeur  de  fes  Troupes  ne 
lui  euft  répondu  du  fucccs,  car  il  s’en  falloit 
beaucoup  que  fon  Armée  ne  fuft  égale  à celle 
des  Vénitiens. 

L’Armée  des  Vénitiens  eftoit  de  trente  mil- 
le Fantaftins  , de  quatre  mille  Chevaux-Le- 
gers  , &t  de  trois  mille  hommes  d’armes  ; de 
long-tems  on  n’en  avoit  tant  veu  enfemble. 
Cette  nombreufe  Armée  eftoit  commandée 
en  Chef  par  le  Comte  de  Pctiglune , & fous  lui 
par  Bartbclemi  d'Alviane , Généraux  qui  avoient 
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acquis  une  grande  réputation  dans  les  Guer- 
res d’Italie.  Le  Comte  eftoit  un  homme  lent 
autant  à fe  réfoudre  qu’à  executeri  d’Alvia- 
ne  , au  contraire  , eftoit  un  homme  tout  de 
feu , qui  donnoit  beaucoup  au  hazard.  On  fut 
furpris  que  le  Sénat  euft  confié,  à gens  d’hu- 
meur fi  differente  , le  commandement  d’une 
Armée,  du  fort  de  laquelle  dépendoit  le  fort 
de  la  République.  Il  y avoit  dans  l’Armée 
Françoife  huit  mille  Suiftes  vieilles  Troupes , 
& treize  mille  autres , Fantaflins,  Normands, 
Gafcons  , Bourguignons  , aufti  aguerris  que 
les  Suiftes.  Il  y avoit  deux  mille  trois  cens* 
hommes  d’armes , les  meilleurs  qui  fuftenten 
Europe  , &c  bien  autant  de  Volontaires  des* 
premières  Maifons  du  Roïaume.  L’avant-gar- 
de eftoit  commandée  par  Chaumont  neveu  de 
d’Amboife,  &:  par  le  Marefchal  Trivulce  ; le 
Corps  de  Bataille  par  le  Roi,  & le  Corps  de 
Réfervepar  le  Duc  de  Longueville.  De  coftc 
Sc  d’autre  l’Artillerie  eftoit  nombreufe  Ôc  fut- 
parfaitement  bien  fervie. 

Les  deux  Armées  eftoient  fi  près  l’une  de 
l’autre  , que  quelque  ordre  qu’euflent  les  En- 
nemis de  ne  point  en  venir  aux  mains , ils  ne 
pouvoient  guéres  l’éviter.  D’Amboife  , qui 
veilloit  à tout,  avoit  confeillé  auRoide mar- 
cher en  avant  pour  s’emparer  de  Kà'/'/a,  d’où 
l’on  pouvoir  tirer  des  vivres  & des  fourages 
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abondamment.  Les  Ennemis,  aiantlemefme  pétait  s. 
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deilein , le  mirent  en  marche  en  melme-tems,  îfc* 
eux  par  un  chemin , les  François  par  un  autre, 
les  Ennemis  par  le  plus  court , l'Armée  Fran- 
çoife  par  le  plus  long  i cependant  ,.foit  que  les- 
François  eulfent doublé  le  pas,  Toit  que  les  En- 
nemis eulfent  marché  trop  lentement  , l’A- 
vant-garde de  l’Armée  Françoife  atteignit 
l’Arriere-garde  de  l’Armée  Ennemie  , où  les 
deux  chemins  fe  joignoient , entre  Aignadel 
& Vaïla.  Les  Ennemis  furent  ellonnez  de  fe 
voir  h prés  des  François  j ils  ignoroient  leur 
marche  , parce  que  les  deux  chemins  eftoient 
éloignez  l’un  de  l’autre,  &:  que  le  Pais  d’en- 
tre-deux eltoit  entre-coupé  de  bofquets  de 
hauteurs,  de  vignes,  de  hayes,  de  builfons. 

Les  Ennemis,  quoique  furpris  , ne  laiflerent 
•pas  de  taire  volteface,  ôcl’Alviane,  quicom- 
mandoit  leur  Arriere-garde , loin  de  refufer  • 
le  Combat,  euft  cherché  volontiers  l’occahom 
de  l’engager.- 

Son  Infanterie , en  partie  , jettée  dans  les: 
vignes  , en  partie  mile  fur  une  Digue,  où  il 
fit  taire  à la  halte  quelques  épaulemens  , fou-' 
tint  le  choc  des  alTaillans , avec  une  h grande 
bravoure  qu’ils  furent  repoulfez  trois  tois.  Le 
Marefchal  de  Chaumont  avoit  tait  commen- 
cer l’attaque , fans  avoir  envolé  reconnoiltxe 
les  Ennemis  j il  en  couilalavieàdeux.ou  trois 
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cens  Suifies , Ôc  cette  faute  de  jeune  homme 
auroit  pu  eftre  caufe  que  l’Armée  eut  efté  de* 
faite,  fi  le  Roi,  qui  fut  averti , ne  fuft  acouru 
à propos.  Sa  preience,  tout-à-coup , fit  chan- 
ger les  chofes  de  face  ; les  SuifTes , qui  avoient 
plie,  reprirent  courage  en  le  voïant  , & en- 
foncèrent les  Ennemis  i les  gens  dejpied  Fran- 
çois , firent  merveille  de  leur  cofte  ; les  Gen- 
darmes, 5e  les  Volontaires,  ne  firent  pas  moins 
bien  i de  forte  que , en  moins  de  deux  heures , 
apres  une  vive  réhltancc , l’Armce  Vénitien- 
ne, quoique  fort  fupéricure  en  nombre  , fut 
rompue  par  les  François , taillée  en  pièces  ou 
mife  en  fuite.  L’éfroi  5c  le  trouble  fut  fi  grand 
parmi  les  Fuïards , que  le  Comte  de  Petiliane 
ne  put  les  raflembler  de  plus  de  quinze  jours , 
5e  qu’à  plus  de  douze  lieues  de-là. 

Les  Vénitiens  perdirent,  en  cette  Batail- 
le , Canon , Bagages , Drapeaux , 5e  une  quan- 
tité prodigieufe  de  toute  lorte  de  Munitions. 
Il  demeura  des  leur  fur  la  place  , au  moins 
neuf  à dix  mille  hommes  ; il  y eut  bien  au- 
tant de  bleflez  , 5e  de  prifonniers  -,  du  nom- 
bre de  ceux-ci,  fut  Barthelemi  d’Alviane,  le 
fécond  de  leurs  Généraux  i quoique  ce  vaib- 
lant  homme  eut  eu  un  oeil  crevé  des  le  com- 
mencement du  Combat,  5e  qu’il  eut  eflépeu 
apres  blefié  en  plufieurs  endroits,  il  ne  vou- 
lut jamais  fe  retirer  de  la  niellée.  Il  avoir, 
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quand  il  fe  rendit  , le  vifage  fi  couvert  de 
fong,  qu’il  n’eftoit  pas  reconnoiflable.  Cette 
journée  fit  fort  grand  honneur  aux  François, 
chacun  d’eux  y fit  fon  devoir,  ôc  eut  plus  ou 
moins  de  part  à un  fi  heureux  fucccs.  Le  Roi 
6c  d’Amboife  y eurent  grand  part  y le  Roi, 
loin  de  s’épargner,  s’expofa,  en  donnant  les 
ordres  , au  plus  grand  feu  des  Ennemis , 6c 
d’Amboife  , quoique  tourmenté  d’une  coli- 
que violente  , ne  quitta  point  le  Roi  que  l’a- 
éVion  ne  fuft  finie.  En  mémoire  d’une  Victoi- 
re fi  célébré  , qui  ne  coufta  nas  cinq  cens  hom- 
mes ,.  le  Roi  fit  bafliir,  par  le  confeil  du  Car- 
dinal, une  Eglife  fur  le  tHhamp  de  Bataille1 ,• 
fous  le  Titre  de  Noflre-Dame  de  la  Vittoire , Mo- 
nument éternel  , autant  de  la  piété  que  du 
Triomphe  de  ce  Prince. 

Les  Victoires  que  les  François  ont  rempor- 
tées en  Italie  , leur  ont  efté  le  plus  fouvcnc 
moins  avantageufes  que  funeftesj  il  s’en  fal- 
lut beaucoup  qu’il  n’en  fuft  de  mefme  de  cel- 
le-ci. Le  Roi  ni  d’Amboife  ne  furent  point 
éblouis  d?un  fi  grand  avantage  \ aufiï  atten- 
tifs à profiter  de  leur  Vi&oire,  qu’heureux  à 
la  remporter , ils  ne  perdirent  point  le  tems 
en  des  réjoüiilances  frivoles  ; mais  ne  laiffant 
aux  Troupes , que  le  jour  mefme  de  la  Batail- 
le, pour  piller  6c  fe  repofer,  ils  firent  battre 
le  lendemain  la  petite  Ville  de  Caracas , qui 
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fut  forcée  en  deux  heures.  Les  Soldats,  qui 
eftoient  dedans  , pour  n’avoir  pas  voulu  fe 
rendre  qu’il  n’y  euft  brèche  à la  muraille , fui- 
rent tous  pendus  aux  créneaux.  Le  fort  do 
ceux-ci  fit  fi  grand  peur  aux  Garnifons , de 
Bergame , de  Brefle , de  Crème , de  Crémone, 
de  Pizzighiton  , qu’elles  fe  rendirent  à dif- 
cretion.  Le  Cardinal  ne  voulut  pas  qu’on  les 
reçufi:  à capituler  , pour  ne  point  manquer 
l’occafion  de  tirer  une  grofle  fomme  desGen- 
tilhommes  Vénitiens  qui  fe  trouvèrent  dans 
ces  Villes.  En  dix  ou  douze  jours  le  Roi  fut 
maiftre,  fans  coup  férir  , de  celles  qu’il  de- 
voir avoir  par  le  Traité  de  Cambrai.  Il  n’y 
eut  que  Pefquiere  , Place  forte  &c  munie  de 
tout , qui  parut  vouloir  fe  défendre.  Encore 
comment  fe  défendit-elle , fi  mal , qu’au  deu- 
xieme jour  elle  felaitfa prendre  d’emblée.  On 
pendit  à un  arbre  le  Provediteur  & fon  fils, 
& ce  qu’il  y avoit  de  Gens  de  Guerre  fut  pafle 
au  fil  de  l’épée.  On  en  ufa  ainfi  , moins  pour' 
donner  de  la  terreur  aux  Garnifons  du  voifi- 
nage,que  pour  faire  fentir  aux  Vénitiens  com- 
bien ils  avoient  eu  tort  d’avoir  faccagé  Tre- 
viglio,  apres  avoir  rcçeu  cette  Ville  à corn- 
pofition. 

La  perte  précipitée  de  tant  de  bonnesPla- 
ces  fit  craindre  pour  la  Capitale.  On  eutpeur 
d’un  Siège  à Venife  ; le  Sénat  y eut  peur  d’u- 
ne 
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ne  fédition , non  du  cofté  du  Peuple , qui  eftoit 
content  de  Ton  fort,  mais  du  cofté  des  Cita- 
dins , qui  fouffroient  avec  peine  de  n'avoir 
point  de  part  au  Gouvernement.  En  effet,  en 
de  pareilles  conjonctures , que  n’a-t’on  point 
à craindre  dans  une  République,  dont  les 
principaux  Citoïens  font  malheureufement, 
quoique  fouvent  Parens  allez  proches,  d’u- 
ne condition  li  inégale,  que  les  uns  comman- 
dent toujours , & que  les  autres  font  réduits 
à toujours  obéir.  Avant  que  le  Doge  Grade- 
nique  eut  changé  de  fon  authorité  la  forme  du 
Gouvernement,  les  Citadins  y aiant  eu  part, 
on  craignoit  que  les  defcendans  de  ceux  qui 
en  furent  exclus,  par  cette  Réforme  du  Do- 
ge, ne  profitaffent  de  l’occalion  pour  fe  faire 
reftablir  dans  les  droits  de  leurs  Bifaïeuls.  Ce 
n’eftoit  qu’une  fauffe  allarme  , les  Citadins 
ne  remuèrent  point  ; cependant,  de  peur  que 
l’envie  ne  leur  en  prift  , le  Sénat  , pour  les 
contenir,  & pour  affurer  d’autant  plus  le  re- 
pos de  la  Capitale,  en  empefchant  les  Enne- 
mis d’en  aprocher  , fit  camper  , fur  le  bord 
des  Lagunes,  les  reftes  de  l’Armée  vaincue.' 
Foible  défenfe  , tant  ces  Troupes^ftoient  ef- 
fraïées  &:  preftes  à fe  difliper  , fi  on  fuft  ve- 
nu les  attaquer.  A quoi  tint-il  qu’on  ne  le  fift  ? 
On  fe  repentit  dans  la  fuite  de  ne  l’avoir  pas 
fait  } aufli  eftoit-ce  une  grande  faute  , fi  on 
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avoit  delfein  de  ruiner  cette  République. 

Dans  iaconfternation.où  la  défaite  de  Vaï- 
la  & la  perte  de  tant  de  Villes  avoient  mis 
les  Vénitiens , le  Sénat , quin’efperoit  plus  de 

Eouvoir  en  garder  aucune  , envoia  demander 
i Paix,  au  Roi,  au  Pape,  à l’Empereur  , au 
Roi  Catholique  \ &c  croiant  l’obtenir  par-là, 
il  donna  ordre  aux  Gouverneurs  des  Villes  &: 
des  Forterefles^que  ces  Potentats  reclamoient, 
d’en  retirer  les  Garnifons,  afin  d’en  laiflerlés 
Habitans  dans  une  pleine  liberté  , de  fe  don- 
ner à qui  ils  voudroient.  Eltrange  réfolution 
& peu  digne  ce  femble  de  gens  eftimez  fi  Pa- 
ges , puis  qu’on  ne  peut,  l’attribuer  qu’au  dé- 
couragement qu’au  defefpoir.  Quelques 
Hilloriens  ont  dit  depuis  qu’il  y avoit  en  cela 
un  mil! ère  de  politique  i mais  où  elioit  le  mi- 
lle re  , &oùeftoit  lapolitique,.  d’abandonner 
des  Places  fortes  , qui  defrendacs  avec  cou- 
rage, eulTent  traifnc  la  Guerre  en  longueur, 
& fait  échouer  toft  ou  tard  les  defleins  des 
Gonfédérez  ? Quoiqu’il  en  foit , tous  les  Gou- 
verneurs obéirent. 

Par-là  Jules  II.  rentra,  fans  peine  & fans 
frais,  dans  les  Villes  de  la  Romagne,  que  les 
Vénitiens  avoient  ufurpées  fur  l’Eglifej  par-là 
le  Roi  d’ Arragon  recouvra  aulïi  aifement  cinq 
ou  fix  Places  Maritimes  furie  Golphe  Adria- 
tique, que  ces  habiles  Républicains  avoient 
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furprifes  ou  achetées  dans  leRoïaume  de  Na- 
ples. Il  ne  tint  pas  à eux  que  l’Empereur , en 
mefme-tems,  ne  fuft  lemaiftre,  de  Trevife, 
de  Vicence,  de  Padouc  , de  Verone  ; les  Por- 
tes lui  en  furent  ouvertes.  Sa  lenteur  lui  euft 
fait  manquer  une  aufli  belle  occafion  , fi  le 
Roi  genereufement  n’euft  refufé  d’en  profi- 
ter. Ces  Villes  envoiérent  leurs  clefs  au  Roi; 
mais  au  lieu  de  s’en.prévaloir,  le  Roi  fit  dire 
aux  Habitans  de  fe  foumettre  à l’Empereur  i 
l’indolence  de  l’un  6c  la  modération  de  l’au- 
tre, fut  la  reflource  des  Vaincus. 

Ilyavoit  quelque  chofe  de  fi  extraordinai- 
re dans  l’abandonnement  de  tant  de  Villes 
considérables , que  d’Amboife  eut  peine  à le 
croire  i 6c  lors  qu’on  n’en  put  douter,  loin 
que  cela  lui  fiftplaifir,  il  craignit , qu’à  cette 
occafion  , la  Ligue  ne  vinft  à fe  rompre  , 6c 
que  du  débris  de  celle-ci  , il  ne  s’en  fifl:  une 
autre  bien-toft  apres  contre  le  Roi.  Jules  II. 
l’Empereur,  le  Roi  Catholique , quoique  alors 
Alliez  du  Roi  , n’en  eûoient  pas  moins  dif- 
pofez  à fe  déclarer  contre  lui  s’ils  y trou- 
voient  leur  avantage.  Sa  Vi&oire  les  faifoit 
trembler;  d’ailleurs  les  Conqueftes  précipi- 
tées, qui  avoient  efté  la  fuite  de  cette  Victoi- 
re, augmentoient  fi  fort  fon  crédit  6c  fapuif- 
fance  en  Italie  , que  de  crainte  qu’il  n’y  fuft 
le  maiftre  , ces  Princes  fe  fulTent  dcs-lors  ii- 
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guez  enfemble  contre  lui,  fi  d’Amboife  n’a- 
voit  eu  l’adreffe , non-feulement  de  difliper 
leur  crainte  , mais  encore  de  les  engager  à 
renouveller  la  Ligue  6c  à rejetter  les  offres 
que  les  Vénitiens  leur  faifoient  faire  pour  la 
rompre. 

Le  Roi  d’ Arragon  n'avoir  garde  de  s’en  dé- 
tacher. La  Ligue  ne  lui  eftoitpoint  à charge. 
Bien  au  contraire  ,-  félon  que  les- conjonctu- 
res feroient  plus  ou  moins  favorables , il  pou- 
voit  en  tirer  de  nouveaux  avantages  , fans 
qu’il  lui  en  couflaft  autre  chofe  que  d’avoir 
une  Efcadre  en  Mer  6c  que  de  fournir  à l’Em- 
pereur quelques  Troupes  de  Terre. D’ailleurs, 
eftant  toujours  inquietté  ,.  fur  la  Régence  de 
Caflille,  il  avoir  un  grand  intéreft  de  ména- 
ger d’ Amboife,quipouvoit  feulTy  maintenir. 

Jules  II.  n’avoit  pas  les  mefmes  raifons.  Son 
Armée  lui  couftoit  beaucoup , quoi  qu’elle  ne 
fuit  que  de  dix  mille  hommes.  Jules  aimoit 
la  guerre  j mais  à continuer  celle-ci  , il  ne 
pouvoit  en  rien  efpérer  , Ôc  il  avoit  à crain- 
dre que  l’orage , qu’il  avoit  formé  contre  les 
Vénitiens,  ne  retombait  toit  ou  tard  fur  lui, 
s’il  concouroic  à eftablir  les  Allemands  en 
Italie  , ôc  s’il  fouffroit  que  les  François  , qui 
y eltoient  déjà  fort  puifians  , l’y  devinfTent 
encore  davantage.  Les  Vénitiens  luiavoient 
reflitué  fes  Places  , non  - feulement  celles 
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qu'ils  avoient  prifes  depuis  fon  Pontificat, 
mais  mefme  quatre  ou  cinq  autres  dont  ils 
eftoient  en  polfelfion  depuis  plus  de  cent  cin- 
quante ans.  Ils  offroient  d’envoier  à Rome  fix 
de  leurs  principaux  Sénateurs  lui  demander,’, 
en  plein  Confiftoire  , trcs-humble  pardon  du 
pâlie,  6c  l’aiTeurer  pour  l’avenir  d’une refpe- 
éfcueufe  déférence  en  tout  ce  qu’il  pourrois 
fouhaiter.. 

Jules  ne  pouvant  éxigcr  d’eux  de  plus  gran- 
des humiliations,  8c  n’aiant  plus  rien  à leur 
demander  , fe  fuft  laiflc  fléchir  dés -lors , fi 
d’Amboife  adroitement  ne  lui  euft  fait  repre- 
fenter  que  ces  Républicains  n’offroient  pas  à 
Sa  Sainteté  une  fatisfaftion  entière  , que  ce 
n’eftoit  pas  allez  qu’ils  lui  eulfent  reftitué  les 
Villes,  s’ils  ne  rendoient  les  fommes immen- 
fes  -qu’ils  y avoient  levées  pendant  leur  ufur- 
pation  ; que  ce  n’eftoit  pas  allez,  qu’ils  dé- 
mandaflent  humblement  pardon,  s’ils  ne  fai- 
foient  raifon  à l’Eglife,  des  entreprifes  aulfi 
injuftes  que  hardies,  qu’ils  avoient  faites  de- 
puis dix  ans  fur  fa  Jurifdi&ion  , s’ils  ne  fai- 
loient  raifon  à l’Eglife  du  tort  5c  du  deshon- 
neur qu’ils  lui  failoient  dans  leurs  Eftats,  en 
chargeant  le  Clergé  d’Impofts,  plus  mefme 
qu’ils  ne  chargeoient  les  Juifs , 8c  en  donnant 
les  Evefchez,  fans  pouvoir  ni  permiflion  , à 
des  Nobles  Vénitiens  qui  s’en  difoient  Evef- 
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ques , non  par  la  grâce  du  Saint  Siège , mais 
par  la  grâce  du  Sénat.  Jules , grand  zélateur 
des  Immunitez  de  l’Eglife , fut  vivement  tou- 
ché des  réflexions  qu’on  lui  fit  faire  peut- 
eftre  du  moins  autant  de  l’allarme  qu’on  fçeut 
lui  donner.,  que  s’il  faifait  fa  Paix  à part,  le 
Roi  & l’Empereur  fouffriroient  que  ces  Répu- 
blicains repriflent  leurs  Places  & les  Pais 
qu’ils  venoient  de  rendre  a l’Eglife.  Le  Pon- 
tife en  eut  Ci  grand’ peur,  que,  pour  ne  point 
devenir  fufped  , il  renouvella  la  Ligue  , & 
pour  faire  voir  en  mefme-tems  qu'il  ne  fon- 
geoit  nullement  JL  fe  broiiiller  avec  le  Roi , 
ni  avec  fon  Premier  Miniftre.,  il  accorda  au 
Roi  la  nomination  des  Bénéfices  du  Milanez, 
& promit  de  faire  Cardinal, à lapremiere  Pro- 
motion , le  fils  d’un  Frere  de  d’Amboife. 

- Tandis  que  ce  Miniftre  faifoit  négocier  a 
Rome , il  eftoit  allé , tout  gouteux  & tout  ma- 
lade qu’il  eftoit , s’aboucher  avec  l’Empereur. 
Il  eftoit  tems  que  d’Amboife  allaft  1e  trou- 
ver , tant  ce  Prince  eftoit  tenté  de  faire  fa 
Paix  féparément.  Quelques  promefles  qu’il 
euft  faites  , en  fignant  la  Ligue  , & quelque 
Loin  que  d’Amboife  euft  eu  de  le  folliciter  à 
executer  ces  promefles  .,  ce  Prince,  leger  & 
parefleux,  eftoit  encore  en  Allemagne,  lors 
qu’il  aprit  , que  les  François  avoient  défait 
les  Vénitiens  i 'nouvelle  qui  le  réjouit  peu* 
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jufques  à ce  qu’il  fçut  que  les  Vaincus  avoient 
abandonné  les  Villes  qui  dévoient  eftre  de  fou 
partage  g &c  que  le  Roi  de  France  , loin  de 
s’emparer  de  ces  Villes  , en  avoit  refufé  les 
clefs.  Sur  cette  nouvelle  , l’Empereur  eftoit 
venu  à Trente  , non  pour  entrer  en  Italie, 
( il  n’y  eut  eu  pour  lui  ni  feureté  ni  honneur 
d’y  paroiftre  avec  trois  mille  hommes,  c’eft 
bien  au  plus  s’il  les  avoit  ) mais  pour  eftre  plus 
à portée  de  voir  ce  qui  s’y  palTeroit,  & pour 
délibérer  fur  lapropofîtion  que  les  Vénitiens 
lui  faifoient. 

Ils  lui  avoient  offert , s’il  fe  déclaroit  en 
leur  faveur  , de  le  reconnoiftre  pour  Souve- 
rain , de  lui  païer  par  an  cinquante  mille  du- 
cats de  tribut , & de  plus  de  lui  céder  leurs 
droits  fur  toutes  les  Villes  de  Terre  - Fer- 
me , qu’on  avoit  conquifes  fur  eux  ou  qu’ils 
avoientabandonnées.  Cette  proportion  avoit 
cbloüi  l’Empereur,  & il  y auroit  efté  trompé, 
f\  d’ Amboife  ne  lui  euft  fait  voir  que  ce  n’ef- 
toit  que  pure  illufion  & que  des  offres  qu’on 
lui  faifoit , les  Vénitiens  affurcrtient  n’en  exe- 
cuteroient  aucune  , Ci  on  ne  les  y rcdtiifoic 
jjar  une  guerre  à outrance.  Il  n’euft  pas  terni 
à ce  Miniflre  que  les  Alliez  n’eufTent  détruit 
cette  fameufe  République.  L’Empereur  vo- 
lontiers y euft  donné  les  mains , mais  le  Pape, 
ni  le  Roi  Catholique , ne  voulurent  jamais  y 
: ■ cnten- 
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entendre,  pour  ne  point  fe  mettre  à la  merci 
du  Roi  ou  ded’Empereur.,  en  concourant  à 
ruiner  la  feule  puiflance  d’Italie  , qui  avoir 
empefché  jufques-là  que  l’un  ou  l’autre  de  ces 
Princes  n’euft  accablé  toutes  les  autres. 

Apres  avoir  renouvelle  la  Ligue  avec  l’Em- 
pereur , le  Cardinal  lui  propofa  une  entrevue 
avec  le  Roi.  D’Amboile  fouhaitoit  fort  cette 
entrevue  , dans  l’efpérance  que  l’Empereur 
engageroit  le  Roi  a demeurer  en  Italie  juT- 
ques  à la  fin  de  la  Campagne , & que  le  Roi, 
par  fon  exemple,  autant  que  par  fes  inftances, 
obligeroit  auffi  l’Empereur  à y avoir  une  granr 
de  Armée  & à la  commander  enperfonne.  Le 
Roi,  depuis  fa  Vi&oire  & depuis  les  Conque- 
ftes  qui  en.avoient  efté  le  fruit,  crodant  n’a- 
yoir  plus  rien  à faire  , eftoit  dans  l’impatien- 
ce de  revoir  fa  femme  &c  fa  fille,  qu’il  n’a^ 
voit  quittées  qu’à  regret  & qui  le  preffoient 
de  revenir.  D’Amboife  eut  beau  le  conjurer 
de  retarder  jufques  au  mois  d’O&obre , il  eut 
beau  lui  reprefenter  , que  fi-toft  qu’il  feroit 
parti  la  guerre  ne  feroit  que  languir , au  grand 
dommage  des  Alliez,  dont  l’intéreft eftoit  de 
la  pouffer  avec  vigueur , jufques  à ce  que,  par 
une  Paix,  on  leur  euft  cédé  ou  rendu  tout  ce 
que  chacun  d’eux  prétendoit  lui  apartenir, 
d’Amboife  ne  perfuada  point  le  Roi.  Ce  qu’il 
put  obtenir  , fut  que  le  Roi  ne  partiroic 

point 
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point  qu’il  ne  fe  fuft  abouché  avec  l’Empe-j 
reur. 

Le  lieu  de  l’entrevûë  devoir  eftre  à (Jarda3 
fur  les  Frontières  du  Milanez.  Le  Roi  fe  mit 
en  marche  pour  y aller  , l’Empereur  s’y  mit  . 
auffi;  mais  à peine  l’Empereur  eut-il  fait  fîx 
lieuës,qu’il  rebrouffa  brufquement  vers  Tren- 
te, difant  qu’il  eftoit  fafché  que  des  affaires 
importantes  l’empefchafTent,  malgré  qu’il  en 
euft,  de  fe  trouver  au  rendez-vous.  La  véri- 
table caufe  d’un  retour  fi  précipité,  fut  qu’iK 
eut  honte,  à ce  qu’on  dit,  de  paroiftre  dans 
un  équipage  aufïi  chétif  qu’eftoit  le  lien  , de- 
vant le  Roi  de  France , qui  avoir  un  train  ma- 
gnifique , & qui  eftoit  accompagné  de  plus 
de  Princes  & de  Seigneurs  qu’il  n’y  avoir  d’OT 
ficiers  à la  fuite  de  l’Empereur.  Autant  que 
.d’Amboife  fut  mortifié  de  ce  que  l’Empereur 
avoit  manqué  au  rendez-vous,  autant  le  Roi 
fut-il  bien  aife  que  d’Amboife  n’euft  plus  de 
prétexte  pour  le  retenir  en  Italie.  Le  Mini- 
lire  inutilement  fit  de  nouvelles  tentatives,' 
le  Roi  revint  en  France,  au  grand  regret  du 
Cardinal , qui  prcvoioit,  en  homme  fage , ce 
qui  en  arriveroit.  En  effet , fï-toft  que  le  Roi 
parti,  on  eut  congédié  une  partie  de  l’Armée 
Françoife  & mis  le  refte  dans  les  Places , les 
affaires  des  Vénitiens  fe  reftablirent  peu-à- 
peu,  fi  bien  qu’en  moins  de  trois  mois  ils  fe 
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virent  en  eftat  de  n’avoir  rien  à craindre  du 
renouvellement  de  la  Ligue. 

L’effroi,  plus  que  la  raifon , leur  aiant  fait 
abandonner  , Trevife  , Padouë  , yicence  &c 
.Verone , reclamées  par  l’Empereur  , il  ne  tint 
qu’à  lui  de  s’en  faifir  & de  s’y  bien  fortifier, 
qu’on  ne  puft  les  reprendre  fur  lui.  Les  Por- 
tes lui  en  furent  ouvertes , ôc  les  Bourgeois, 
fans  rcfiftance  , reçeurent  les  Troupes  qu’il 
y envoia  : ce  fut  uniquement  fa  faute , s’il  ne 
fut  pas  long-tems  le  maiftre  de  ces  Villes.  Il 
y envoia  fi  peu  de  Troupes  , il  les  y envoia  fi 
tard , & ces  Troupes  peu  difciplinées  y com- 
mirent de  fi  grands  defordres , qu’elles  en  fu- 
rent chaffées  par  les  habitans,  peu  apres  qu’el- 
les y furent  entrées.  Les  Bourgeois  de  Trevife 
les  chafTérent  le  lendemain  , aimant  mieux 
s’expofer  à la  colère  de  l’Empereur  , que  de 
fouftrir  les  violences  & le  pillage  de  ces  Bri- 
gands. Vicence  &c  Verone  efloient  preftes  à 
en  faire  autant , fi  d’ Amboife  à propos  n’y  euft 
envoié  du  fecours.  Il  n’auroit  point  manqué 
d’en  jetter  un  grand  dans  Padouë  , s’il  avoit 
efté  fur  les  lieux , ou  qu’on  l'euft  averti  à tems. 
Ceux  qui  furprirent  cette  Ville , gardèrent  un 
fi  grand  fecret  & fe  conduifîrent  fi  bien,  qu’ils 
eftoient  dedans  avant  qu’on  euft  éventé  qu’ils 
fongeaffent  à s’en  emparer.  André  Gritti  Noble 
Vénitien , homme  orné  des  vertus , tant  civi- 
les 
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les  que  militaires  , aiant  mis  dans  les  envi- 
rons , pendant  une  nuit  fort  fombre , des  Trou- 
pes choifies  en  embufcade , fe  rendit  maiflre, 
ïans  grand’  peine,  d’une  des  Portes  au  point 
du  jour*  le  refte  de  fon  monde  eftant  accou- 
ru aufli-toft,  les  Bourgeois  rejoignirent  à lui 
pour  fondre  fur  la  Garnifon,  quin’eftoit  que 
de  huit  cens  hommes.  Ces  huit  cens  Lanfque- 
nets  fe  retran  chérent  fur  le  Rempart , &:  ven- 
dirent chèrement  leur  vie  , avant  qued’eftre 
hachez  en  pièces.  Pas  un  d'eux  ne  voulut  de 
quartier. 

D’Amboife  ( il  eftoit  alors  à traiter  avec 
l’Empereur  ) reflentit  vivement  ce  coup,  mais 
il  n’eut  garde  d’en  rien  dire  de,  peur  que  ce 
Prince  , foible  &c  leger  , venant  à fe  décou- 
rager , ne  prift  de-là  occafion  de  faire  fon  ac- 
commodement avec  les  Vénitiens.  D’Amboi- 
fe , au  contraire,  loin  d’exagerer  cette  perte 
& de  faire  fentir  à l’Empereur  qu’elle  ne  ve- 
noit  que  de  fa  faute , talcha  de  l’en  confoler, 
en  lui  facilitant  le  moien  de  la  réparer.  Il  le 
détermina  à faire  le  Siège  de  Padouë , fur  l’af- 
furance  qu’il  lui  donna  d’un  prompt  & puif- 
fant  fecours,  non-feulement  de  lapart  du  Roi, 
mais  encore  de  la  part  des  autres  Alliez  âc  de 
celle  des  Princes  Allemands  qu’il  fe  chargea 
de  folliciter.  D’Amboife  Ht  reprefenter  à 
ceux-ci , que  Padouc , Vicence  ôc  Verone  ef- 
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tant  Fiefs  de  l’Empire,  il  eftoit  de  l’honneur 
de  tous  les  Princes  qui  le  compofent ,.  auili- 
bien  que  de  l’Empereur , de  ne  pas  foufFrir  que 
ces  Villes  demeuraient  aux  Vénitiens.  L’ar- 
gent de  d’ Amboife  fit  trouver  ces  raifons  très- 
bonnes  j les  Princes  d’Allemagne  fournirent 
plus  ou  moins  , les  uns  des  Chevaux-legers , 
les  autres  de  l’Infanterie.  Le  Roi,  le  Duc  de 
Ferrare  , le  Pape  , le  Roi  Catholique , fourni- 
rent aufli  de  leur  cofté  \ le  Roi  fept  cens  hom- 
mes d’armes,  le  Pape  deux  cens  , le  Duc  de 
Ferrare  autant , 6<t  le  Roi  Catholique  fix  mille 
hommes  de  pied  Efpagnols  , de  lorte  qu’en 
moins  de  deux  mois  l’Empereur  eut , en  Italie, 
une  Armée  floriflante  6c  plus  nombreufe  qu’il 
n’euft  fallu  pour  forcer  Padouc  à fe  rendre,  s’il 
fe  fuit  halte  de  l’afiicger.  Sa  trop  grande  len- 
teur lui  fit  perdre  le  tems  d’attaquer,  & don- 
na aux  Vénitiens  le  tems  de  fe  bien  défendre. 

De  long-teijis  il  nes’eftoit  fait  de  Siège  aulfi 
mémorable.  L’Empereur  avoit  devant  Padouë 
cent  fix  pièces  d’artillerie  , diltribuées  en 
trois  batteries.  Son  Armée  eltoit  de  deux  mil- 
le hommes  d’armes,  de  huit  mille  Chevaux- 
legers  , ôc  de  trente  deux  mille  hommes  de 
pied  > fçavoir,  fix  mille  Efpagnols , dix-huit 
mille  Allemands,  deux  mille  Ferrarois,  Ôc  fix 
mille  Avanturiers , François  , Suiffes , 6c  Gri- 
fons , qîli  ayoient  vieilli  dans  le  mefiier.  Il  y 
• , avoit. 
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âvôit,  dans  le  Camp  , par  le  foin  que  d’Am- 
boife  en  prit  ,.  toute  forte  de  munitions  \ il  y 
en  avoit  en  abondance  , l’argent  n’y  man- 
quoit  points  L’Empereur  en  avoit  tiré  de 
de  Flandre  & de  fes  Edats , & d’Amboife  lui 
en  avoit  fourni , aufli-bien  que  le  Roid’Arra- 
gon.  Tant  d’avantages  fembloicnt  promettre 
que  l’entreprife  feroit  heureufe  \ mais  Ci  du 
codé  de  l’Empereur  les  préparatifs  edoient 
grands  pour  faire  le  Siège  avec  fuccès , ils  ne 
l’edoient  pas  moins  du  codé  des  Vénitiens, 
non-feulement  pour  foudenir  le  Siège,  mais 
pour  le  faire  lever.  De  la  coniervation  ou  de 
la  perte  de  cette  Place,  dc^endoit  la  confcr- 
vation  ou  la  perte  de  leur  République. 

En  un  mois  &:  demi  que  l’indolence  de  l'Em- 
pereur avoit  donné  aux  Vénitiens  pour  met- 
tre Padouë  en  edat,  ils  y avoient  emploie 
tant. d’argent  & tant  d’ouvriers  , que  quand 
il  n’y  auroit  eu  que  peu  de  monde  à la  déten- 
dre , il  eut  toujours  edé  très  - difficile  de  la 
prendre.  Les  dehors  en  edoient  très-forts.  Le 
corps  de  la  Place  ne  i’edoit  pas  moins  , les 
Badions  en  edoient  minez , audi-bien  que  les 
Ravelins,  pour  faire  fauter  les  Affiaillans,  s’ils 
venoient  à s’cn  emparer.  Dans  la  Ville  , au 
pied  du  Rempart,  il  y avoit  un  Foffié  profond* 
au-delà  une  Pallidade,  de  pieux  h hauts  6c  fi 
ferrez,  qu’elle  yaloit  bien  une  muraille  i au- 
" delà 
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delà  de  la  Palliffade  un  autre  Folié  à fond  de 
cuve , & fur  le  bord  de  ce  Folle  , des  batteries 
d'efpace  en  efpace,  pour  foudroier  les  témé- 
raires qui  hazarderoient  de  le  palier.  Il  y avoit 
dans  laPlace, douze  mille  hommes  qui  avoient 
fervi  , dix  mille  levez  à la  halte  , &:  trois  à 
quatre  mille  Pionniers.  A la  telle  de  ces  Trou- 
pes , elloient  de  bons  Officiers , & trois  cens 
Nobles  Vénitiens , réfolus  de  s’enfevelir  fous 
les  ruines  de  cette  Ville.  L’argent  n’y  man- 
quoit  point  i il  y avoit  des  vivres  & des  muni- 
tions pour  deux  ans*  le  Commandant  en  chef 
elloit  le  Comte  de  Petilliane,  Général  de  l’Ar- 
mée des  Vénitiens , aulli  leur  Armée  y elloit- 
elle  toute  entière.  Comment  auroit-on  for- 
cé , dans  une  Place  h bien  munie  , vingt-cinq 
mille  braves  hommes,  qu’on  n’auroitofé  at? 
taquer  eniafe  campagne  s’ils  y avoient  eftc 
retranchez  î 

Les  Affiégeans  n’ignoroient  pas  ni  le  bon 
ellat  de  la  Place , ni  la  force  de  la  Garnifon, 
Le  Gouverneur  , en  habile  homme  , le  leur 
avoit  fait  fçavoir  par  des  Deferteurs  affidez. 
Ces  gens,  d’un  air  /impie  &c  naturel,  répan? 
doient  l’effroi  dans  le  Camp  , pour  intimider 
l’Empereur  , qui  fe  dégoulloit  aifément  des 
entreprifes  difficiles  j cependant  fes  trois  bat- 
teries aiant  fait,  au  grand  Ballion , une  brè- 
che fi  vafte,  que  la  moitié  d’un  Bataillon  pou- 
voir 
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voit  y monter  de  iront , il  y fit  donner  un  af- 
faut.  Les  gens  de  pied,  Efpagnols,  François,. 
Allemands  y allèrent  , en  hommes  intrépi- 
des , à travers  un  feu  continuel.  Montez  au 
haut  du  Baftion , ils  y arborèrent  leurs  Dra- 
peaux, & fe  maintinrent  dans  ce  pofte  , juf- 
ques  à ce  qu’eftant  accablez  , de  feux  Gré- 
geois, de  pots  à feu,  ils  furent  contraints  de 
le  quitter.  Ils  n’efluïerent  pas  moins  de  coups, 
en  fe  retirant  en  bon  ordre,  qu’ils  en  avoient 
reçeu  en  affrontant  le  Baftion. L’Empereur  fut 
fi  rebuté  de  cette  première  tentative,  que, 
fans  en  faire  de  fécondé , il  leva  le  Siège  le 
lendemain  malgré  les  clameurs  des  Sol- 
dats & des- Officiers  , qui  vouloient  qu’on  le 
continuait  , il  reprit  le  chemin  de  Trente  ;• 
honteufe  retraite  , qui  le  rendit  fi  méprifa- 
ble  , que  les  Vénitiens,  quoique  àdeux  doigts 
de  leur  ruine,  eurent  la  hardieft'e  de  lui  refu- 
fer  une  Trêve  qu’il  n’avoit  point  euhonte de 
leur  demander.  Encouragez,  par  fa  foiblefl'e, 
ils  reprirent  Vicence  à fa  barbe,  & ils  ne  man- 
quèrent Verone  ,-  que  parce  que  quelques 
Troupes  Françoifes  s’y  eftoient  jettées  à pro- 
pos avant  qu’ils  s’y  prefentaftent. 

La  levée  du  Siège  de  Padouc  mortifia  d’au-  J£*yic*si 
tant  plus  d’Amboile,  qu’elle  dérangeoit  fon  in  su ms 
grand  deflein  , qui  eftoit  d’abifmer  Venifev  ve^kVe  Vî 
ou  de  forcer  les  Vénitiens  à renoncer  , par  s,iG£* 

une 


Digitized  by  Google 


304  Vie  du  Cardinal 
une  Paix,  à ce  que  chacun  des  Alliez  difoît 
lui  appartenir.  Padouë  fauvée,  &.  Venife  par- 
la dans  une  entière  feureté  , les  Vénitiens 
commencèrent  à refpirer.  Le  courage  leur  re- 
vint , avec  la  profpéritc  * & autant  qu’ils 
avoient  tremble  à l’arrivée  de  l’Empereur,  au- 
tant depuis  fa  retraite  , qu’ils  regardoient 
comme  une  fuite  , efperérent  - ils  de  réparer* 
une  partiede  leurs  pertes.  Tout  dépendoit  de 
défunir  les  Alliez.  En  vain  les  Vénitiens  ar- 
’moient-ils,  par  mer  & par  terre,  ils  avoient 
peu  à efpcier  , & toujours  beaucoup  plus  à 
craindre , tant  que  la  Ligue  fubfilleroit.  L’em- 
baras  eftoitde  la  rompre. N’y  aiant  point rcÿf- 
fi  une  première  fois,  )Is  ne  pouvoient  guéres 
fe  flatter  d’eftre  plus  heureux  une  fécondé  > 
neanmoins  , fans  le  rebuter , ils  firent  de  nou- 
velles offres  à chacun  des  Confédérez , avan- 
tageufes  en  apparence , mais  qui  ne  pouvoient 
eftre  acceptées  fans  faire  naillre  , entre  ces 
Princes,  des  querelles  ou  des  jalouües.  Il  n’e- 
ftoit  pas  ailé  de  ne  point  mordre  à l’hameçon, 
tant  les  propofitions  de  ces  rufez  Républi- 
cains eftoient  bien  afl'aifonnées. 

. Ces  menées  intriguèrent  fort  le  Cardinal, 
d’autant  plus  qu’il  n’ignoroit  pas  les  mauvai- 
fes  intentions  du  Pape  , &c  le  peu  de  fonds 
qu’on  pouvoit  faire  fur  la  parole  de  l’Emper 
reur  , & fur  celle  du  Roi  Catholique.  Ces 

. deux 
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i3eux  Princes  d'ailleurs  eftoient  encontefta- 
tion  fur  les  revenus  de  la  Caftille.  L'Empe- 
reur prétendoit  avoir  part  à ces  revenus  ; le 
RoiCatholique  foutenoit,au  contraire,  qu’ils 
lui  apartenoient  en  entier , parce  que  fa  pre- 
mière femme  , la  célébré  Ifabelle,  lui  avoit 
laide , par  Teftament,  l’adminiftration  Ôc  la 
joüiflance  de  ce  Roïaume.  Le  Cardinal  d'Am- 
boife  eftoit  Juge  duDifferendi  l’une  & l’autre 
partie  s’en  eftoit  raportc  à lui.  Fâcheux  hon- 
neur dans  une  conjoncture , où  l’intcreft  du 
Roi  demandoit  que  le  Premier  Miniftre  fe  mc- 
nageaft  également  avec  ces  Princes. 

L’Empereur,  de  regret  de  n’avoir  point  eu 
là  Régence  de  la  Caftille,  s’en  eftoit  plaint, 
de  tems  en  tems  , avec  plus  ou  moins  d’ai- 
greur, félon  que  le  Roi  Catholique  lui  don- 
noit  plus  ou  moins  d’argent  ; le  Roi  Catholi- 
que ne  luien  fourniftant  plus,  l’Empereur  re- 
doubla fes  plaintes , & lui  auroit  déclaré  la 
guerre,  fi  le  Cardinal,  pour  prévenir  l’éclat 
& le  mauvais  effet  qu’alloit  faire  cette  broüil- 
lerie  , ne  l’euft  terminée  promptement , plus 
en  Médiateur  qu’en  Juge.  Il  régla  que  le  Roi 
Catholique  paieroit  par  an  à l’Empereur  , fur 
les  revenus  de  la  Caftille,  cinquante  mille 
ducats  , ôc  autres  cinquante  mille  au  jeune 
Archiduc  d’Auftriche,  Petit-fils  de  l’un  ôc  de 
l’autre,  pour  l’entretien  de  famaifon.  L’Em- 

S4  pereur 
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pereur , Prince  pauvre  & diftipateur,  fut  con- 
tent de  l’accommodement,  parce. qu’il  lui  en 
revint  de  l’argent.  Quoique  le  Roi  Catholi- 
que n’aimaft  gucres  à en  donner , il  ne  fe  plai- 
gnit point  regardant  comme  un  avantage 
d’eftre  poffefTeur  paifible  de  la  Couronne  de 
Caftille , moiennant  une  fomme  qu’ilne paie- 
roit  qu’ autant  qu’il  voudroit , & qui  ne  fai- 
foit  pas  la  dixiefrae  partie  de  ce  qu’il  droit 
de  ce  Royaume.. 

Cet  acord  defola  lès  Vénitiens  , qui  n’a- 
voient  épargné,  nidépenfe  nifoins  pourem- 
pefcher  qu’il  ne  fe  fîft,  & ne  déplutpas  moins, 
au  Pape.  Dans  la  réfolution  où  eftoit  ce  Pon- 
tife de  s’accommoder  avec  eux,  ileuft  voulu 
que  ces  deux  Princes  , au  lieu  d’en  croire 
d’Amboife,  qui  les  détermina  à continuer  la 
guerre  r euflent  fait  leur  Paix  féparément  , 
comme  de  fon  codé  il  eftoit  préparé  à faire 
la  fienne.  Jaloux  & inquiet  des  progrès  du 
Roi,  qu’il  craignoit  & qu’il  haïfloit  , & al- 
larmé  d'ailleurs  du  deflein  qu’avoit  l’Empe- 
reur de  s’eftablir  en  Italie  •>  Jules  , qui  fe  pi- 
quoit  d’en  eftre  le  Libérateur , & dont  la  vé- 
ritable gloire  eut  efté  de  l’eftre  en  effet,  s’ef- 
toit  repenti  plus  d’une  fois  d’avoir  efté,  par 
paftion,  le  premier  auteur  de  la  guerre.  lien 
avoir  rougi , & ne  pouvoir  fe  le  pardonner , 
quand  il  venoit  à confiderer  quelavueprin- 
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cipale  des  plus  puiflans  Chefs  de  la  Ligue, 
avoit  moins  efté  d’humilier  que  de  ruiner  la 
République  de  Venife,  République  florifl'an- 
te,qui  avoit  efté  jufques-là  le  Boulevard  de  l’I- 
talie contre  les  irruptionsparTerre  des  Fran- 
çois & des  Allemands , ôc  le  Boulevard  de  la 
Chreftienté,  contre  les  irruptions  des  Turcs 
par  Mer.  Plus  Jules  refléchilïbit  fur  la  faute 
qu'il  avoit  faite,  plus  il  defiroit  la  réparer  ,en 
le  réconciliant  avec  les  Vénitiens;  cepen- 
dant il  n’euft  ofc  en  venir  la , tant  que  les  au- 
tres Alliez  euffent  pu  s’en  venger,  parce  qu’en 
lignant  la  Ligue,  6c  en  la  renouvellant  , il 
s’eftoit  obligé  de  ne  point  lever  les  Cenfures 
que  lui-mefme  avoit  fulminées  , que  les  Vé- 
nitiens n’euflent  rendu  ou  cédé , par  une  Paix 
générale  , ce  que  chacun  des  Alliez  dévoie 
avoir  de  leurs  dépoüilles. 

Les  chofes  aiant  changé  de  face  , depuis 
que  les  Vénitiens  eurent  repris  Padouë  , en- 
core plus  depuis  que  l’Empereur  eut  levé  le 
Siège  de  cette  Place  , Jules  avoit  changé  de 
langage  6c  laiiTé  entrevoir  l’envie  qu’il  avoit 
de  traiter.  Le  Roi  d’un  cofté,  l’Empereur  de 
l’autre,  luireprefentérent  fortement  qu'aptes 
-ce  qu’il  avoit  promis  , il  n’eftoit  ni  de  la  pru- 
dence, encore  moins  de  fon  honneur  , de  tai- 
re fa  Paix  féparément.  On  le  menaça,  s’il  la 
failoir,  on  lui  offrit.,  s’il  s’en  abftenoit  , des 

CLq  ij  a van  ta- 
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avantages  considérables.  D’Amboife  mit  tour 
en  œuvre  pour  le  regagner  * mais  le  Pontife 
ne  fut  ni  touché  de  ces  avantages,nieffraié 
de  ce&menaces.  Ses  Places  recouvrées, .il  n’ a*, 
voit  rien  à fouhaiter , & joint  aux  Vénitiens,, 
s’il  s’accommodoit  avec  eux  , il  n’avoit  rien 
à craindre , ni  du  Roini  de  l’Empereur.  D’ail- 
leurs il  eftoit  bien  feur,. s’il  avoit  befoin  de 
Secours  , d’en  reçevoir  du  Roi  d’Axragon, 
toujours  ennemi  Secret  de  l’un  & de  l’autre  de 
ces  Princes  , & toujours  difpofé  à leur  nuire, 
parce  que  ces  Princes  avoient  de.grandes  pré- 
tentions contre  lui.  Ce  Monarque,  quoique 
décoré  par  le  Pape  Alexandre  VI.  du  beau 
.Titre  de  Roi  Catholique  , ne  Se  fuft  point  faix 
une  affaire , s’il  y euft  trouvé  Son  profit,  de 
Secourir  par  des  voies  fedrettes  ,.à  quoi  il  s’en,* 
tendoit  parfaitement  , le  Pape  & les  Véni- 
tiens, dans  le.tems  mefme  qu’il  euft  paru  leur 
plus  implacable  ennemi,  pour  ne  point  rorm* 
pre  ouvertement  ,.ni  avec  le  Roi  , ni  avec 
l'Empereur.. 

Quelque  envie  qu’eut  le  Pape  d’abfoudre 
les  Vénitiens , & quelque  ardeur  qu’ils  témoi- 
gnaient de  reçevoir  l’abfolution,  Julesnefe 
hafta  pas  de  la  leur  donner  i mais,  en  habile 
Politique  r il  la  leur  fit  acheter  le  plus  cher 
qu’il  put.  Bien  qu’ils  eufTent  repris  courage, 
la  fortune  de  leur  eftat  eftoit  encore  Ci  chan^ 

cellante; 
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sellante , que,croiant  qu’elle  dépendoit  de  la 
bienveillance  du  Pontife,  ils  fe  fournirent  à 
tout  ce  qu’il  voulut.  Tel  efl:  le  pouvoir  des 
conjonctures.  Jules  exigea  d’eux  que  jamais 
ils  ne  donneroient , ni  Evefchez , ni  Abbaïes*, 
que  jamais  ils  ne  mettroient  de  Taxe  fur  le 
bien  des  Ecclefiaftiques  , encore  moins  fur 
leurperfonneiqu’ilsrepareroient  toutledom- 
mage  que  les  Eglifes  avoient  fouffert  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre  > qu’ils  renon- 
çeroient  à toutes  prétentions  fur  les  Places 
qu’ils  lui  avoient  rendues  ; qu’ils  ne  donne- 
ro'ient  aide  ni  retraite  à aucun  Vaflal  du  Saint 
Sicge  j enfin  qu’il  feroit  permis  aux  Sujets  de 
Sa  Sainteté  de  naviger,  fans  rien  payer,  fur 
le  Golphe  Adriatique  , & d’y  faire  trafic  de 
toute  forte  de  Marchandées , fans  qu’on  vi- 
fitafi:  leurs  Navires  , ces  Navires  furent -ils 
chargez  , non-feulement  pour  leur  compte  ,’ 
mais  encore  pour  le  compte  des  Eftrangers/ 

Dures  conditions  pour  des  Républicains  fi  or- 
gueilleux , un  an  devant  qu’iln’y  avoir  point 
en  Europe  de  Puifiance  qu’ils  n’euflent  bra-s 
vée. 

Le  jour  de  l’Abfolution , on  ne  leur  épar- 
gna rien  de  ce  qu’il  y a d’humiliant  dans  cet- 
te longue  cérémonie.  Leurs  fix  AmbafladeurSi  Le  i4.  Fé- 
gens  des  plus  diftinguez  qu’il  y eut. à Venife , vneri510* 
conduit*  par  les  Pénitenciers , fe  profterné- 
, ■ rent 
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rcnt  aux  pieds  du  Pape,  qui  eftoit  alfis  fur  un 
Throfne  , devant  la  Porte  de  S.  Pierre  , 8c 
après  avoir  écoute  , d’un  air  humble  8c  con- 
trit , la  réprimande  qu’il  leur  fit,  ils  lui  de- 
mandèrent, au  nom  de  leur  République,  en 
prefence  du  Sacré  Collège,  de  toute  la  Cour 
Romaine  8c  d’un  monde  infini  accouru  de 
tous  les  collez,  très-humble  pardon  du  palTé, 
8c  lui  promirent  , pour  l’advenir  , une  défé- 
.rence  refpe&ueufe  en  tout  ce  qu’il  pourroit 
fouhaiter.  -Grand  triomphe  pour  cet  altier 
Pontife , qui  profitant  des  conjonctures,  avoit 
fçu  , fans.tirer  l’épée,  fe  faire  rendre  toutes 
les  Places  qu’on  avoit ufurpées  fur  lui,  8c  fai- 
re reconnoillre,  d’une  maniéré  fi  éclatante, 
d’authorité  Pontificale  , par  celui  des  Peuples 
jd’Italie.,  qui  l’avoit  jufques-là  le  plus  con- 
il  amment  combattue  J 

Ce  n’eftoit  pas  feulement  par  intérell  de 
Politique , mais  par  averfion  pour  le  Roi , que 
Jules  s’elloit  accommodé  avec  les  Vénitiens. 
Jules.,  homme  artificieux  , méprifoit  la  can- 
deur 8c  la  bonne  foi  de  Louis  XII.  jufques  à 
en  faire  des  railleries.  Loüis  XII.  picqué  de 
ce  mépris  , parloir  de  Jules  fans  nul  égard  , 
jufques-là  qu’il  ne  l'appelîoit  que  Yhrognc.  Ju- 
les II.  aimoit  le  vin , 8c  fouvent  , à ce  qu’on 
difoit,  il  en  beuvoit  trop.  En  quelque  place 
qu’on  fe  trouve  , encore  plus  dansirtie  gran- 
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de  place,  comme  eftle  Pontificat,  on  n’aime 

Eoint  à s’entendre  dire  des  véritez  qui  des- 
onorent.  Il  n’eft  pointde  vice,  plus  indigne 
d’un  honnefte  homme  , que  l’ivrognerie.  De 
ces  picoteries , fi  mefléantes  à des  Souverains, 
il  s’elloit  formé  peu-à-peu  une  haine  fi  forte , 
entre  le  Pape  Scie  Roi,  qu’ils  euflent  éclaté 
bien  des  fois,  fi  le  fage  d’Amboife  n’euftpris 
foin  de  les  racommoder.  Leurs  querelles  du- 
roient  peu,  mais  elles  fe  renouvelloient  fou- 
vent  ; ôc  la  nouvelle  aigreur  que  chaque  que-; 
relie  faifoit  naiftre,  demeuroit  toujours  dans- 
le  cœur*  &c  l’indifpofoit  de  maniéré  , que  de 
collé  & d’autre  on  necherchoitquel’occafion 
ou  un  prétexte  de  fe  nuire.  C’eil  à quoi  Jules 
s’appliqua , lors  qu’il  eut  fait  faPaix  avec  les 
Vénitiens.  . 

Si-toft  que  le  T raité  fut  exécuté  de  leur  part, 
Jules  congédia  fes  Troupes,  &.  leur  permit 
d’entrer  au  fervice  de  la  République.  C’elloit 
violer  ouvertement  le  Traité  de  Cambrai , ôc 
s’attirer  de  grands  reproches  ( le  Pontife  fe 
foucioit  peu  qu’on  lui  en  fiifc  ) cependant , par 
la  permifiion  qu’il  avoir  donnée  à fes  Troupes 
de  fe  mettre  à la  foldede  la  République  , l’Ar- 
mée Vénitienne  , renforcée  tout-à-coup  de 
neuf  à dix  mille  hommes , fe  trouva  fi  confi- 
dérable  , qu’elle  pouvoit  tenir  la  Campagne , 
donner  un  nouveau  Combat,  ôc  faire  des  Siè- 
ges 
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ges  avec  fuccès.  C’eftoit  dequoi  éfraïer  l’Em- 
pereur &;  le  dégoutter  de  la  guerre  devant 
craindre  , par  la  réfiftance  qu’il  trouveroit 
dans  les  Vénitiens , de  recevoir  un  nouvel  af- 
front., foit  en  n’ofant  rien  entreprendre,  foit 
en  ne  réüffiflant  pas  en  ce  qu’il  auroit  entre- 
pris. Le  Pape  , par  fon  Nonce.,  les  Vénitiens,' 
par  des  Maiftrettes , gagnces.à  force  d’argent, 
donnèrent  l’allarme  à l’Empereur  j mais  ce 
fut  inutilement , parce  que  d’Amboife  fçut  à 
propos  le  remplir  de  la  vaine  efpérance  de 
mettre  à la  raifon  ces  orgueilleux  Républi- 
cains , qui  ne  partaient  de  ce  Prince  qu’avec 
mépris.  Tout  foible  & tout  inconftant  que 
l’Empereur  eftoit, il  demeura  ferme  cette  fois, 
dans  la  réfolution  de  continuer  la  guerre  & 
d'avoir  au  Printems  une  forte  armée  fur  pied. 

Pour  cela,  il  convoqua  la  Diette.  Le  Pape 
y envoïa  Achille  Craffo  , Prélat  très-entendu  , 
& fort  acrédité  en  Allemagne.  Le  Roi , de  fon 
collé  y envoya , pour  AmbalTadeur , LoüisHc- 
lian , habile  Négociateur,  homme  de  Lettres , 
homme  d’Ellat,  homme  d’une  éloquence  pé- 
tulante , telle  qu’il  lafalloit  pour  exciter  les 
Allemands  , gens  difficiles  à émouvoir.  Le 
Nonce  harangua  en  faveur  des  Vénitiens  ., 
Helian  harangua  contre  eux.  Il  n’y  a ni  cri- 
me ni  vice  qu’il  ne  leur  reproche  dans  fa  Ha- 
rangue. Ç’eftoiteux  , à ce  qu’il  difoit  , qui 

avoient 
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avoient  eité  jufques  alors  les  principaux  au- 
teurs des  malheurs  de  la  ChrefHenté  \ c’eftoit 
eux  qui  y avoient  attiré  les  Turcs  ; c’eftoit 
eux  qui  avoient  fait  naiftre  , 8c  qui  avoient 
entretenu  toutes  les  Guerres  d’Italie , pour  en 
profiter.  Ces  Républicains  font  horreur  dans 
le  portrait  qu’en  fait  Helian,  quand  bien  mef- 
me  cet  Ambafiadeur  n’eufi:  dit  que  des  véri- 
tez.  Eftoit-il  de  la  bienfcéance  , ou  pluftolt 
n’y  avoit-il  point  d’injuftice  à s’emporter  de 
lamaniére  contre  un  Peuple  aulfi  eftime  qu’ef- 
toient  les  Vénitiens  , dont  peut-eftre  le  plus 
grand  crime  n’eftoit  que  d’avoirefté  plus  ha- 
biles que  leurs  Voifins , 8c  plus  attentifs  à pro- 
fiter des  conjonctures  ? C’eû  aux  Lecteurs  à en 
juger. 

Le  Nonce  ne  fut  entendu  qu’avec  peines 
aiant  mefme,  par  malheur  pour  lui,  infinué 
dans  fa  Harangue,  que  l’Empereur,  appuie  du 
Roi,  pourroitbien  fe  fervir d’une occafion Ci 
favorable  pour  fe  rendre  maiûre  de  l’Allema- 
gne. L’Empereur  en  fut  fi  irrité  , qu’il  le  fit 
c ha fier  de  l’Afiemblée  * Helian,  au  contrai- 
re , dont  le  difeours  n’avoit  efté  qu’un  tifiu* 
d’injures , fut  écouté  de  tout  le  monde , avec 
un  fi  grand  fuccés , que  le  Réfultat  de  la  Diet- 
te  fut , que  les  Vénitiens  feroient  mis  au  Ban 
de  l’Empire,  6c qu’on  arraeroit incefîamment 
pour  reftablir  en  Italie  l’authorité  de  l’Empe- 
reur. Ce  ne  fut  pas  un  petit  honneur  à d’Am- 
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boife  d’avoir  triomphe  , dans  une  occafion 
d’un  fi  grand  éclat , des  Pollicitations  du  Pape 
& des  menées  des  Vénitiens.- 

Jules  n’en  tut  que  plus  furieux.  Ce  mot  n’elt 
point  trop  fort  , tout  eltoit  violent  dans  cet 
impétueux  Pontife.  N’aiant  point  rcüfli  à fou- 
lever  les  Allemands , il  fit  négocier  , par  des 
Nonces  Extraordinaires , en  Suifle  & en  An- 
gleterre, pour  fufeiter,  s’il  avoit  pu  , ces  deux 
Puiflances  contre  le  Roi.  Les  Suifles , quoique 
'Alliez  du  Roi  , lui  cherchoient  noife  depuis 
deux  mois , excitez , par  le  Pape , par  les  Vé- 
nitiens , & du  moins  autant  par  î’amour  du 
gain.  Quoique  Loüis  XI.  ne  leur  donnait  que 
vingt  mille  francs  de  penfion,&  que  Loüis  XII. 
pour  récompenfe  des  fervices  qu’ils  avoient 
rendus  , eut  augmenté  cette  penfion  de  deux 
fois  autant,  ils  n’eltoient  point  contens  , & 
demandoient  qu’on  y ajourait  vingt  autres 
mille  livres  tous  les  ans.  C’eltoit  peudecho- 
fe  pour  racheter  leur  haine  ou  pour  païer  leur 
amitié , eu  égard  au  bien  & au  mal  qu’ils  pou- 
voient  faire  aux  Milanez  ; mais  ils  deman- 
doient cette  augmentation  d’une  maniéré  fi 
choquante , que  le  Roi  fe  crut , par  honneur , 
obligé  de  les  refufer  , afin  mefme  de  leur  fai- 
re voir  qu’on  pouvoit  bien  fe  palTer  d’eux.  Il 
prit  des  Grifons  à fa  folde , ce  qui  offenfa  fore 
les  Suifles. 

Jules  ; profitant  de  l’occafion , redoubla  au- 
près 
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près  d’eux  Tes  follicitations , non-feulement 
par  fon  Nonce , mais  principalement  par  un 
Evefque  du  Pais , nomme  Mathieu  Schiner,  hom- 
me chaud,  dont  les  véhémentes  Harangues 
agitoient  ce  Peuple , encore  à demi  fauvage, 
comme  le  vent  agite  les  flots.  Schiner  leur 
perfuada  de  quitter  le  fervice  & l’Alliance 
.du  Roi.  Ils  ne  furent  pas  long-tems  à s’en  re- 
pentir , car  quoique  Jules  leur  eut  donné  , 
.croiant  les  piquer  d’honneur,  le  Titre  magni- 
fique de  Défendeurs  du  Saint  Siège  ; cependant  , 
comme  il  n’accorda,  Sc  meune  avec  aflez  de 
peine , à chacun  des  Cantons , que  mille  flo* 
rins  de  penfion,  c’eft-à-dire,  quatre  fois  moins 
qu’ils  ne  reçevoient  de  la  France,  beaucoup 
d’entre  eux  furent  fâchez  de  s’eftre  broüille? 
avec  elle.  Ce  qui  donna  lieu  à d’Amboife  de 
les  regagner  fecrettement  avec  de  l’argent, 
de  forte  qu’ils  ne  fournirent  aucuns  fecours 
de  fon  vivant  ? ni  au  Pape  ni  aux  Vénitiens. 

Il  n’efloit  pas  aufli  aifç  d’empefeher  que  le 
Roi  d’Angleterre  ne  fe  laiflaft  féduire  aux  of- 
fres que  l’on  lui  failoit  > ce  n’qftoit  plus  Henri 
VII.  Prince  ennemi  des  voluptez  , autant  par 
vertu  que  par  tempérant  ment , grand  amateur 
de  l’ordre  Sc  de  la  juiUce.  A ce  Prince  Ci  fage, 
dit  le  Salomon  d' Angleterre  , avoit  fuccédé  , il  y 
avoit  dix  à onze  mois , Henri  VIII.  fon  Fils  , 
jeune  homme  , qui  aimant  la  gloire  autant 
que  les  plaifirs  , euft  déliré  le  fignaler  à fon 
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avènement  au  Throfne , par  quelque  événe- 
ment d’éclat.  Le  Pape  le  follicita  vivement.- 
Les  Vénitiens , de  leur  collé , ne  cefloient  de 
lui  reprefenter  l’intérell  qu’il  avoit  d’empef- 
cher  que  le  Roi  de  France,  Ton  voilin  ôc  Ton 
ennemi, ne  devinlt,par  leur  deltru<5tion,maif- 
tre  abfolu  de  l’Italie.  Pour  rendre  ces  railons- 
plus  fortes,  le  Pape  fit  des  offres  trcs-avanta- 
geufes  à Henri.  Les  Vénitiens  firent  des  j>re- 
iens , à ce  Monarque , à fes  Minillres  , a fes 
Maillrefl'es , à fes  principaux  Favoris.  Rien  ne 
fut  épargné  pour  o.btenir  du  jeune  Roi  qu’il 
le  déclarait  contre  la  France^  Il  eltoit  d’une 
extrême  importance  de  parer  ce  coup.  Où  en 
eut  elle  le  Roïaume,  fi  tandis  que  les  forces 
auroient  efté  en  Italie,  les  Anglois  eulfent  fait 
defeente  en  Guyenne  &:  en  Normandie , donc 
ils  avoient  joüi  plufieurs  fiécles  î D’Amboife 
fut  alfez  adroit , ou  alfez  heureux,  pour  rom- 
pre toutes  ces  menées  U dans  le  tems  que  le 
Roi  d’Angleterre  elloitprell  de  taire  fon  Trai- 
té avec  les  V énitiens , il  difpofa  ce  Prince  à 
en  ligner  un  autre , par  lequel  il  fut  dit,  que 
les  deux  Rois  feroient  amis.  Ç’eut  elle  une 
grandejoïe  pourle  Cardinal-Miniltre, d’avoir- 
.conclu  li  à propos  un  T raité  très-avantageux,, 
fi  le  Roi  d’Angleterre  n’eult  voulu  opiniaftre- 
ment  que  Jules  IL  y fut  compris  \ de-là  na- 
quit , entre  ce  Pape  & Loüis  XII.  une  guerre 
d’animofité  , qui  dura  jufques  à la  fin  de  la 
vie  de  l’un  & de  l’autre.  Si 
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Si  Jules,  tout  ennemi  qu’il  efloit  du  Roi, 
n’en  efloit  point  encore  venu  jufques  à rom- 
pre ouvertement  , c’efloit  parce  qu’il  crai- 
gnoit  de  ne  pouvoir  fe  foutenir  fans  eftre  af- 
furé  d’un  iecours.  Ce  fecours  lui  eflant  affu- 
ré,  par  la  protection  d’Angleterre , il  fe  mé- 
nagea beaucoup  moins  -,  & apres  avoir  en  fe- 
cret  fait  la  guerre  au  Roi , il  vouloir  avoir  le 
plaifir  de  la  lui  déclarer.  Le  prétexte  fut  bien- 
tofl  trouvé.  Alphonfe  Duc  de  Ferrare  ( ce 
Duc  eftoit  ValTal  du  Saint  Siège  ) aiantmis 
un  Impoli  fur  les  Barques  & Baflimens  qui' 
montoient  & baifToient  le  Po  , Jules  qui  pré-' 
tendoic  que  , fans  fa  permiflion,  le  Duc  n’a'-' 
voit  pu  le  faire  , abolit  cet  Impoli  de  fa  fupre-' 
me  authorité  , & défendit  de  le  lever  i le  Duc 
n’obcït  point , foutenant  que  quoique  Valfai,' 
il  pouvoit  mettre  des  Impolis  6c  exercer , dans 
fes  Eftats  , tous  autres  droits  Régaliens  , de' 
mefme  que  les  Rois  de  Naples , qui,  quoique 
Feudataires  de  l’Eglife  Romaine  , ne  laiflenc 
pas , fans  permiflion  , de  lever , dans  tout  leur 
Roïaume , des  T ributs , des  Soldats , d’y  faire' 
rendre  la  juftice,  d’y  taire  fortifier  des  Places, - 
d’y  donner  grâce  aux  Criminels , & d’y  joüir 
paifiblement  de  tous  les  autres  avantages  d’u-‘ 
ne  pleine  Souveraineté. 

Un  autre  fujet  de  querelle  , entre  le  Pape: 
&c  le  Duc  , c’etl  que  le  Duc  s’elloit  engagé  de 
fournir  le  Milanez  de  fel,  à de  meilleures' 
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conditions  que  ne  faifoient  les  Fermiers  du 
Pape.  Le  Pape  & le  Duc  aiant  des  Salines, 
cherchoient  à débiter  leur  Tel  ; & pour  attirer 
pratique , leurs  Fermiers  à l’enyi  en  faifoient, 
félon  les  conjonctures  , plus  ou  moins  bon 
marché.  Le  Pape  vouloit  que  le  Ducrompift 
fon  Traité  i le  Duc  ne  le  voulant  pas , le  Pa- 
pe menaça  de  l’excommunier,  & fit  avancer 
quelques  Troupes  vers  les  Frontières  duFer- 
rarois.  Le  Duc  ne  s’en  effraia  point , contant 
Jbien  qu'il  feroic  fecouru  par  le  Roi.  C’eft  ce 
que  Jules  defiroic,  pour  avoir  occafion  de  fe 
plaindre  du  Roi  & ae  fe  déclarer  contre  lui. 

' Le  Duc  eftant  ami  Ôc  Allié  du  Roi  ; le  Roi 
mefme  nouvellement  s’eftant  obligé  par  Trai- 
té , moiennant  trente  mille  ducats  qui  lui  fu- 
rent païez  comptant  , de  protéger  ce  Prince, 
envers  & contre  tous , on  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  prendre  fon  parti.  D’un  autre  cofté, 
la  maxime  de  d’Amboife  avoit  toujours  efté, 
foit  par  zélé  pour  ie  S.  Siège  , foit  pour  le 
bien  des  affaires,  nommément  celles  d’Italie, 
de  fouffrir  bien  des  choses  & d’en  facrifier 
beaucoup,  pluftolt  que  d’avoir  la  guerre  ayec 
le  Souverain  Pontile  ; néanmoins  elle  paroif- 
foit  inévitable  , Ci  le  fage  Miniftre  n’eull  trou- 
vé un  tempéramment , qui,  (ans  blefler  les 
droits  du  Duc  , pouvoir,  finon  fatisfaire , du 
moins  ralentir  le  Pape. 

Jules  en  fut  fafché  , & ce  fut  malgré  lui 
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^u’il  y donna  les  mains  -,  mais  le  Parti  que 
d’Amboife  avoit  dans  le  Sacré  Collège  eftoic 
encore  fi  puiffant,  8e  ce  nombreux  Parti  fai- 
foit  déjà  un  fi  grand  bruit , de  ce  que  Jules  de 
gayeté  de  cœur  vouloit  faire  la  guerre  à la 
France  , que  dans  lacrainte  de  s’attirer  la  hai- 
ne de  la  Cour  Romaine  , le  Pontiie  le  con- 
tint, tant  que  d’Amboife  veficut , 8e  n’éclatai 
qu’après  fa  mort.  Il  n’eut  pas  long-tems  à at- 
tendre. 

Dans  cetentre-tems,  d’Amboife,  toujours 
attentif  à pouffer  vivement  la  guerre,  avoit 
recruté  fes  Troupes  8e  fortifié  l’Armée  d’une 
nouvelle  Artillerie  , qu’on  avoit  fondue  fur 
les  lieux.  Tout  fe  dilpofoit  à une  glorieufe 
Campagne,  les  principaux  Officiers  avoient 
déjà  paffé  les  Alpes , le  Roi  8c  le  Cardinal  de- 
Voient  fuivre  inceffamment  ; mais  à peine  tu- 
rent-ils a Lyon  , qu’il  ne  fut  pas  poffible  au 
Cardinal  d’aller  plus  loin  ,•  la  colique  8e  la 
goutte  lui  avoient  repris  en  chemin , 8e  la  fiè- 
vre lente,  qui  le  minoit  depuis  environ  un 
an,  eftoit  devenue  tout-à-coup  fi  maligne  8e- 
fi  violente,  qu’il  fut  enfin  contraint  de  fe  met- 
tre au  lid.  Le  Roi  en  fut  très-inquiet  8e  tres- 
affligé  , moins  à caufe  du  dérangement  que 
cette  maladie  alloit  apporteraux  affaires , que 
par  tendreffe  pour  le  malade.  Le  Cardinal 
d’Amboife  n’eftoit  pas  feulement  le  Premier 
Miniftre  du  Roi,  mais  encore  l’ami  de  Loüis 
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XII.  ami  intime  dans  tous  les  tems,  fans  que 
jamais  il  y euft  euentr’eux.ni  froid  ni  tiédeur/ 
Ces  deux  hommes  s’aimoient  à ne  le  pouvoir 
exprimer. 

La  maladie  ne  fut  pas  longue,  d’Amboife 
cftoit  épuifé.  Les  Médecins  inutilement  firent 
ce  qu'ils  purent  pour  le  guérir.  Leurs  fré- 
quentes confultatlons , aulli  frivoles  que  leurs 

Î'romefies  , ne  fonlagcrent  point  le  malade  i 
es  remedes  , au  contraire  , aiant  augmente 
la  fièvre,  il  fe  trouva  Ci  mal , qu’aprcs  avoir 
dit  à fes  Proches  le  dernier  adieu,  & avoir  eu 
avec  le  Roi  une  aifez  longue  conférence , qui 
ne  fe  pafla  pas  fans  larmes,  il  nefongea  qu’à 
bien  mourir.  Il  eftoit  tems  qu’il  y penfaft , fit 
il  lui  en  reftoit  peu  pour  s’y  préparer.  Quel 
compte  n’a  point  à rendre  au  Souverain  Ju- 
ge , un  homme  qui  a efté  chargé  de  la  con- 
duite d’un  grand  Roïaume , &:  de  celle  d’un 
grand  Diocèfe  \ Ce  compte  faifoit  trembler 
le  Cardinal,  non  que  fa  confcience  lui  repro- 
chai! ni  injuIUces,  ni  violences , mais  parce 
qu’il  n’eftoit  pas  poftible  que  , tout  homme  de 
bien  qu’il  eftoit,  il  euft  gouverné  long-temç 
{ans  plus  ou  moins  offertfer  Dieu. 

Son  Confefteur  , loin  de  diminuer  ces 
fraïeurs  , les  augmentoit  de  fon  cofté  , pour 
infpirer  au  Penitent  une  plus  grande  douleur 
de  fes  fautes.  Ce  Confeffeur  eftoic  le  Pere 
Pierre  B.ird , nouvellement  élu  Provincial  des 
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Celeftins.  D’Amboife  s’eftoit  loge  chez  eux 
pour  y eftre  plus  commodément  ; &c  parce 
qu’il  aimoit  &c  eftimoitees  Religieux , il  avoio 
fait  du  bien  à plufieurs  de  leurs  Maifons,  nom- 
mément à celles  de  Rouen  & de  Lyon. 

Il  reçut  Tes  Sacremens  avec  une  piété  édi- 
fiante , ne  cédant  de  faire  des  A&es , de  Foi, 
d’Efpérance,  & d’Amour  de  Dieu.  Il  confer- 
va  jufques  à la  fin , une  prefence  d’efprit  ad- 
mirable & une  égalité  d’ame  que  rien  ne  put 
troubler  -,  privilège  qui  n’apartient  qu’à  la  vé- 
ritable vertu.  Il  expira  fur  les  dix  heures  du 
matin  , prononçant  la  première  parole  du 
Symbole  , le  ij.  May  i 510.  la  dix-feptiéme 
année  de  fon  Epifcopat,  ladouziefme  de  fon 
Miniftére,  & de  fon  âge  la  cinquantiefme.  *sifindefa- 
* On  n’a  point  fait  en  France,  ni  àRois,  ni  à t“fr'rfJa£t~ 
Reines,  de  plus  fuperbes  Funérailles , que fu-  sieur,  je  met] 
rent , à Lyon  & à Roüen , les  Obfcques  de  ce  fiparément 
Cardinal.  Le  Roi  aflifta  à celles  de  Lyon  ; fon  ‘d/ïïu. 
Gendre,  le  Duc  d’Angoulefme, qui  régna  dans  1**  » 
la  fuite  , fous  le  Nom  de  Prançois  I.  le  Duc 
de  Lorraiue , & le  Chancelier  de  France, y me-  d’unlMefim- 
nérent  le  Deuil.  Le  Coeur  & les  Entrailles  du  rl'i  fpaï'uï 
Deffunt,  furent  enterrez  à Lyon,  au  pied  du  des  Vomejli. 
Grand  Autel  de  l’Eglife  des  Celeftins; le  Corps  ‘clrdmal  * * 
fut  porté  à Roüen  , avec  une  magnificence  dwlafixié - 
fans  pareille,  & enterré  dans  l’Eçlife  Cathé-  me  dt.s  p‘e~ 
drale.  Le  plus  grand  ornement  de  la  Pompe  cuëil , tnfui- 
Funèbre,  rut  la  mémoire  de  fes  Vertus,  & la  "d*  Ltvre 
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douleur  fincére  de  tous  les  Ordres  du  Roïau*»- 
me.  Et  comment  ne  pas  regretter  un  Miniftre 
qui  n’eut  en  vûë  que  la  félicité  publique,  & 
qui, pendant  fon  Miniftére,avoit  travaillé  fans, 
relaiche,  aufli-bien  que  fans  intéreft  , à la 
gloire  du  Roi,  aubien  de  l’Eftat  ôc  au  foulage- 
mentdes  Peuples?  Auftifut-il honoré,  mefme 
de  fon  vivant , &:  encore  plus  après  fa  mort , 
du  Titre  glorieux  de  Pere  du  Peuple.  EftTl  un 
plus  beau  Titre  ? Que  ne  doit  point  faire  un 
Miniftre  ou  un  Prince  pour  s’en  rendredigne? 

Les  Hiftoriens  , tant  François  qu’Eftran- 
gers,  tant  Contemporains  que  Modernes , ont 
tous  dit  du  bien  de  d’Amboife,  aucun  n’en  a 
dit  de  mal.  Choie  bien  rare  à l’égard  d’un  Pre- 
mier Miniftre,  dont  ordinairement  on  déchi- 
re la  réputation  devant  & apres  fa  mort,  parce 
qu’il  n’eft  pas  quaiî  poflible  qu’il  ne  fafl'e  des 
Mécontens.  Entre  tant  de  grands  hommes 
qui  ont  gouverné  des  Eftarts , je  ne  fçache  gué- 
xes  que  d’Amboiie  pour  qui  la  Poftérité  ait 
confervc  jufques  à nous  autant  d’affe&ion  que 
d’eftime.  N’eft -ce  qu’une  heureufe  préven- 
tion ? Eft-ce  juftice  qu’on  lui  rend  ? Méritoit- 
il  cette  refpe&ueufe  tendrefle,  que  deux  cens 
ans  après  fa  mort  on  relient  encore  pour  lui  ? 
C’eft  aux  Le&eurs  a en  juger,  par  le  recueil 
que  je  vas  faire  de  quelques  traits  de  fon  Hi- 
ûoire , qui  font  connoiftre  davantage  le  cara- 
fe de  fes  mœurs  & celui  de  fon  efprit. 
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C'Eft  moins  à la  naiffancc  qu'aux  talent  qu'il  faut 
avoir  égard  dans  le  choix  £ un  Premier  ÎAinijhre. 
Heureux  naturel  de  d' Amboifi,  qui  le  fait  aimer  d la 
Cour . Pour  Je  former  aux  affaires , ily  fait  habitude  avec 
les  gens  qui  y pajjoient  pour  habiles  dans  la  Politique  t 
nommément  avec  Philippes  de  Comines  O4  Robert  G a - 
guin.  Talent  d’un  Premier  Mmifire.  D’ Amboife , en  en- 
trant dans  le  Minifére , s'attacher,  bien  compofer  le  Con- 
feil.  Son  application  aux  affaires  , (dfi  fin  peu  de  goufi 
pour  les  plaifirs.  C'efl  par  paffton  qu'un  Contemporain  a 
efirit  que  ce  Minijhre  aimoit  le  'vin.  D Amboifi  fait  in- 
former delà  Créance  des  Vaudois  furie  raportqu  on 
lui  en  fait , il  njcut  quon  les  laiffe  en  repos.  Ses  maniérés 
gagnent  le  Cierge , qui  aVoit  eu  grand  peur  lors  qu  ilta- 
ruoit  hjcu  Légat.  D Amboifi  <~voit  t fans  s en  reffintir9 
îDniverfté  de  Paris  s’opofir  en  vain  aux  Bulles  de  fa  Lé- 
gation. Il  ne  s’entefe  ni  de  fa  dignité  de  Légat , ni  de  celle 
, de  Cardinal  i ($r  fins  s’en  prévaloir , ni  de  fin  crédit , il 
fuit  le  Rit  de  fin  Eglife,  & ne  paroifl  au  Chœur  qu  en 
Habit  deChanoine , en  Chappe noire  en  hiver  t quand 
il  ri officie  point  Pontifcalement.  Il  fait  force  pre fins  (çfr  de 
grands  biens  à fin  Eglife.  Ily  donne  une  Cloche  d’une 
groffeur  énorme.  Il  a grand  foin  que  fin  Diocéfe fou  bien 
rérlé.  Il  réforme  les  Ordres  Mendiant , nommément  les 
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jacobins  & les  Corddiers  de  Paris.  Son  ^èle  d faire  retr- 
dre  la  fuftice , fans  avoir  egard,  ni  d l'amitié  r ni  d la  re- 
commandation. Ce  %éle  lui  fait  abolir  les  Franchifes , & 
fait  révoquer  les  Privilèges  dont  jouijfoient  quelques  Egli - 
fes.  S'il  ne  touche  point  au  Privilège  qu'a  l'Eglifi  de 
Rouen , de  délivrer  un  Criminel  tous  les  ans , ce  fl  parce 
que  ce  Privilège  fe  trouve  f bien  établi , qu'on  ne  peut  y 
donner  d'atteinte.  Son  attention  d maintenir  la  difcipline 
parmi  les  Troupes.  Ses  précautions  avant  que  d'entre- 
prendre une  Cjucrre , & fin  habileté  d la  bien  conduire. 
Trait  fngulier  de  fa  fermeté.  Son  application  aux  affai- 
res Etrangères,  lly  emploioit  les  gens  qu'il  croioity  ejbre 
les  plus  propres  > mais  s'il  fe  trompoit  dans  fon  choix  , il 
ne  s'obflinoit  point  d les  maintenir.  Les  gens  de  Cabinet 
ne  fint  pas  toujours  les  plus  propres  d négocier.  Bonne 
conduite  de  d A mboife  d l'égard  du  Roi,  d l'égard  delà 
Reine , avec  les  Princes  & les  Grands , avec  la  Noble f- 
fe.  Trait  fngulier  de  fa gèncrofitè  envers  un  Gentilhom- 
me de  fes  voifins.  Fureur  des  Duels  fous  Louis  Nil. 
Loiiis  NIL  en  aiant  permis  un  , d' J mboife  efi  blafmè 
d'en  avoir  eflè  fpeêlateur.  Sa  mervciüeufe  économie  dans 
ïimpoftion  & dans  l'adminifl  ration  des  deniers  publics. 
Ses  reffources.  Il  protège  les  gens  de  Lettres  (y  leur  pro- 
cure des  rècompenfes.  Ses  vues  pour  le  Commerce.  Le 
Roi  (êfl  le  Peuple  ont  également  confiance  en  lui.  Para* 
telle  de  ce  Miniflre , avec  les  Cardinaux  célèbres  qui  ont 
gouverné  des  Efiats , nommément,  avec  les  Cardinaux  % 
Nimcnelfy  p^olfey,  Richelieu  Ma^arin, 
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E-ne  fais  point  honneur  au  Car- 
dinal d’ Amboife  d’eftre  né  hom- 
me de  de  qualité.  Si  , à parler 
en  général,  la  naiftance  donne 
des  avantages , ç’en  eft  un  peu 
coniidcrable  à l’égard  d’un  Premier  Miniftre , 
le  miniftére  aftociant  en  quelque  maniéré  le 
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Miniftre  à la  Royauté  i il  n’eft  point  de  No- 
blefle  qui  foit  comparable  à la  hçnne,  quand 
Tes  talens  & fes  vertus  font  honneur  à fa  di- 
gnité. 

Les  leçons  d’une  Mere  habile  , celles  d’un 
Gouverneur  qui  ne  l’eftoit  pas  moins  ; plus 
que  cela  , un  bon  naturel,  formèrent  d’Am- 
boife  de  bonne  heure.  Il  eftoit  fage  des  un  tems 
où  on  n’a  guéres  de  raifon,  & dès  fa  premiè- 
re jeunefle , ce  qu’on  trouve  à peine  dans  un 
âge  plus  avancé  , il  avoit  de  l’atention  &c  de 
la  retenue  ; difpofitions  heureufes  dans  un 
jeune  homme  deftiné  à pafler  fa  vie  à la  Cour; 
aufli , quoique  ce  ne  fuft  prefque  qu’un  enfant 
.quand  il  y parut , il  y fut  eflimé  & aimé.  Loüis 
XI.  en  faifoit  grand  cas , Charles  V II I.  le 
chérifloit  jufques  à en  faire  fon  Confident  , 
& bien  que  la  Dame  de  Beaujeu,  Sœur  & Gou- 
vernante de  Charles  , fuft  fâchée  de  ce  que 
.d’Amboife  ne.  s’eftoit  point  attaché  à elle, 
néanmoins  elle  & fon  mari  le  traitèrent  tou- 
jours avec  diftin&ion  8c  n’en  partaient  qu’a- 
vec éloge. 

Un  air  infinuant , je  ne  fçai  quoi  d’honnef- 
te  répandu  dans  fes  avions , & fur  fon  vifa- 
ge , une  prudente  fincérité  , un  cœur  fenfible 
à l’honneur  8c  â la  véritable  gloire  , des  ma- 
niérés polies,  une  inclination  bienfaifante  , 
8c  une  fage  tabrieté  à ne  jamais  parler  qu’à 
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propos,  lui  firent  en  peu  beaucoup  d'amis  & 
lui  fraïérent  le  chemin  à la  fortune  qu’il  fit 
depuis.  Son  féjour  à la  Cour  n’eftoit  point  oi- 
fif  ; encore  qu’il  ne  manquai!  à rien  de  ce  qui 
efloit  de  la  bienféance,  tous  les  jours  il  pre- 
noit  fontemspour  réfléchir  fur  ce  qui  s’y  paf- 
foit,  remarquant  les  fautes  des  uns  pour  n’en 
point  faire  de  pareilles,  & la  bonne  condui- 
te des  autres  afin  de  les  imiter.. 

L’exemplede  fes  Freres,  tous  en  Charges  & 
enDignitez,  & fapropre ambition,  lui  don- 
nant un  ardent  defir  d’avoirpart  aux  grandes 
affaires , il  avoit  foin  , pour  s’y*  former,  non- 
feulement  de  lire  l’Hiftoire,  mais  principale- 
ment d’avoir  des  converfations,.le  plus  fré- 
quemment qu’il  pouvoit,  avec  desjgens  qui 
l’inftruififTent  des  miftéres  du  Gouvernement. 
Il  efloit  à la  fource  des  confeils^c  desinftru- 
âions.  Ses  freres , gens  fort  entendus , eflant 
tous  plus  ou  moins  capables  de  lui  en  donner  ; 
cependant,  outre  ces  Oracles  domefliques , il 
ne  laifToit  pas  de  confulter  ce  qu’il  y avoit  à 
la  Cour  d’autres  hommes  inftruits  des  affai- 
res, pour  profiter  de  leurs  lumières  Ôc  de  leur 
expérience. 

Il  y avoit  à la  Cour  deux  Flamans , deve- 
nus François  par  les  biens  qu’ils  y avoient  re- 
çus & par  les  eftabliffemens  qu’on  leur  avoit 
donnez  en  France  i tous  deux  hommes  de  mé- 
rite , 
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rite  , qui  avoient  elle  emploïez  , qui  mcri- 
toient  de  l’eftre,  8c  qui  avoient  réüfli  en  des 
manèges  difficiles.  Ces  deux  Flamans  efloienc 
Philippe  de  Comines  & Robert.  G aguin. 

Gaguin , Religieux  de  l’Ordre  de  la  Rédem- 
ption des  Captifs,  appeliez  ici  Matburins,av oit 
efludié,  peuen  Theoïogie,beaucoup  en  Droit, 
8c  eftoit  monté  par  degrez,  autant  ^ar  fon  mé- 
rite que  par  fes  intrigues  , au  Gencralat  de 
fon  Ordre.  Ce  Religieux,  né  bel  efprit,  fe  fen«; 
tant  une  forte  envie  de  fc  produire  à la  Cour 
8c  des  difpofitions  à s’y  faire  considérer,  s’ef- 
toit  défait  de  bonne  heure  de  cet  air  ruftre  & 
revefche  que  l’on  contra&e  d’ordinaire  dans 
les  difputes  de  l’Ecole  ; mauvaife  habitude  qui 
rend  peu  propres  aux  affaires  les  fçavans  de 
profeffion  , quand  ils  ont  principalement, 
comme  il  arrive  quelquefois,  plus  de  le&ure 
<me  de  bon  fens.  Ce  Général  des  Mathurins 
eftoit  un  fçavant  poli,  egalement  docte  8c 
habile,  qui  fut  chargé  plus  d’une  fois  de  né- 
gociations importantes  , en  Italie,  en  Alle- 
magne, 8c  en  Angleterre. 

Philippe  de  Comines  fut  du  moins  auffi  em- 
ploïé.  Ce  n’eftoit  pas  un  homme  d’eitude, 
mais  un  homme  de  beaucoup  d’efprit  8c  d’un 
jugement  merveilleux  i fon  beau  gcnieparoift 
dans  l’Hiftoire  que  nous  avons  deïui  du  Régne 
de  Louis  XI.  8c  de  Charles  VIII.  Hilloire  Ci  efti- 
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mce , qu’elle  a elle  traduite  en  toutes  les  Lan- 
gues de  l’Europe  ÿ ne  fujet  des  Ducs  de  Bour- 
gogne , Comines  avoit  efté  aflez  long-tems  i 
leur  fervice,  puis  il  s’en  eftoit  retiré  par  dc- 
gouft  ou  autre  raifon  c^u’il  s’eft  abften  u de  nous 
dire  , & s’efloit  donne  à Loüis  XI.  Ce  Monar- 
que païoit  aux  prix  que  vouloient  fe  mettre 
les  gens  d’intrigue  & de  mérite , qui  avoient 
eu  la  confiance  & le  fecret  de  Tes  Ennemis. 

D’Amboife  voïoit  fouvent  ces  deux  habiles 
Politiques  i ce  ne  fut  pas  fans  fruit,  car  le  com- 
merce qu’il  eut  avec  eux  lui  donna  une  con- 
noiffance,  aufli  exacte  que  détaillée  , du  de- 
dans & du  dehors  du  Roïaume , & aida  à for- 
mer en  lui  cette  prudence  univerfelle  qui  eft 
fi  néceffaire  dans  l’adminiftration  des  affaires 
publiques  *,  deforte  que,  par  leurs  inftru&ions, 
par  celles  qu’il  eut  de  fes  Freres,  & par  fes  pro- 
pres réfléxions , il  devint  en  fort  peu  de  tems 
un  des  hommes  les  plus  propres  à en  faire  un 
Premier  Miniftre. 

La  grande  place  ! Combien  eft-il  difficile  Quauthz 
d’en  foutenir  dignement  , &c  l’honneur  &c  le 
poids?  Quelle  eltenduë  de  lumière  & qu’elle  m«m. 
application  ne  faut-il  point  avoirpour  régler 
également  bien  ce  qui  regarde  la  Religion* 
la  Juftice , la  Guerre  , les  Finances,  les  affai- 
res Eftrangeres , ôc  les  autres  parties  du  Gou- 
vernement. Il  faut  eftre  pour  cela  extreme- 
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ment  laborieux  ; & fi  on  aime  Tes  plaifirs , il 
faut  fi  bien  fe  commander  , que  jamais  les 
plaifirs  ne  fafient  manquer  au  devoir.  Il  faut 
eftre  aufii  attentif  qu’exaCt  à maintenir  la 
difcipline  dans  tous  les  Ordres  del’Eftat,  ef- 
tre aufii  févére  que  clément  pour  punir  ou 
pour  pardonner  à propos,  aufii  éclairé  que ju- 
fie  pour  diftribuër  les  grâces  félon  le  lervice 
St  le  mérite,  aufii  décifif  qu’éclairé  pour  pren- 
dre le  meilleur  parti  , pour  le  prendre  lur  le 
champ  quand  on  y eft  forcé.  Il  faut  fçavoir 
ménager  ou  concilier  en  des  conjonctures  dif- 
ficiles les  efprits  inquiets  St  remuans , prépa- 
rer les  événemens  par  des  négociations  ou  len- 
tes ou  prefices  , pourvoir  dans  les  entreprifes 
à tout  ce  qui  concourt  à une  heureufe  réiifii- 
te  , exciter  ou  calmer  les  pallions  des  Princes 
voifins , faire  naiftre  parmi  eux  , quand  on  a 
quelque  chofe  à en  craindre  , des  troubles  St 
des  jaloufies  , trouver  le  tems  favorable  de 
faire  à fon  avantage  la  Guerre  ou  la  Paix.  Il 
faut  avoir  un  efprit  de  refiource  dans  les  dé- 
rangemens  St  dans  les  dangers  qui  furvien- 
jnent , St  eftre  prévoyant  pour  n’y  point  tom- 
ber , intrépide  pour  n’en  eftre  point  effraié , 
St  ingénieux  à s'en  tirer,  quand  on  y eft  pré- 
cipité par  quelque  revers  imprévu.  Rarement 
ces  grandes  qualitez  fe  trouvent-elles  dans  le 
meime  homme,  du  moins  au  degré  qued’Am- 
boife  les  pofiedoit.;  Sa 
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Sa  première  démarche,  en  entrant  dans  le 
Miniftére,  fut  de  former  un  bon  Confeil, Con- 
feil  de  peu  de  perfonnes , pour  éviter  la  confu- 
fion  , Confeil  où  il  conlervalt  la  principale 
authorité  pour  prévenir  Iadivihon.  D’un  bon 
Confeil  dépend  la  félicité  des  Eftats.  Quel- 
ques lumières  qu’ait  un  Prince,  ou  un  Premier 
Miniftre,  c’eft  fageffe  à l’un,  & à l’autre  de 
ne  rien  faire  d’important , fans  en  avoir  com- 
muniqué à gens  lidelles  & éclairez,  & de  fouf- 
frir  que  ces  gens  fages  lui  parlent  en  toute  li- 
berté , pourvu  que  ce  foit  avec  refpeét.  Dans 
tout  le  tems  que  d’Amboile  fut  à la  telle  des 
affaires , il  en  ufa  ainlî  avec  les  Confeillers 
d’Eftat.  Quoique  tous  fulTent  de  fon  choix, 
hors  le  Chancelier  de  Rochefort , le  feul  homme 
de  la  vieille  Cour  que  l’on  pull  regarder  com- 
me un  homme  d’EÎlat  ; non-feulement  il  leur 

f»ermettoit , mais  mefme  il  leur  ordonnoit  de 
ui  dire , fans  dilfimuler , leurs  véritables  fen- 
timens.  Il  n’eftoit  point  de  ces  Miniftres  qui 
tirannifent  le  Confeil  & qui  veulent  abfolu- 
ment  que  tout  y palfe  à leur  advis.  Quoi  qu’il 
defiraft  fort  en  1 509.  qu’on  fill  laGuerre  aux 
Vénitiens  , parce  qu’il  la  croïoit  néceffaire 
au  bien  des  affaires  du  Roi , il  ne  trouva  point 
mauvais  que  Poncher  Evefque  de  Paris , qu’il 
avoit  mis  dans  le  Confeil  , y euft  harangué 
fortement , pour  monftrer  que  les  Vénitiens 
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eftoient  les  feuls  en  Italie  avec  qui , dans  les 
conjon&ures  , le  Roi  puft  faire  une  Alliance 
aufli  utile  que  folide. 

Sans  le  concours  d’un  bon  Confeil , le  Car- 
dinal -Miniftre  , quelque  bien  intentionné 
qu’il  fuft,  euft  eupeineàveniràboutde met- 
tre l’ordre  dans  le  Roïaume.  Il  y avoiteupeu 
d’ordre,  ou,  pour  parler  exactement,  il  n’y  en 
avoit  point  eu  fous  le  Régne  de  Charles  VIII. 
.tout  y alloitàl’avanture,  les  jeunes  Seigneurs 
eftoient  les  raaiftres  du  Confeil , les  gens  far- 
ges  n’y  avoient  nul  crédit  * cependant,  l’eftoi- 
..  - ledu  jeune  Monarque, ou, pourparler  plus  ju- 

fte,  la  lafcheté  S c l'indolence  des  Princes  à 
qui  il  eut  affaire,  le  fit,  contre  toute  apparen- 
ce , fans  argent,  fansprécaucions , conquérir 
en  cinq  ou  fix  mois  le  Roïaume  de  Naples  & 
triompher,  en  revenant,  de  toutes  les  forces- 
d’Italie  à la  Bataille  de  Fornouc.  Cette  expé- 
dition , toute  glorieufe  qu’elle  eftoit  y &c  les- 
exceflives  dcpenfes  qu’on  faifoit  continuelle- 
ment, en  Bals,  en  Feftes,en  Caroufels, avoient 
fi  fort  apauvri , le  Roi , la  Cour , &:  le  Peuple, 
que  l’Eftat  eftoit  menacé  d’une  ruine  entiè- 
re, fi  Louis  XII.  SuccefTeur  de  Charles , n’euft 
confié  au  fage  d’Amboife  le  timon  du  Gou- 
vernement. 

Sr.MAT-'rtî-  Il  n’y  a peut  - eftre  jamais  eu  de  Miniftre 
aJa;mV,X  plus  appliqué  & plus  infatigable  que  l’eftoit 
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d’Amboife.  Il  donnoit  peu  à Tes  plaifirs , & 
Tes  plaifirs  n’eftoient  que  des  récréations  hon- 
neftes.  Il  n’aimoit  le  Jeu  ni  les  Femmes, 
Dans  une  Lettre  , efcrite  immédiatement 
apres  fa  mort , il  efl:  dit  qu’il  aimoit  le  vin 
fie  qu’il  en  buvoit  à l’exccs.  Mefme  chofe 
a efté  dite  de  Jules  II.  de  ce  Pape,  avec  fon- 
dement , parce  que  les  Hiftoriens  en  convien- 
nent , mais  de  d’Amboife  fans  apparence, 
puifque  avant  ni  apres  fa  mort,  aucun  Hifto- 
rien,  foit  François,  foit  Italien,  ne  lui  a im- 
pute ce  vice.  Le  medifant , qui  a lance  ce 
trait  malin  & fatirique,  efl:  Pierre  Martyr  £ A i> 
gleria.  Milanois,  réfugié  à la  Cour  de  Madrid» 
où  il  fe  fit  confidérer  par  fa  haine  contre  les 
François.  Dans  toutes  les  Lettres  qu’il  eferit 
a diflerens  Seigneurs  Efpagnols  ou  Italiens, 
des  bienfaits  de  qui  il  vivoit , il  ne  manque 
point  de  glifler  quelque  Anecdote  vraie  ou 
faufle , ou  du  moins  quelque  mot  piquant  con- 
tre Charles  VIII.  contre  Loiiis  XII.  & contre 
les  gens  que  ces  Monarques  honoroient  de 
leur  confiance.  Sur  un  fait  aufli  grave,  qui  va 
à donner  atteinte  à la  réputation  d’un  Cardi- 
nal, d’un  Archevefque  , d’un  Miniflre  lotie 
de  tout  le  monde , doit-on  en  croire  un  feul 
témoin,  & témoin  aufli  récufable?. 

Le 
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Le  principal  objet  de  l’application  de  d’Am- 
boife  fut  ce  qui  regarde  la  Religion.  Le  culte 
de  Dieu  eftant  la  baze  de  l’Eftat , l’Eftat  ne 
profpcre  point , fi  l’on  n’eft  attentif  à mainte- 
nir le  culte  de  Dieu*  & comme  ce  culte  , tel 
qu’il  foit,  ne  peut  eftre  agréable  à Dieu  , fi 
les  hommes  qui  le  lui  rendent  errent  opiniaf- 
trement  dans  la  Foi  , un  Prince  fage  ne  doit 
fouffrir,  autant  que  le  lui  permet  la  tranquilli- 
té de  l’Eftat,  ni  hérétiques  enfonpaïs,  ni  gens 
fufpe&s  d’héréfie. 

Il  n’avoit  point  paru  d’hérétiques  en  Fran- 
ce depuis  que  les  Humilie ^ , les  Ariens , les  Po- 
plicdins  3 les  Vaudois  , les  Petrobufliens , & autres 
Se<ftaires,connus  dans  le  treiziefme  fiécle  fous 
le  nom  commun  d’ Albigeois  , avoient  efté  ex- 
terminez dans  la  Guerre  cruelle  que  les  Croi- 
fez  leur  avoient-  faite  , ou  s’eftoient  enfuis  du 
Roïaume  : beaucoup  de  ces  Fugitifs  s’eftanc 
cachez  au  pied  des  Alpes  , en  des  endroits, 
où  jufques-là  il  n’y  avoit  eu  que  des  ours , on 
les  y laifta  en  repos,  foit  qu'on  cruft  qu’ils  y 
périroient,  de  faim,  de  froid,  de  maladies, 
foit  que  l’on  eftimaft  que  la  mort  leur  feroit 
moins  dure  qu’une  auffi  affreufe  demeure  ; 
mais  cet  affreux  pais  eftant  devenu  , par  leur 
travail , un  pais  gras  &c  abondant , des  voifins 
lacheux  ôc  puillans , envieux  des’en  emparer, 
ne  cefférent  de  les  moîefter  , fous  le  pieux 

prétexte 
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prétexte  que  ces  gens  efloienthérétiques.  Ces 
gens  n’efloient  hérétiques  qu’en  ce  qu’ils  te- 
noient  à honneur  qu’on  les  regardait  comme 
les  reliques  Ôc  les  defcendans  des  V audois  \ du 
relie  , ils  eftoient  plongez  dans  une  fî  profon- 
de ignorance  , qu’aucun  d’eux  n’eufl  pu  en 
détail  rendre  un  compte  exaét  de  fa  Foi. 

Leurs  voifins , apres  bien  du  tems , n’aiant 
pu,  quelques  efforts  qu’ils  fiffent,  venir  à bouc 
de  les  chafïer  , les  déférèrent  à d’Amboife, 
6c  lui  reprefentérent  de  quelle  conféquence 
il  efloit  de  ne  pas  fouffrir  des  hérétiques  dans 
un  pais  d’où  ils  pouvoient  infecter  deux  ou 
trois  Provinces.  D’Amboife  efloit  fige,  ôc  fa 
maxime  efloit  d’éprouver  la  voie  de  douceur 
avant  que  d’en  venir  à la  violence.  Si  d’un 
codé  fon  zélé  pour  la  Religion  le  portoit  d ne 
pas  négliger  cette  dénonciation  , la  fagefTe 
d’un  autre  codé  ôc  fa  modération,le  portoienr, 
avant  toutes  chofes  , à éclaircir  exaélemenc 
ce  qu’il  y avoit  de  vrai  en  ce  qu’on  difoit  de 
ces  Vaudois.  Sur  cela  d’Amboife  envoiadeux 
CommifTaires  fur  les  lieux  ; l’un  du  premier 
Ordre  du  Clergé , l’autre  du  fécond  Ordre.  Le 
premier  efloit  l’Evefque  de  Cifleron  Confef- 
feur  du  Roi,  l’autre  efloit  l’Official  d’Orleaus, 
.tous  deux  fçavans  Ôc  auffi  prudens  quezélez. 

L’un  ôc  l’autre  entretint  en  particulier, 
hommes , femmes  ôc  enfans  i l’Evefque,  cju’ils 

eçou- 
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ccoutoient  avec  plaifir,  parce  qu’il  avoit  tou- 
tes les  grâces  de  l’Orateur,  leur  ht  de  fréquens 
Sermons  fur  les  Dogmes  de  la  Foi , aprcs-quoi, 
afin  de  s’afliirer  davantage  de  leur  Creance, 
& de  pouvoir  en  rendre  à d’ Amboiie  un  com- 
pte d’autant  plus  fidelle , il  les  interrogea  pu- 
bliquement iur  chaque  Article.  Hommes  &c 
femmes  aiant , par  aclamation , répondu  una- 
nimement qu’ils  ne  croïoient  autre  chofeque 
ce  que  l’Evefque  leur  avoit  prefehé  i d’Am- 
boife,  content  de  leur  réponfe,  défenditqu’on 
les  inquietaft , & ordonna  qu’à  l’avenir  on  les 
laiffaft  jouir  en  paix  des  Vallées  qu’ils  habi- 
toient. 

Le  zélé  de  d’Amboife  n’eftoit  pas  moins 
diferet  ni  moins  éclairé  en  ce  qui  regardoit 
les  Moeurs,  qu’en  ce  qui  concernoit  la  Foi.  Les 
fages  ordonnances  qu’il  drefifalui-mefme  pour 
proferire  l’impieté,  le  blafphefme  & les  au- 
tres vices  i les  récompenfes  plus  ou  moins 
grandes  qu’il  procuroit  à la  vertu  , le  bon 
exemple  que  donnoient , le  Roi , la  Reine,  le 
Miniftre  ; l’eftime  qu’ils  témoignoient  pour 
les  gens  de  bien,  lemépris  qu’ils  avoientpour 
ceux  qui  ne  l’eftoient  pas,  firent  changer  in- 
lenhbiement  les  mœurs  des  Grands  & du  Peu- 
ple. On  vit  régner  la  probité  i & ceux  mefmes 
qui  n’en  avoient  point  , contraints  de  diflï- 
muler  , ne  laifioient  pas , par  politique , d’en 
afie&er  les  apparences.  Rien 


d’ A m b o i se.  Lrv.  VI.  337 

Rien  ne  pouvant  plus  contribuer  à l’édifi- 
cation des  Peuples , que  la  bonne  vie  du  Cler- 
gé , le  Cardinal-Miniftre  s’attacha  principa- 
lement à faire  vivre  les  Eccléfiaftiques , félon 
les  loix  de  leureftat.  Ils  avoientellé  allarmez 
lorfqu’il  fut  déclaré  Légat , craignant  qu’il 
n’en  fuft  de  lui  comme  des  Légats  du  tems 
pallc  , ou  du  moins  de  quelques-uns  d’entre 
eux,  dont  la  mémoire  elloit  en  abomination, 
à caufe  de  leurs  exactions,  de  leur  orgueil  in- 
fuportable  6c  de  leur  extrême  avarice.  Ils 
vendoient,  à qui  plus  leur  offroit , les  grâces 
qui  dépendoient d’eux,  6c  s’ils  failoient  fem- 
blant  quelquefois  de  vouloir  punir , ce  n’ef- 
toit  que  pour  engager  les  coupables  à fe  ra- 
cheter. Conduite  qui  avoir  rendu  le  nom  de 
Légat  fi  odieux,  que  quoique  d’Amboife  fufl 
connu  pour  homme  fage  6c  modéré,  on  ne  laif- 
foit  pas  d’apréhender  qu’il  n’abufall  de  Ion 
pouvoir  , d’autant  plus  qu’il  avoit  en  main 
toute  l’authorité  du  Roi: 

Cette  crainte,  bien  ou  mal  fondée,  tint  le  ^,*“"**2 
Clergé  dans  le  refped  ; les  Evefques  ne  fe  S'!N REis,EM* 

1 . ° - • * r m 1 rr  * tir,  l Uni- 

plaignirent  point,  par  roiblelle  ou  par  coin-  versite  de 

1 , , r x.  ; r r J , Paris  s’op- 

plailance  i les  Moines  melme , quoique  petu-  poser  inu« 
îans  6c  menacez  d’une  Réforme, murmurèrent  IvzBvlIe» 
fans  fe  récrier  i il  n’y  eut  que  l’Univerfité  de  gation.Li" 
Paris  qui  o fa  pro  telle  r 6c  fe  pourvoir  juridi-  DuBoullay 
^uement  contre  la  Légation  : démarche  har- 
, Vv  * die 
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die  où  l’engagèrent  des  Broüillons , moins 
par  zélé  pour  les  intérefts , que  par  vengean- 
ce contre  d’Amboife  qui  les  avoit  mortifiez 
des  le  commencement  du  régne.  L’Univerli- 
té  prefenta  Requefte  au  Parlement , tendante 
à ce  qu’il  fuft  dit , que  quoique  les  Bulles  du 
Légat  lui  donnaient  la  faculté  de  prévenir  les 
Ordinaires  & de  difpenfer  les  Rclignans  de  la 
régie  des  vingt  jours  qu’ils  doivent,  félon  les 
Canons  , furvivre  à leur  réfignation,  il  n’u- 
feroit  point  de  ce  pouvoir  au  préjudice  des 
Graduez  , à qui  le  tiers  des  Bénéfices  avoit  efte 
affedtc  par  le  Concile  de  Balle. 

Ce  mefme  Goncile  authorifant  la  prévention 
& le  droit  de  donner  dilpenfe  des  Régies  de 
Chancellerie  , l’Univerfité  , apres  avoir  elle 
entenduë  autant  de  fois  qu’elle  voulut  1’eftre, 
foit  par  fon  Advôcat  , foit  par  la  bouche  du 
Reéleur,  fut  déboutée  de  fa  demande,  avec 
lahonte  5c  lechagrin  d’avoir  précipitamment 
entrepris  une  Ci  grande  affaire  5c  de  n’y  avoir 
point  réülïï,  au  rifque  mefme  d’en  beaucoup 
iouffrir,  Ci  le  Cardinal-Miniftre  avoit  efté  vin- 
- dicatif.  Il  eftoit  en  fi  grand  crédit  ; il  avoit  un 
fî  grand  pouvoir;  d’ailleurs  les  Régens  5c  les 
Ecoliers  donnoient  tant  de  priles  fur  eux, 
qu’ils  avoient  tout  à craindre  de  fon  relTen- 
timent.  Heureufement  il  n’en  eut  point , &c 
foie  par  mépris  pour  eux  , foit  par  grandeur 

d’ame,’ 
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d’ame  , il  ne  fe  facha  point  , ni  de  l’oppofî- 
tion , ni  des  mauvais  difcours  qui  échaperent, 
en  plaidant,  au  Re&eur  ôc  à l’Advocat  , de 
forte  que  ce  grand  Procès,  qui  avoit  efté  in- 
tente , avec  plus  de  hardielTe  que  d’efpérance 
de  le  gagner  , ne  lervit  qu’à  faire  éclater  la 
modération  du  Légat. 

De  ce  fond  de  modération  naifToit  une  dou- 
ceur  & une  honnefteté  qui  lui  eftoit  particu- 
lière i vertu  rare,  néceflaire  cependant  dans 
les  grands  emplois.  Pour  eftre  un  peu  férieux, 
d'Amboife  n’en  eftoit  ni  moins  affable  , ni 
moins  civil  i grave  fans  affe&ation  , modefte 
fans  baflefle  i il  gardoit  fon  rang,  mais  fans 
en  faire  trop  fentir  la  fupériorité  aux  gens 
qui  avoient  à faire  à lui,  ne  vetillant  point 
lur  le  plus  ou  le  moins  de  refpeél  que  l’on  lui 
rendoit , ni  fur  les  marques  plus  ou  moins 
grandes  de  diftinélion  qui  eftoient  deucs  à fa 
'Dignité  , écueil  où  donnent  fouvent  les  pe- 
tits efprits  qui pointillent  fans  ceffe  là-defl'us, 
plus  pour  contenter  leur  orgueil  que  pour  fai- 
re valoir  les  droitsou  lesprétentions  des  gran- 
des Places  qu’ils  occupent  & qu’ils  11e  rem- 
plirent pas, 

Ap  rcs  fa  Promotion  au  Cardinalat  , que-  Tinu’en* 
ftion  fut  en  quel  habit  il  aftifteroit  en  fon  Egli-  iaDignitb* 
fe,  en  Hy  ver  principalement , qu’on  y eft  en  Zi  Legat* 
Çhappe  & en  Camail.  Gens,  pour  faire  leur 
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• s’en>re’va*  cour  , tafchoient  de  lui  infpirer  qu’il  ne  de- 

X.oir,il  s ’IT  rt' n , I l 

ib  Rit  de  voit  y aflilter  qu’en  Chappe  rouge  de  Cardi- 

s ON  h G L I S E i / 1 ,.1  c M s r T^-  • / 

it  ne  pa-  nal,  autrement  qu  il  reroit  tort  a la  Dignité  y 
ChoYuÎ,U  de-là  fufl  né  un  Procès  , & Procès  d’autant 
”ouÎsSqu‘Eii  P^us  fac^eux  pour  les  Chanoines  de  cette  Egli- 
officioit,  le,  que  d’Amboife  eftoitftout  puilTant , s’ils 
ht  ot  Cha-  ne  lui  euffent  reprefenté  que  le  Cardinal  d’£- 
Ch  aVpTbEN  ftouteviUey  Archevefque  de  Roiien  avant  lui  >. 
Hyver!  lK  ^ayoit  jamais  paru  au  Choeur,  quand  il  n’of- 
Extrait des  fîcioit  point  Pontifîcalement  , quren  habit 
Chapitre  dde  Canonial  & en  Chappe  noire  en  Hy  ver  ; qu’y 
Eoüe».  Vo-  paroiftre  en  un  autre  habit,  ce  feroit  une  di- 
ITrS  ftinétion  qui  tourneroit  à mépris  pour  eux,, 
des  Pièces,  qui  cependant  avoient  l’honneur  d’cllre  ap- 

HiftînT'dc)  Pe^ez  Par  ^es  Canons  , & d’eflre  en  effet  les 
uirchevtf-  Frères.  Qu’au  relie,  pour  lui  témoigner  que 
a ce  n e^0lc>  n*  Par  humeur  ni  faute  de  confi- 
587.  dération  qu’ils  ofoient  prendre  la  liberté  de 
lui  faire  à ce  fujet  de  relpeélueufes  remonf- 
trances  , ils  ne  trouveroient  point  a redire, 
qu’il  en  ufall  comme  il  voudroit.  D’Amboi- 
le  , ou  convaincu  de  leurs  raifons , ou  touché 
de  leur  déférence,  ou  par  amour  pour  Ion  Egli- 
fe , dont  il  auroit  elle  fâché  de  violer  les  loiia- 
bles Coutumes,  décida  contre  les  dateurs,  & 
n’alïilla jamais  au  Chœur,  quand  iln’ofhcioit 
pas  Pontifîcalement,  qu’en  habit  de  Chanoi- 
ne, & qu’en  Chappe  noire  en  Hyver. 

Il  aimoit  fon  Eglife , & tout  JLég:at  , tout 

Cardinal, 
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Cardinal,  tout  Premier  Miniftre  qu’il  efloit, 
il  tenoit  à honneur  d’en  eftre  Archevefque  , 
fi  bien  mefme  qu’il  fe  fit  appeller  6c  fignoit 
ordiairement , non  le  Cardinal  d’Amboife, 
mais  le  Cardinal  de  Roiien.  Les  Hiftoriens  Ita- 
liens ne  le  nomment  jamais  autrement. 

Il  aimoit  fi  fort  Ton  Eglife  , 6c  tenoit  à fi 
grand  honneur  d’en  ellre  Archevefque  , que 
l’eftant  devenu  il  renonça  pour  toujours,  par 
eftime  pour  elle  , autant  que  par  modération  , 
a avoir  d’autres  Bénéfices.  Rare  exemple  6c 
peut-eftre  unique , dans  un  tems  où , félon  l’u- 
fage , onpouvoit , fans  eltreblafmé,  poffeder 
plufieurs  Prélatures.  Combien  d’Amboife  , 
eftimé  6c  aimé  comme  il  eftoit  dans  le  Cler- 
gé , en  eut-il  eu  s’il  euffc  voulu  ? 

Quels  biens  ne  fit-il  pas  à fon  Eglife  ? il  fit  II  fait  r**- 
réparer  à fes  frais  la  voûte  entière  de  la  Nef,  e t y e 
prefte  à tomber  de  vetullé  ; c’eft:  lui  qui  fit  a m m - 
prefque  en  entier  la  dépenfe  du  Grand  Portail, 
le  plus  bel  ouvrage  gothique  qu’il  y ait  peut- 
eftre  en  Europe;quoiqu’il  ne  foit  pas  régulier; 
l’agréable  confufion  des  ornemens  , qui  le  - 
compofent , forme  un  fpeétable  merveilleux. 

Combien  d’Amboife  a-t’il  donné  de  Calices  x 
de  Reliquaires,  de  Croix  6c  de  Chandeliers; 
combien  de  Chappes,  de  Chafubles , de  Tuni- 
ques , de  paremens  d’Autel  , moins  eilima* 
blés  pas  leur  matière  , quoique  ces  vales  6c 

ces 
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ces  ornemens  fulfenttousou  d’or  ou  d’argent, 

que  par  la  beauté  du  travail. 

Son  prefent , le  plus  magnifique  & le  plus 
fingulier , eft  cette  Cloche  fi  célébré,  appellée 
de  Ion  nom  George  <L‘ Amboije  i Cloche  énorme, 
ui  a trente  pieds  de  circonférence  , dix  de 
diamètre , autant  de  hauteur  depuis  les  anles  -, 
le  battant  pefe  fept  cens  dix  livres , la  Cloche 
près  de  quarante  mille.  D’Amboife,  en  la  f al- 
lant faire,  voulut  qu’elle  furpaflaft  en  poids 
& autre  mérite  , les  plu*s  groffes  qui  fulTent 
en  Europe.  C’eft luiencore  qui  fitfonder  dans 
fon  Eglile  par  Louis  XII.  un  Obit  folemnel, 
pour  la  rétribution  duquel  ce  Prince  donna 
au  Chapitre  deux  muids  de  fel , à prendre  tous 
les  ans  lur  le  Grenier  de  Roüen. 

Si  ces  libéralitez  envers  le  temple  matériel 
atirérent  des  louanges  à d’ Amboile,  il  en  mé?» 
ritoit  de  bien  plus  grandes  par  fon  applica* 
don  à former  du  cœur  de  ces  Peuples  un  tern? 
pie  fpirituel , où  Dieu  fuft  adoré  en  efprit  &c 
en  vérité.  Quoique  d’ Amboile  ne  rcfîdalL  pas, 
il  n’y  avoit  guère?  de  Dioccfe  qui  fuft  mieux 
réglé  que  le  lien , par  fon  atention  à fe  faire 
rendre  un  compte  exaét  de  tout  ce  qui  s’y  paf- 
foit , à prendre  des  précautions  pour  que  tout 
s’y  pafiaft  dans  l’ordre  , & à ne  faire  que  de 
bons  choix  pour  en  remplir  les  Bénéfices.  Il 
y enyoioit  allez  fouyent  de  groffes  fommes 
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pour  eftre  diftribuées  aux  pauvres , pour  ma- 
rier de  pauvres  filles  &c  pour  faire  aprendre 
un  meftier  àde  pauvres  garçons.  Il  fit  teniren 
i 5o£.  un  Synode  General,  pour  y publier  des 
Statuts,dreflezpar  fon  ordre  &c  que  lui-mefme 
avoit  revus.  Il  içavoit  allez  le  Canon , & com- 
me il  prenoit  gouft  à cette  eftude , il  s’y  ap- 
pliquoit  volontiers,  ou  à lire  quelque  Traite 
des  Peres , quand  il  en  avoit  le  loilïr. 

Aiant  apris , eftant  à Bourges , que  les  Cha- 
noines de  laSainteChapelle  avoient dansleur 
Bibliothèque  un  ancien  Manufcrit  de  S.  Hi- 
laire fur  les  Pfeaumes,  il  pria  ces  Chanoines 
de  lui  prefter  ce  Manufcrit,  8c  apres  l’avoir 
leu  avec  plaifir,  il  le  leur  emprunta  une  fécon- 
dé fois,  pour  en  faire  faire  une  copie.  Les  Cha- 
noines , qui  avoient  eu  peine  à lui  prefter  ce 
Manufcrit  & qui  en  avoient  bien  davantage 
à le  laifter  copier,  dirent  qu’il  leur  eftoitdé- 
fendu  , fous  peine  d’Excommunication  , de 
tirer  aucun  livre  de  leur  Bibliothèque.  Cette 
rèponfe  eftoit  peut-eftre  une  défaite  j mais 
pour  lever  tout  fcrupule  ou  pour  éluder  tout 
prétexte,  d’ Amboife , par  un  Brefexprcs, leur 
donna  l’abfolution , comme  Lcgat  du  S.  Siè- 
ge , de  toutes  les  Cenfures  qu’ils  pouvoient 
avoir  encouruës  pour  lui  avoir  prefte  ce  Ma- 
auferit  de  S,  Hilaire, 
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* C’efl:  principalement  ce  zèle  pour  la  difci- 
pline  , qui  lui  avoir  faic  fouhaiter  d’ellre  Lé- 
gat en  France  , afin  d’avoir  l’occafion  ôc  le 
pouvoir  dé  reformer  les  Monaftéres  d’Hom- 
mes  5 c de  Filles.  Il  y en  avoit  encore , où  l’on 
vivoit  félon  la  Régie,  mais  le  nombre  en  ef- 
toit  petit , en  comparaifon  des  Couvens  où 
l’on  n’en  obfervoit  aucune.  Le  déréglement 
eftoit  fi  grand  en  ces  Maifons  , que  jufques 
au  tems  de  d’Amboife  on  n’avoit  pu  y remé- 
dier. Ses  foins,  fon  induftrie , fa  fermeté , lui 
firent  furmonter  les  obllacles  qui  s’y  oppo- 
foient  ; ôc  enfin,  en  quatre  ou  cinq  ans,  il  vint 
à bout  d’y  mettre  l’ordre  , au  grand  conten- 
tement des  gens  de  bien  , qui  furent  autant 
édifiez  des  exemples  de  modeftie , de  péniten- 
ce , de  piété , qu’on  y vit  depuis  la  Réforme  , 
qu’ils  avoient  efté  offenfez  de  lavie  libertine 
qu’on  y menoit  auparavant. 

Tant  que  les  Moines  furentpauvres  ôc  qu’ils 
•vécurent  de  leur  travail , ils  gardèrent  leur 
Régleà  la  lettre,  ôc  édifièrent  le  public  ; mais 
fi-toft  que  l’admiration  que  le  Peuple  eut  pour 
leur  vertu,  lui  euft  fait  donner  largement,  des 
Maifons,  des  Rentes,  des  Terres,  aux  Mona- 
ftéres  d’Hommes  ôc  de  Filles,  la  molleffe  ôc  le 
luxe  y entrèrent  avec  les  richefles.  Les  Moi- 
nes devenus  riches  , négligèrent  leurs  fon- 
dions, 
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étions,  ils  négligèrent  d’eftudier  , & fans  Te 
trop  foucierde  Te  rendre  utiles  au  public,  ils 
ne  fongcrent  qu’à  fe  donner  les  commoditez 
de  la  vie  & à en  goutter  les  plaittrs.  Le  mal 
alla  toujours  en  augmentant  j deforte  que  ces 
Solitaires , qui  par  leur  première  ferveur  s’ef- 
toient  atirél’cftime  & la  vénérationpublique, 
devinrent  l’opprobre  de  l’Eglife  , & tombè- 
rent dans  un  tel  mépris , fur  ia  fin  du  douzief- 
me  fiécle,que  rien  ne  contribua  plus  aubril-, 
lant  & au  luttre  qu’eurent  tout-à-coup  les  nou- 
veaux Ordres,  que  le  dérèglement  des  anciens. 

Les  Ordres  Mendians  aiant  paru  en  ce  tems- 
là,  paru  pleins  d’amour  de  Dieu  & pleins  de 
zèle  pour  le  prochain  , on  y courut  ( c’eftoit 
à qui  leur  feroit  du  bien  ) mais  on  s’aperçut 
bien-toft  qu’il  en  feroit  de  ces  nouveauxOr- 
dres , comme  il  en  avoit  eftc  des  autres.  Les 
Religieux  de  S.  François,  quoique  félon  leur 
Inftitut  , ils  ne  deuffent  vivre  que  d’aumof- 
nes  , & ne  rien  pofleder  en  propre,  aiant  ac- 
quis de  fort  grands  biens  , fe  mirent  à faire 
bonne  chère,  & portèrent  le  libertinage  à un 
fi  fcandaleux  exces  , qu’ils  devinrent  la  fable 
du  monde  & le  fujet  de  tous  les  contes  que 
l’on  faifoit  dans  le  public.  Quelque  décriez 
qu’ils  fuflentjils  ne  laifférent  pas  de  trouver 
de  la  protection  pour  fe  défendre  de  la  Réfor- 
me , parce  que  beaucoup  de  Grands  Seigneurs 
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avoient  leur  fépulture  dans  l’Eglife  de  ces  Re^ 
ligieux. 

D’ Amboife  ne  s’éfraia  point , ni  de  la  pro- 
tection des  Grands,ni  de  la  réfiftance  des  Moi- 
nes i aiant  en  main  i’authorité,  & du  Pape  &; 
du  Roi , il  fe  mit  peu  en  peine  , & de  l’oppo- 
fition  des  uns  &c  de  tous  les  vains  efforts  des 
autres.  La  plus  grande  difficulté  eftoit  de  fça- 
voir  comment  s’y  prendre  à réduire  ces  dé- 
bauchez. Il  y avoir  des  gens  , qui  regardant 
les  Moines  comme  des  faineans , lefquels  font 
à charge  à l'Eftat , eftoient  d’advis  qù’on  fu- 
primaft  la  plus  grande  partie  des  Couvens  3 
&c  qu’on  en  appliquait  le  bien  à fonder  , ou 
de  nouveaux  Collèges  pour  l’inftruction  de  la 
jeunefTe  , ou  de  nouveaux  Hôpitaux  pour  le 
loulagement  des  pauvres  : ce  fentiment  parut 
outré.  En  effet,  l’Ordre  Monaftique  ne  blef- 
fe  point  la  fociété  , & ne  paroift  nullement 
préjudiciable  à l’Eftat  -,  il  convient  au  con- 
traire qu’il  y ait  des  Maifons  confacrées  à la 
piété  , & où  puiffent  fe  retirer  les  perfonnes 
qui  fe  donnent  à Dieu  d’une  manière  parti- 
culière. D’Amboife  , homme  modéré  , defa- 
prouvant  le  fentiment  de  ces  trop  févéres  Cri- 
tiques , fongea  , non  à fuprimer  , mais  à ré- 
former les  Couvens.  Pour  cela  il  fe  fit  deux 
maximes  ; la  première,  d’en  chafTer  les  Moi- 
nes qui  ne  youdroient  pas  fe  réformer  -,  la  fe- 
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conde,  d’y  maintenir  ceux  qui  le  voudroient. 
C’eft  ce  qu’il  pratiqua  à i’égard  des  Dominé 
cains , autrement  nommez  Jacobins,  & des 
Cordeliers  de  Paris. 

Il  y avoitdans  les  Colleges  , que  ces  deux 
Ordres  ont  à Paris , cinq  à fix  cens  Religieux , 
ou  Conventuels  ou  Eftudians.  Un  Hiltorien 
Contemporain, ditqu’ilseftoientprcs  de  qua- 
tre cens  au  Grand  Couvent  des  Jacobins. Com- 
ment pouvoient-ils  fubfifter  ? Aujourd’hui  ils 
ne  font  pas  cent,  & ils  ont  de  la  peine  à vi- 
vre. LesEltudians , jeunelTe  elfrenée , ne  gar- 
doient  aucune  melure,  vivant  & s’habillant 
tout  autrement  qu’ils  ne  dévoient,  fongeanc 
moins  à eftudier  qu’à  fe  divertir  , & n’obéïf- 
fant  à perfonne.  Le  Prieur  ou  Gardien  avoir 
beau  les  réprimander,  cette  jeunelTe  s’en  moc- 
quoit,  D’Amboile  , pour  réprimer  cette  li- 
cence , commença  par  les  Jacobins , qui  paf- 
foient  pour  les  plus  mutins.  Deux  Evefques 
allèrent  de  fa  part  au  Grand  Couvent  , mais 
ces  Commiflaires  y trouvèrent  les  Eltudians 
li  infolens  &:  fi  déterminez  à ne  point  vouloir 
changer  de  vie,  que,  fur  le  raporc  des  Prélats  , 
d'Amboife  y envoïa  main-forte,  avec  ordre 
de  mettre  les  Rebelles  hors  du  Couvent  & d'y 
eftablir  en  leur  place  une  nouvelle  Colonie. 

Çette  expédition  épouventales  Cordeliers.’ 
Les  deux  Evefques  les  trouvèrent , non  fer-; 
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jnant  leur  porte , comme  le  bruit  avoit  couru 
qu’ils  le  dévoient  faire  , mais  chantant  des 
Pfeaumes  & des  Hymnes  devant  le  S.  Sa- 
crement, qu’ils  avoient  expofé  fur  le  Grand 
Autel  de  leur  Eglife.  En  vain  les  Commif- 
faires  les  fommérent  de  ne  plus  chanter,  les 
Cordeliers  continuèrent,  & laflerent  fi  fort 
les  Prélats  , que  ceux-ci  , en  trois  ou  qua- 
tre heures  qu’ils  demeurèrent  dans  l’Eglife 
n’aiant  pu  avoir  audiance  , furentcontraincs 
de  s’en  aller  : retournez  le  lendemain  avec 
une  grolfe  efcorte,  ils  eurent  encore  allez  de 
peine  à fe  faire  donner  audiance.  Leur  dif- 
cours  fut  vif  &:  piquant , parce  qu’ils  eftoient 
aigris  de  l’avanture  du  jour  précédent.  Des 
Cordeliers  Do&eurs  haranguèrent  aulfi  à leur 
tour,  pour  tafcher  dejuftifier  les  Coutumes  & 
mœurs  de  la  Maifon. 

Ces  harangues  finies , il  s’éleva  de  grandes 
clameurs,  d’autres  Cordeliers  jeunes  &c  vieux, 
proteftant  avec  menaces  qu’ils  ne  fouffri- 
roient  point  que  les  Obfervantins  fufient  les 
maillres  de  ce  Couvent.  Cinquante  Obfer- 
vantins eftoient-là  tout  prells  pour  s’en  em- 
parer j on  appelle  Obfervantins  ceux  qui  gar- 
dent la  Régie  à la  lettre.  Les  CommilTaires, 
qui  foutenoient  les  Oblervantins , vouloient 
les  mettre  en  polTelfion  , mais  les  autres  pro- 
teflans  toujours  que  jamais  ils  ne  le  fouffri- 
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toierit  > on  en  feroit  venu  aux  mains  , fi  de 
codé  & d’autre,  après  bien  des  concertations, 
on  ne  fuft  demeure  d’accord  que  d’Amboife 
en  décideroit. 

Quoique  d’Amboife  aimaft  le  bon  ordre  , il 
n’avoit  jamais  aprouve  les  Coutumes  trop  au- 
ftéres , parce  qu’on  fçait  par  expérience  qu’el- 
les ne  font  pas  long-tems  en  pratique  , les 
corps  les  plus  robuftes,  ôc  les  plus  forts  efprics, 
ont  peine  à en  fupporter  la  rigueur.  Les  cho- 
fes  tempérées  font  plus  ftables  & plus  perma- 
nentes. Sans  une  grâce  extraordinaire, on  ne 
peut  faire  fubfifter  ce  qui  femble  forcer  la 
nature.  Les  Cordeliers  , non  Obfervans  , fc 
foumettant  à la  Réforme , pourvu  que  ce  furt 
de  leurs  Confrères  qui  en  dreiTaffent  les  Ar- 
ticles ; d’Amboife  content  de  cesoffres , nom- 
ma vingt-quatre  d’entre  eux,  pour  chercher 
les  moïens  de  reilablir  fans  violence  la  dis- 
cipline dans  leurs  Couvens.  Les  autres  Or- 
dres aiant  demandé  la  mefme  grâce  , d’Am- 
boife eut  la  confolation  d’y  avoir  faic  revi- 
vre , autant  qu’il  fe  pouvoit  alors , l’efprit  de 
leurs  Fondateurs. 

Son  aplication  à faire  rendre  la  juftice  n’eut 
pas  un  fucccs  moins  heureux.  Ce  n’eftoitpas 
aflez  qu’en  entrant  dans  le  Miniftére,  il  eurt 
rétormé  les  Loix  & qu’il  en  eurt  fait  de  nou- 
velles , s’il  n’eull  choifi  des  Juges  intègres 

pour 
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pour  faire  exécuter  ces  Loix.  La  juftice  fe  {oub- 
lient moins  par  la  fagefle  des  Loix  que  par 
l’intégritc  des  Juges,  Les  Charges  de  J udica- 
ture  n’eftant  point  encore  vénaies , &c  ie  don- 
nant conféquemment  à la  recommandation, 
des  Dames , des  Grands , des  Favoris  , le  Mi- 
nière fe  réferva  la  difpohtion  des  plus  con- 
sidérables , de  peur  qu’elles  ne  fu fient  don- 
nées par  faveur  à gens  qui  en  feroient  indi- 
gnes. Il  eftoit  d’une  fcrupuleufe  atention  à 
bien  remplir  les  grandes  Charges , préférant 
toujours  le  mérite,  félon  qu’il  lui  elloit  con- 
nu. Si  quelquefois  il  fe  trompoit , comme  il 
n’eft  pas  poffible  que  cela  n’arrive  mefme  fou- 
vent  dans  la  multitude  d’affaires  dont  un  Mi- 
nière eft  accablé,  loin  de  foutenir  l'Officier 
qui  ne  faifoit  pas  fon  devoir  , il  le  dépofoit 
auffi-toft , & n’avoit  fur  cela  nul  égard  ni  au 
jfang  ni  à l’amitié, 

Pierre  Saflierge  eftoit  créature  de  d’Amboife, 
C’eftoit  le  Cardinal  qui  lui  avoit  fait  avoir 
l’Evefché  de  Luçon,  & qui  enfuite,  pour  le 
mettre  dans  la  route  des  grandes  affaires,  l’a- 
voit  fait  Chancelier  de  l’Eftat  de  Milan  } mais 
Saflierge  ne  répondant  point  à de  S bonnes 
intentions  , & ne  s’eftant  pas  bien  conduit 
dans  l’exercice  de  cette  Charge , d’ Amboife , 
loin  de  le  protéger , fut  le  premier  d’advis  de 
la  lui  ofter. 

Ce 
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Ce  Cardinal  eftant  à Gènes  en  1 501. les  Dépu- 
tez du  Peuple  lui  demandèrent  bien  des  cho- 
fes,  entre  autres  qu’il  deftituaft  le  Juge-Mage 
de  la  Ville,  Jugeprévaricateur , qui  nouvel- 
lement avoit  fauve  pour  de  l’argent  un  hom- 
me ateint  St  convaincu  d’un  crime  qu’on 
n’ofe  nommer.  Le  Gouverneur  de  Gènes  pro- 
tégoit  ce  Juge.  Ce  Gouverneur  eftoit  Phi- 
lippe Comte  de  Raveftein,par  fa mere, pro- 
che parent  du  Roi  i cependant , malgré  i'op- 
pofition  du  Comte  > malgré  fes  vives  remonf- 
trances  d’Amboife  dépola  le  Juge. 

Le  zélé  qu’avoit  d’Amboife  pour  le  bon 
ordre  St  pour  la  juftice  le  porta  fi  loin,  que 
fur  les  plaintes  qu’on  lui  fit , des  les  commen- 
cemens  du  Régne , des  defordres  St  maux  in- 
finis que  cauioit  au  Public  , autant  qu’aux 
particuliers,  la  franchife  dont  on  joiiifioit , 
dans  les  Eglifes  , dans  les  Palais  , dans  les 
Couvens  St  autres  lieux  Privilégiez  : il  fit 
rendre  une  Ordonnance  en  1499.  qui  fuppri- 
moit  tous  ces  aziles.  C’eftoit  l’ufage  de  tout 
tems  St  en  tout  païs  , que  le  coupable  ou 
l’homme  endetté  qui  pouvoit  s’y  réfugier, 
y eftoit  fi  en  feureté , que  les  Miniftres  de  la 
Juftice  n’euffent  ofé  les  en  tirer  i mais  l’a- 
bus continuel  que  l’on  faifoit  de  cet  ufage, 
l’avoit  rendu  fi  odieux  St  fi  infuportable  , 
que  tout  pieux  qu’eftoit  Louis  XII.  St  que 
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tout  modère  qu’eftoit  le  Premier  Miniftrc^ 
ils  crurent  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  l’abo- 
lir.  Par  la  mefme  Ordonnance,  on  révoqua 
les  Privilèges  dont  joüifloient  plulïeurs  Egli- 
fes  de  délivrer  des  Criminels  en  de  certain 
nés  occalions. 

Si  d’Amboife  ne  toucha  point  au  Privilè- 
ge qu’à  Ton  Egiife  de  délivrer  un  Criminel, 
en  lui  faifant  lever  la  ChàfTe  ou  Fierte  de  St. 
Romain  , ce  ne  fut  point  par  prédile&ion  , 
mais  parce  que  ce  Privilège,  après  avoir  elle 
examiné,  fe  trouvai!  bien  eftabli , qu’on  ne 
put  y donner  d’atteinte.  En  effet,  à quel- 
que occalîon  cju’un  Privilège  fi  honorable 
ait  efté  accorde  à l’Eglife  de  Roüen,  on  ne 
fçauroit  difconvenir  qu’il  ne  foit  des  plus 
authentiques  , dès  qu’elle  en  eft  en  poftef- 
lion  il  y a plus  de  mil  ans  -,  polTclTion  publi- 
que, au  veu  8c  fçeu  de  tout  le  monde,  pof- 
fellion  non  interrompue  , toujours  mainte- 
nue lorfqu’elle  a efté  attaquée,  ce  qui  eft  ar- 
rivé rarement , 8c  confirmée  de  tems  en  tems, 
tant  par  les  Chartres  de  nos  Rois,  que  par 
Arrefts  des  Parlemens  , après  des  informa- 
tions juridiques-8c  des  enqueftes  les  plus  exa- 
ctes. A la  vérité  on  ne  reprefente  point  le 
Titre  de  ce  Privilège  ; mais  outre  qu’il  y a 
peu  de  Titres  qui  foient  vraiment  de  mil  ans, 
combien  y a-t-il  dç  chofes  qui  ne  lailTent  pas 
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d’eltre  regardées  comme  véritables  & cer- 
taines, quoi  qu’on  n’en  reprefente  point  le 
Titre  ? En  eft-il  un  plus  authentique  que  la 
tradition  confiante  , qui  de  ’tems  immémo- 
rial a pafle  des  peres  aux  enfans,  fur  le  Pri- 
vilège de  la  Fierte,  non-feulement  en  Nor- 
mandie, mais  mefme  dans  toute  la  France? 
D’Amboife,  cjui  aimoit  fon  Eglife,  charmé 
que  ce  Privilège  fe  trouvait  hors  de  toute  a- 
teinte,  le  fit  confirmer  par  Loiiis  XIIf 
* Autant  que  ce  Miniftre  elloit  foigneux  & 
attentif  à faire  rendre  la  jultice , autant  fut- 
il  exaét  à eltablir  & maintenir  le  bon  ordre 
parmi  les  Troupes.  De  long-tems,  ou  pluf- 
toll  jamais , les  Troupes  Françoifes  n’avoient 
efté  fi  bien  difciplinées  qu’elles  le  furent  fous 
fon  Miniltére , parce  qu’il  avoit  foin  que  rien 
ne  leur  manquait,  & qu’il  punilfoit  le  cou- 
pable. A la  vérité , par  l’indulgence  des  Inf-; 
peéteurs  fur  qui  d’Amboife  fe  repofoit , les 
Troupes  qui  elloient  en  garnifon  dans  les 
Places  du  Milanez  apres  lapremiere  conquef*. 
te,  y commirent  de  fort  grands  defordres, 
mais  le  Cardinal  fçeut  fi  bien,  & remédier 
au  palfé , & pourvoir  à ce  qu’à  l’avenir  il  n’ar- 
rivait  rien  de  femblable , que  les  T roupes  de- 
puis ce  tems-là,  en  quelque  endroit  qu’elles 
fe  trouvaient , y vivoient  ordinairement 
dans  une  exaéte  difeipline. 
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La  guerre  atire  de  fi  grands  maux , fouvenc 
vant  <^ue  autant  aux  fujecs  du  Roi  ou  Prince  qui  la  dé- 
1 Nn  d r*e  clare , qu’aux  Peuples  à qui  on  l’a  fait , qu’il 
jVtK  n’eft  pas  moins  de  la  prudence  que  de  lajuf- 
tice  , de  n’en  point  entreprendre  que  pour  des 
caufes  légitimes,  & jamais , par  humeur , par 
paftion  ou  par  ^anitc.  Sur  ce  principe  le  Car- 
dinal d’Amboife,  qui  avoit  de  la  religion  6c 
qui  eftoit  homme  équitable,  pefoit  Te  pour 
6c  le  contre,  long-tems  avant  que  d’en  venir 
à entreprendre  une  guerre  , 6c  jamais  il  ne 
l’entreprenoit,  qu’à  la  pluralité  des  voix,  la 
réfolution  n’en  euft  efté  prife  au  Confeil.  La 
guerre  refoluë,  il  en  ordonnoit  les  prépara- 
tifs, ôc  entroit  dans  tout  le  détail  de  ce  qui 
regardoit  les  Troupes,  les  Munitions , l’Ar- 
tillerie, 6c  fi-toft  que  l’Armée  campoit,il 
s’y  rendoit,non  pour  la  commander , l’en- 
vie ne  lui  en  prit  jamais , mais  bien  pour  ani- 
mer, par  fa  prefence,  chacun  à faire  fon  de- 
voir. On  ne  l’y  voioit  point,  ni  l’épée  au 
Collé  ni  le  plumet  fur  fon  chapeau,  il  n’a- 
voit  ni  bufle  ni  cuiralfe.  S’il  fe  trouvoit  aune 
aétion,  comme  à la  Bataille  d’Aignadel,  ce 
n’eftoit  point  les  armes  à la  main  , parce 
qu’il  étoit  perfuadé  qu’il  eftoit  aulfi  défendu 
qu’indécent  à gens  de  fa  profeftion  , ni  de 
combattre  dans  la  meflée  ni  d’y  mener  les 
Combatans.  Ce  n’eftoic  point  par  timidité 

fluil 


d’  A m b o i s ê.  Li*v.  VL  55  j 
qu’il  s’en  abftenoit  i il  n’y  avoir  gucres 
d’homme  plus  intrépide  qu’il  l’eftoit. 

Apres  laprife  de  Ludovic , j’entends  Sfor-  Traitsin- 
ce  furnommé  le  More , qui  lui  fut  livré  par  JaVéÎmeÎ 
les  SuiHes.  d’Amboife  allant  à Milan,  logea 

n 9 1 ..  r b ann-  1 Jco* 

au  Chaiteau  de  Gaiace  & y courut,  lans  y p.  n<s.  sc 
penfer,  le  plus  grand  danger  de  fa  vie.  Un  1 1?' 

Page  &c  un  Laquais  , qui  trouvèrent  malheu- 
reufement,  dans  un  grenier  de  ce  Chafteau, 
trois  ou  quatre  barils  de  poudre  , aiant  mis 
le  feu  en  badinant  à un  de  ces  barils , le  gre-. 
nier  &:  le  fécond  eftage  fautèrent  en  l’air  in- 
continent, avec  un  fi  grand  fracas,  que  tous 
les  gens  de  qualité,  qui  eftoient  au  premier 
eftage , fe  fauvérent  au  plus  vifte , hors  d’ Anr-. 
boife,  qui,  fans  s’éfraier,  demeura-ferme  fur 
fon  fiége.  Bien  lui  en  prit  de  n’avoir  point 
fui  comme  les  autres^  qui  furent  tous  plus 
ou  moins  bleflez  d’une  grefte , de  pierres , de 
poutres,  & autres  débris,  qui  tomboient  du 
fécond  eftage. 

Le  courage  de  d’Amboife  n’eftoit  point  une 
valeur  aveugle  qui  fe  trouble  & fe  précipite, 
c’eftoit  une  hardiefle  qui  pourvoioit  à tout, 
mefme  dans  le  péril.  Il  y a bien  de  l’aparen- 
ce  que  s’il  euft  pris  le  parti  des  armes , ç’euft 
efté  un  grand  Capitaine  i car  quoi  qu’il  n’euft 
point  fervi  , il  n’y  avoit  point  d’homme  qui  , 
çondirifit  une  guerre  avec  plus  d’ordre  St  plus. 
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de  jugement , qui  euftplus  de  précautions  & 
plus  de  reflources  , qui  fuft  plus  agiflfant  & 
plus  retenu,  qui  priftdes  mefuresplus  juftes  * 
aulfi  les  armes  Françoifes  eurent-elles  des  fuc- 
ccs  heureux  tant  qu’il  fe  trouva  fur  les  lieux , 
& elles  n’en  eurent  de  mauvais  que  quand  il 
ne  fe  trouva  pas  à portée  de  donner  Tes  or- 
dres. Hors  la  Guerre  de  Naples , qui  commen- 
ça Ci  bien  , parce  qu’il  n’eftoit  pas  éloigné  , 
&c  qui  ne  finit  mal  que  par  la  faute  des  Géné- 
raux j d’Amboife  n’entreprit  point  de  guerre 
qui  ne  lui  fift  autant  d’honneur  que  de  bien 
à l’Eftat. 

Si  d’Amboife  rctilïit  dans  la  plufpart  de  fes 
delfeins,  c’eft  parce  que  prévoiant  de  loin  ce 
qui  pouvoir  y nuire  ou  lervir , il  préparoit, 
en  homme  fage , ce  qui  devoir  favorifer  , ou 
écartoit  habilement  ce  qui  fembloit  pouvoir 
en  traverfer  l’exécution.  Il  négocioit  lans  cef- 
fe,  en  fecret  ou  ouvertement,  dans  les  Cours 
les  plus  éloignées,  autant  que  chez  les  voi- 
fins , non-feulement  pour  eftre  informé  de  ce 
qui  fe  pafloit  dans  le  monde  ( chofe  abfolu- 
ment  nécelTaire  au  Miniftre  d’un  grand  Roïau- 
me  ) mais  principalement , ou  pour  faire  des 
Alliances  , ou  pour  rompre  celles  des  Enne- 
mis , & par-là  prévenir  le  mal  qu’on  pouvoic 
en  avoir  à craindre. 

«Comme  la  rcülïite  d’une  négociation  dé- 
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pend  moins  des  ordres  qu’on  donne  , que  de 
la  prudente  induftrie  de  celui  qui  en  eft  char- 
gé, d’ Amboife  s’attachoit  à n’envoier  en  Am- 
bafTade  que  des  gens  qui  y fuflent  propres  j 
par  raport , aux  affaires , à la  conftitution  du 
tems  &c  au  génie  des  Peuples  avec  qui  ils  al- 
loient  traiter.  Rarement  arrivoit-il  qu’il  ne 
choifift  pas  bien  j mais  fi  cela  lui  arrivoit,  il 
ne  s'aheurtoit  point  à foutenir  un  fujet  inep- 
te, fi  on  peut  fe  fervir  de  ce  terme  *,  il  n’y  a 
que  les  efprits  foibles , quand  il  arrive  qu’ils 
le  trompent , ce  qui  leur  arrive  fouvent , qui 
aient  honte  de  l’avoüer  * les  gens  d’efprit  s’en 
font  honneur,  parce  qu’il  n’eft  pas  pofiible  j 
quelque  difcernement  qu’on  ait,  & quelque 
précaution  qu’on  prenne , qu’on  n’y  foit  quel- 
quefois trompé. 

Gens,  en  réputation  de  fciences  & de  bel 
efprit,  aiant  fort  vanté  à d’ Amboife  le  méri- 
te de  fean  Lafcaris , Grec  de  qualité  ( fa  famil- 
le avoit  autrefois  régné  à Conftantinople  ) 
d’Amboife , fur  leur  témoignage,  l’envoia  eti 
1 503.  en  Ambaflade  à Venife  , mais  il  ne  fut 
pas  long-tems  à s’en  repentir,  ni  à rappeller 
ce  Philofophe.Sic’eftoit  une  faute  de  lui  avoir 
donné  cet  emploi,  ç’en  euftefté  une  plus  gran- 
de de  l’y  continuer.  Lafcaris  n’y  eftoit  point 
propre  i c’eftoitun  homme  de  Cabinet  , qui 
avoit  vieilli Tur  les  Livres,  qui  fçaYoicleLa- 
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tin  aufli-bien  que  le  Grec  , mais  qui  n’avoit 
d’ailleurs  qu’une  teinture  fort  legere  des  af- 
faires du  monde  i homme  depetite  mine , d’u- 
ne avarice  fordide,  & qui  affeéfoit  , dans  fa 
table,  dans  fes  meubles,  &c  dans  fes  habits  , 
une  pauvreté  eftudiée  j oftentation  cinique , 
peu  féante  à un  Ambaffadeur-,  qui  doit  vivre 
fplendidement,  pour  donner  aux  Peuples  Ef- 
trangers  une  idée  de  la  magnificence  & de  la 
grandeur  de  fon  Maiftre  ; auffi  les  Vénitiens, 
tout  ennemis  qu’ils  font  de  la  grande  dépen- 
fe,trouvoient-ils  beaucoup  à redire  qu’on  leur 
euft  envoié  un  Ambaffadeur  fi  melquin  , Sc 
que  l’on  euft  choifi  un  homme  fans  expérien- 
ce, pour  traiter  avec  eux  de  l’affaire  la  plus 
importante  que  le  Roi  euft  en  Italie.  L’Ain- 
bafladeur  d’Efpagne  fçeut  profiter  de  ce  dé- 
dain pour  les  aigrir  contre  le  Roi , en  leur  re- 
prefentant  qu’on  ne  pouvoit  témoignerplus  de 
mépris  pour  eux  que  de  leur  envoie  r , non  un 
François  homme  d’Eftat,  mais  un  Grec  auffi 
peu  inftruit  des  affaires  du  monde. 

Tous  les  hommes  de  Lettres  ne  reffemblent 
pas  à Lafcaris.  Guillaume  Budé , auili  habile  que 
fçavant , fit  voir  , fous  François  I.  que  quand 
ils  ont  un  bon  efprit  que  l’air  du  C ollcge  ne 
les  a pas  tout-à-iaitgaftez,  ils  fontcg  alement 
capables , & de  fciences  & d’affaires.  Depuis 
l’avanture  de  Lafcaris , fi  d’Amboife  jufques 
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là  avoit  elle  circonlpeét  dans  fe  choix  des 
gens  qu’il  èmploioit,  il  le  fut  encore  davan- 
tage. Sa  maxime  eftoit  de  ne  fe  fieràperfon- 
ne  des  négociations  les  plus  importantes.  H 
palfa  les  Alpes  deux  fois,pour  négocier  lui- 
mefme  avec  les  Florentins , les  Siennois  &:  les 
Vénitiens , & deux  fois  il  alla  s’aboucher  avec 
l’Empereur  , au  rifque  de  voir  au  retour  fa  pla 
ce  remplie  par  un  autre.  Il  avoit  fur  celapetr 
d’allarme , parce  qu’avant  que  de  s’éloigner 
il  mettoit  leschofes  eneftat  de  ne  point  crain- 
dre de  changement , qui  troublait  latranquil- 
iité  du  Roïaume  ni  de  la  Cour. 

On  ne  pouvoit  mieux  fe  conduire  que  d’ Am-  s a bonne 
boife  faifoit,  avec  le  Roi,  avec  la  Reine  conduite 

* \ 'legar 

avec  les  Princes  & les  Seigneurs  , avec  la 
NoblelTe  & le  Peuple.  Les  Princes  Souve- 
rains, quelques  grandes  qualitez  qu’ils  aient,’ 
ne  pouvant  pas  tout  faire  eux-mefmes , & 
n’aiant  point  le  plus  fouvent  le  génie  d’af- 
f aires;c’eft  fagefle  à eux  de  choifir  un  Premier 
Miniftre,  aufli  habile  que  fidelle,  fur  qui  iis 
fe  repofent  des  foins  du  Gouvernement 
c’eftoit  par  eftime,  autant  que  par  amitié 
que  Louis  XII.  fe  fervoit  du  Cardinal  d’Am- 
boife,  ou,  pour  parler  plus  jufte,  qu’il  fe  dé-  P-  19*-  de 
chargeoit  fur  lui  du  poids  & de  la  multipli-  d^'cTcva- 
cité  des  devoirs  de  la  Roïauté.  Loüis  ne  s’ef-  lier  Bayard, 
toit  livré  à lui,  qu’apres  l’avoir  éprouvé  , & [Vg^Vra- 
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que  bien  après  l'avoir  connu  , non-feuIeV 
ment  très-afe&ionné  à fa  perfonne  & à l’Ef- 
tat,  mais  trcs-capable  de  manier  les  affaires 
les  plus  importantes,  Loüis  XII.  ne  partagea  ' 
point  fa  confiance  , d’Amboife  l’eut  toute 
entière,  jufques  à la  fin  de  fes  jours  \ fa  for- 
tune, fon  crédit,  fa  faveur,ne  finirent  que  par 
fa  mort,  & alors  meme  il  eut  l’honneur  d’ef- 
tre  pleuré  également,  & du  Roi  & du  Peu- 
ple. Et  certes,  avec  grande  raifon  i car  au- 
tant que  jufques-là  le  Régne  de  Loüis  XII. 
avoitefl  éheureux,  autant  fut-il  malheureux 
depuis  la  mort  de  ce  Miniftre. 

Pour  peu  que  les  Rois  foient  fenfibles  à la 
gloire  , pour  peu  qu’ils  aiment  à comman- 
der, penchant  naturel,  toûjoursplusoumoins 
vif  en  l’un  ôc  en  l’autre  fexe,  ôc  dans  l’hom-1 
me  imbécile  comme  d*ms  l’homme  d’efprit  j 
loin  d’aimer  ceux  qui  les  gouvernent , iis  les 
h aï  fient  plus  ou  moins  > Loüis  XII.  n’eut  ja- 
mais cette  jaloufie , tant  d’Amboife  feména- 
geoit  ; car  quoique  le  Roi  lui  eufi:  donné  in- 
définiment tout  pouvoir,  & que  d’Amboife 
ne  pufl  douter  juiques  à quel  point  le  Roi 
l’aimoit,  cependant  il  avoit  la  fage  induftrie 
de  ne  rien  faire  de  confidérable,  fans  en  di- 
re les  motifs  au  Roi,  & fans  le  lui  faire  a- 
grcer,  afin  que  le  Roi  eufi  le  plaifir  de  pou- 
voir du  moins  fe  dater,  que  s’il  donnoit  les 
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mains  à ce  que  l’on  lui  propofoit,  ce  n’eltoit 
point  par  une  aveugle  déférence  pour  les  ad- 
vis  de  Ion  Miniltre, mais  pour  bonnes  raifons. 

D’ Amboife  n’avoit  pas  moins  de  ménage- 
ment pour  la  Reine,  PrincelTe  fort  fiére,  &c  A Wgard 
qui  aimoit  à commander.  Comme  elleeftoit  dûla^clûe> 
toute  puilfante,  fur  le  cœur  du  Roi  fon  ma- 
ri, &:  que  par-là  elle  pouvoir  tout  fur  fonef- 
prit,  il  n’y  avoit  quali  qu’elle  qui  pull  faire 
peine  au  Miniltre,  aufli  s’e tudioit-il  à eltre 
toujours  bien  avec  elle,  ne  la  mécontentant 
en  rien,  allant  au-devant  de  tout  ce  qu’elle 
pouvoir  delirer  de  julte  & de  raifonnable , 
éludant  adroitement,  fans  paroiltre  lui  de- 
fobéïr,  ce  qu’elle  demandoit  d’injulte  & de 
déraifonnable.  Ce  n’elt  pas  un  petit  embar- 
ras , à un  Premier  Miniltre,  que  de  fe  déli- 
vrer à propos  du  joug  de  l’obéïlTance  qu’exi- 
ge une  Reine  impérieufe , quand  elle  gouver- 
ne fon  mari. 

C’elt  un  grand  art  de  fçavoir  contenir  les  Avec  les 
Grands.  De  tout  tems,.  & en  tout  pais,  ils  PrlnJ:!* 
ont  aime  a remuer  , & en  ont  cherche  les 
moiens,  dans  l’efpcrance  de  s’élever,  en  fe 
faifant  craindre  ; mouvemens  également  fu- 
nelles,  &:  à l’authorité  des  Rois  ôcaubiende 
l’Eltat.  Les  Grands  de  France  n’elloient  pas 
fous  Louis  XII.  moins  inquiets  qu’ils  l’avoienc 
çlté  fous  Charles  VI.  fous  Charles  VIL  & dans 
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les  commencemens  de  Louis  XI.  Loüis  XI, 
devenu  le  maiftre,  les  avoit  humiliez  \ mais 
plus  ils  l’avoient  efté  fous  un  Régne  aufli  ab- 
solu, plus  ils  devinrent  audacieux  fous  Char- 
les VIII.  Régne  foible  à leur  égard tant  par- 
ce que  le  jeune  Roi  en  ufoit  avec  eux  trop 
familièrement,  que  parce  qu’il  euft  befoin 
d’eux,  lors  qu’il  le  fut  mis  en  telle  de  faire 
des  Conqueftesàtrois  cens  lieux  de  fes  Ellats. 

Le  faged’Amboife,  en  entrant  dans  leMi- 
jiiftere,  n’eut  garde  de  faire  trop  connoiftre 
l’intention  qu’il  avoit,  finon  de  les  morti- 
fier, du  moins  de  les  tenir  dans  le  devoir. 
!}1  vivoit  avec  eux  d’un  air  honnelle,  mais  fé- 
rieux , les  écoutant  avec  douceur,  les  trai- 
tant avec  politelfe  , leur  accordant  de  bon- 
ne grâce  ce  qui  elloit  julle  , mais  refufant, 
avec  fermeté,  ce  qui  ne  l’eftoit  pas.  Un  au- 
tre moien  de  prévenir  leur  mutinerie,  fut 
de  porter  la  Guerre  au-dehors,  &:  de  l’y  en- 
tretenir , pour  avoir  occafion  de  les  y em- 
ploier.  Un  troifiefme,  quin’elloit  pas  moins 
efficace , fut  de  mettre  auprès  d’eux  des  per- 
fonnes  aulïi  entendues  qu’affidées,  qui , bien 
paiées  par  le  Miniftre  , leur  infpiroient  ce 
qu’il  vouloit  , & lui  rendoient  un  compte 
exa<5t  des  difpofitions , bonnes  ou  mauvaifes, 
du  Seigneur  à qui  ils  eftoient  atachez.  Sur 
le  raport  des  Efpions,  d’Amboife,  hien  inf- 

truit , 
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truit,  prenoit  des  mefures  juftes  pour  pré- 
venir toutes  les  Cabales  , ou  pour  les  faire 
cchoüer  , fans  que  les  Grands  s’aperçeuffent 
que  ce  fuft  l’effet  de  laprévoiance  du  Minif- 
tre.  Par  cette  conduite  , tandis  qu’une  rude 
Guerre  défoloit  les  pais  voifins  , la  France  , 
fans  s’en  reffentir  , joüit  d'une  Paix  profon- 
de, tant  que  d’Amboife  gouverna. 

Autant  qu’il  eftoit  grave  &c  férieux  avec 
les  Grands , autant  eftoit-il  familier  avec  la 
/impie  NoblefTe.  J’appelle  ainfi  la  Nobleffe  , 
qui  n’eft  point  titrée  , & qui  retirée  en  Pro- 
vince , y vit  de  fon  bien , fans  avoir  le  moien 
ni  peut-eftre  la  volonté  , de  fe  produire  à la 
Cour.  Si  d’Amboife  eftoit  familier  avec  la 
Nobleffe , c’eftoit  afin  de  la  gagner,  ou  pour 
l’oppofer  aux  Grands  , s’il  eftoit  du  bien  de 
l’Eftat  que  l’on  en  vinft  là , ou  pour  lui  infpi- 
rer  un  efprit  d’équité  &c  de  modération,  qu’el- 
le n’a  guéres  ordinairement,  ni  à l’égard  de 
fes  V affaux , ni  à l’égard  du  Peuple.  Il  y a bien 
plus  de  Gentilshommes  qui  en  ufent  mal  avec 
les  uns  & les  autres  , qu’il  n’y  en  a qui  en 
ufent  bien.  C’eft  une  licence  qu'on  ne  peut 
allez  réprimer,  parce  que  devenant.éfrenée,' 
elle  rend  le  Peuple  mifcrable  , &c  la  No-, 
bleffe  fi  infolente  , qu’on  ne  peut  plus  la 
contenir.  D’Amboife  prenoix.  plaifir  à lui 
faire  du  bien  , 5c  pour  peu  que  l’occafion 
. Z z ij  s’erç 
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s’en  prefentafl:  , jamais  il  ne  la  manquoit-' 

Un  Gentilhomme , d’aupres  de  Gaillon  ( ma- 
gnifique Chafteau,  que  d’Amboife  avoit  fait 
baftir,  fur  un  fonds  de  rArchevefché  ) vou- 
lant vendre  à fa  Terre , la  fit  offrir  au  Cardi- 
nal , par  un  des  principaux  Domeftiques  de 
ce  Miniftre.  Le  Domeftique  ravi  de  cette  oc- 
cafion , en  parla  aufïi-toft  , comme  fi  effecti- 
vement ce  fuft  lui  qui  l’euft  ménagée , & fit 
entendre  en  mefme-tems,  croiant  en  mieux 
faire  fa  cour  , qu*il  avoit  difpofé  le  Gentil- 
homme, qui  vendoit  , à faire  bon  marché 
de  fa  Terre.  Ce  n’eftoit  pas  l’intention  du 
Gentilhomme  , bien  au  contraire,  il  avoit  ef- 
péré  que  d’Amboife  , qui  eftoit  généreux  &c 
à qui  la  Terre  convenoit , parce  qu’elle  elloit 
voifine  de  celle  de  Gaillon , la  païeroit  beau- 
coup mieux  qu’un  autre,  il  ne  fe  trompoitpas 
d’Amboife  fut  plus  généreux  que  le  Gentil- 
homme ne  le  croioit. 

La  propofition  donna  de  la  joie  au  Cardi- 
nal , &c  pour  en  profiter  , il  envoia  prier  le 
Gentilhomme  de  difner.  Apres  le  difner  , 
d’Amboife  l’aiant  pris  en  particulier  , &:  lui 
aiant  dit,  d’un  air  honnefte  , qu’il  avoit  tort 
de  fe  défaire  d’une  Terre  fi  confidérable  & fi 
ancienne  dans. fa  Famille.  J’y  trouve,  dit  le 
Gentilhomme,  trois  grands  avantages-,  celui 
de  mériter  vos  bonnes  grâces  , en  vous  fai- 
• - ••  . . fant 
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fiant  plaifir  , celui  de  marier  ma  Fille  d’une 
partie  du  prix  de  ma  Terreiun  troifiéme  avan- 
tage , c’eft  qu’en  mettant  en  rente  le  refte  du 
prix , je  me  trouverai  heureufement  avoir  au- 
tant de  revenu  que  j’en  retirois  demaTerre. 
D’Amboile  n’eut  rien  à répliquer  à une  rc- 
ponfe  aufli  fenfce  qu’eftoit  celle  du  Gentil- 
homme , linon , qu’il  feroit  bien  mieux  d’em- 
prunter à longs  termes,  & fans  intéreft  , de 
quoi  marier  fa  fille.  Il  eft  vrai  , continua  le 
Gentilhomme , mais  où  trouve-t’on  des  gens 

Sui  preftent  à long  terme  & fans  intcreft  ? 

y en  a encore  , répliqua  d’Amboife  , en 
riant  ; c’eft  moi  qui  vous  prefterai  dequoi  ma- 
rier voftre  fille  , & je  vous  donnerai  tant  de 
tems  pour  vous  acquiter  , que  vous  le  pour- 
rez faire  aifément,  d’une  partie  de  vos  reve- 
nus, fans  vendre  voftre  Terre,  A peine  le  Gen- 
tilhomme eftoit-il  hors  du  Cabinet, que  le  Do- 
meftique , entremetteur,  y entratout  joïeux  , 
croiant  féliciter  fon  Maiftre  fur  une  aufti  bon- 
ne affaire  i mais  il  fut  bien  furpris  d’entendre 
dire  au  Cardinal  ; j’ai  fait  une  bonne  acquisi- 
tion, aulieu  d’acheter  la  Terre , je  me  fuis  fait 
un  bon  ami  du  Gentilhomme,  qui  me  l’offroit, 
ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  toutes  les 
Terres  du  monde.  Jene  fçai  fi  on  trouveroic 
dans  l’Hiftoire  Grecque  ou  Romaine  , ni  en 
celle  des  autres  N acions , ou  ancienne  ou  mo- 
derne. 
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derne , un  plus  beau  trait  de  générofité  ou  de 

politique. 

Quelque  grande  que  foit  cette  a&ion  , le 
Cardinal  d’ Amboife  en  eull  fait  une  bien  plus 
belle , fi  les  tems  enflent  comporté  , qu’en  fai- 
fant  défendre  les  duels , il  euft  pu  prendre  au- 
tant de  foin  de  la  vie  des  Gentilshommes , 
qu’il  avoir  d’inclination  à conferver  leur 
bien.  Ces  Combats  déteftables  , inconnus  , 
aux  Grecs , auxRomains,  & que  les  Turcs  ont 
en  horreur , eftoient  devenus  fi  à la  mode,  fous 
Charles  VIII.  &c  fous  Loüis  XII. non-feulement 
en  France,  mais  encore  par  toute  l’Europe  , 
que  pendant  une  Trêve  ou  Paix  , des  Braves, 
de  gaieté  de  cœur,  envoioient  défier  d’autres 
Braves,  oudelamefme  Nation,  ou  d’une  Na- 
tion ennemie , de  fe  battre  à toute  outrance, 
les  uns  contre  les  autres , fans  en  avoir  d’au- 
tre motif,  que  la  gloire  de  profiter  de  la  dc- 
poüille  des  Vaincus,  ou  de  mériter , un  man- 
chon , un  ruban , ou  autre  bagatelle , que  les 
Dames  donnoient  aux  Vainqueurs.  Ces  mal- 
heureux combats , qui  fe  renouvelloien  t à tout 
moment,  pour  la  moindre  pointillé  ou  que- 
relle , eftoient  d’autant  plus  à la  mode  , que 
le  Roi  mefme , aflez  fouvent , les  honôroit  de 
la  prelence  ; &:  quoi  qu’ils  fufl'ent  défendus 
très-expreflcment  par  l’Eglife  , les  Prélats  ôc 
les  Cardinaux  ne  laifl'oient  pas  d’y  aflifter.il 
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y a bien  de  l’aparence  que  c’eftoit  le  torrent 
ou  la  crainte  de  déplaire , en  fe  fingularifant , 
qui  quelquefois  y entraînoit  d’Amboife  , ne 
pouvant  ignorer  que  ces  cruels  combats  ne 
font  pas'moins  préjudiciables  au  bien  public, 
que  tunefte  aux  particuliers. 

Le  Roi  eftant  a Pavie,  2c  le  Cardinal  avec 
lui,  deux  Seigneurs,  du  fang  de  Gonzague  , 
demandèrent  permiflion  au  Roi  de  fe  battre 
en  fa  prefence  , pour  vuider , les  armes  à la 
main,  une  querelle  qui  eftoit  entre  eux.  Le 
Roi  leur  accorda  le  champ  de  bataille,  2c  s’y 
trouva  à jour  nommé:  A cofté  de  fon  écha- 
faut , il  y en  avoit  d’autres , tant  pour  les  J li- 
ges du  combat  , que  pour  les  Pareins  des 
Champions,  2c  au-delfus  une  galerie,  où, 
avec  les  Dames  &c  Seigneurs,  il  y avoit  for- 
ce Prélats , entre  autres,  le  Cardinal-Minif- 
tre  ; il  y eut  bien  des  gens  qui  en  furent 
fcandalifez  , trouvant  beaucoup  à redire'que 
d'Amboife,  comme  Cardinal  & comme  Pre- 
mier Miniftre,  fe  fuft  trouvé  à un  fpeélacle* 
fi  contraire  au  bien  de  l’Eftat  2c  fi  défendu 
# par  l’Eglife , qui  a le  fang  en  horreur.  Il  n’y 
en  eut  point  de  répandu  dans  ce  combat.  Les> 
deux  Champions,  qui  eftoient  armez  de  toutes 
pièces  , n’aiant  pu  fe  blelfer  l’un  l’autre  , 
quelques  coups  de  lance  2c  d’épée  qu’ils  fe 
furent  donnez  pendant  deux  heures , fe  ré- 
parèrent 
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parèrent  bons  amis,  &,  par  ordre  du  Roi,’ 
s’embraflcrent  devant  tout  le  monde. 

Sa  mer.»  Si  le  malheur  des  tems  ne  permit  point  au 
économie.  Cardinal  d’abolir  l’ufage  des  duels,  ce  qui 

rosmoN  et  auro^t  un  f°rt  grand  bien  pour  le  Roïau- 
dans  l’ad-  me,  il  lui  rendit  d’autres  fervices  qui  n’ef- 
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tjon  des  toient  pas  moins  împortans,  comme  de  re- 
r u elles?  * gler  Ci  bien  les  Finances,  que  chacun  à pro- 
portion , tant  de  Tes  facultez  que  de  Ton  in- 
duftrie  , portant, fa  part  des  impolis , perfon- 
ne,  fous  fon  Minillere,  ne  fe  plaignit  d’ef- 
tre  furchargé.  Il  y avoit  en  cela  autant  de 
politique  , que  de  jultice  & d'équité  j car 
rien  n’irrite  davantage  que  de  fe  voir  acca- 
blé de  taxes,  dans  le  tems  mefme,  que  par 
faveur  , les  gens  qui  dévroient,  ce  femble, 
en  porter  la  meilleure  part,  font  épargnez 
&:  ménagez. 

Quels  fonds  ne  faut-il  point  pour  païer  les 
Charges  de  l’Ellat , fans  quoi  il  ne  peut  fe 
foutenir  ; pour  païer  les  gens  qu’il  emploie 
dedans  àc  dehors  le  Roïaume,  fans  quoi  il 
n’eft  point  fervi  i pour  fournir  aux  frais  de 
la  guerre,  qui  fouvent  ell  inévitable  ; pour  s. 
fortifier  fes  Frontières,  fans  quoi  on  ell  ex- 
* pofé  aux  irruptions  des  Ennemis  ; pour  avoir 
des  Troupes  fur  pied,  fans  quoi  ordinaire- 
ment, on  n’ell  ni  craint  ni  ellimé  , ni  du 
Peuple  ni  des  Eftrangers  j pour  avoir  des 
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Vaiffeaux  en  mer , fans  quoi  on  ne  peuc  ni 
maintenir  le  commerce  de  Tes  fujets , ni  trou- 
bler celui  des  voifins  î Quels  fonds  immen- 
fes  ne  faut-il  point,  pour  foutenir  à la  fois 
toutes  ces  differentes  dépenfes  ? Plus  il  eft 
difficile  de  fournir  à tant  de  befoins , plus  on 
admiroit  que  d’ Amboife  puft  pourvoir  à tout, 
lui  qui  avoit  retranché,  dés  la  première  an- 
née du  Régne  , le  tiers  de  tout  ce  qu’on  le- 
voit  fous  le  Régne  de  Châties  VIII.  & qui  ne 
reftablit  rien  de  ce  qu’il  avoit  retranché  \ lui 
qui  a eu , prefque  toujours , une  grande  Guer- 
re fur  les  bras.  Guerre  par  Mer  & par  Terre, 

■Guerre  loin  de  fes  Frontières. 

Sa  plus  grande  reffoirrce , eftoit  fa  fage  éco-  s e s res- 
nomie,  & fon  atention  à ce  que  les  deniers  SOUB-CES- 
publics  fuffent  reçeus  exa&ement , &,  qu’a- 
vec fidelité,  ils  fuffent  emploiez  à leur  desti- 
nation. Une  autre  reffource,  eftoit  les  dons 
gratuits. , qu’on  donnoit  alors  volontiers. 

Chacun  voiant  le  bon  ufage  qu’on  faifoit  des 
impofitions,  fe  cottifoit  aftez  fouvent  à plus 
qu’on  n’en  efpéroit.  Les  emprunts,  faits  de 
tems  en  tems,  aux  gens  d’Eglife , aux  Grands 
Seigneurs  , aux  bons  Bourgeois  , aux  gens 
d’ Affaires,  & la  vente  des  Charges  de  Finan- 
ces , produifoient  de  fort  grandes  fournies. 
D’Amboife  en  tira  d’énormes  du  Duché  de 
Milan  & de  l’Eftac  de  Gènes  , fourecs  alors 

Aaa  inta- 


37°  Vie  du  Cardinal 
intariffables  de  richeffes.  La  révolte  de  l’une 
St  de  l’autre  de  ces  Villes  , lui  donna  lieu 
d’en  exiger  dequoi  fe  dédommager  des  frais 
de  la  Guerre  d'Italie.  Une  autre  récolte  , mais 
qu’il  fit  tard  , furent  les  groffes  amendes,  à 
quoi  il  condamna  tant  de  Villes  opulentes, 
qu’on  enleva  aux  Vénitiens , ou  pluftofi:  qu’ils 
livrèrent  eux-mefmes  apres  la  Bataille  d’Ai- 
gnadel. 

Par  ces  differents  fonds  , qui  fe  fuccé- 
doient  les  uns  aux  autres , St  qui  eftoient  di- 
ftribuez  avec  fageffe  , d’Amboife  fe  vit  en 
eftat,  non-feulement  de  foutenir  la  Guerre, 
mais  de  païer  exactement  l’intéreft  des  Em- 
prunts que  l’on  faifoit  de  tems  en  tems  , les 
Gages  des  Officiers,  tant  de  Judicature  que 
des  Maifons  Roïales,  St  les  Penfions  , qu’à  fa 
prière  , le  Roi  donnoit  plus  ou  moins  fortes, 
a des  Sçavans  de  tout  païs.  Les  Sciences  , St 
les  Lettres  , commençant  à renaiftre  en  Eu- 
rope , d’Amboife,  qui  n’ignorojt point  com- 
bien elles  illuftrent  un  Eftat , attira , à Gènes, 
à Milan  , St  principalement  en  France  , ce 
qu’il  y avoir  ailleurs  de  Sçavans,  qui  euflent 
un  grand  nom  en  tout  genre  de  littérature. 
Les  Sciences,  St  les  belles  Lettres,  St  ceux  qui 
en  font  profeflion  , ont  droit  de  Bourgeoifie , 
fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , St  de  naturalité 
dans  tous  les  païs  du  monde.  Parmi  les  gens 
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Illuftres  que  d’Amboife  rit  venir  en  France, 
je  ne  puis  oublier  Paul  Emile , à qui  il  procura 
une  Chanoinie  de  noflre  Eglife,  pour  le  pla- 
cer honorablement  &:  pour  le  fixer  à Paris, 
afin  que  cet  Ecrivain  , y aiant  communica- 
tion des  Regiftres  du  Chapitre,  des  Regiftres 
du  Parlement  , de  ceux  de  la  Chambre  des 
Comptes,  de  ceux  de  laMaifon-de-Ville , & 
de  ce  qu’il  y avoit  de  curieux  entre  les  mains 
des  particuliers  , puft  en  faire  plus  commo- 
dément fon  Hiftoire  de  France. 

Comme  d’Amboife  eftoit  un  homme  à gran- 
des vues,  fes  foins , &:  fa  vigilance  , s’eften- 
dirent  auffi  au  commerce,  qui  eft  une  fource 
de  tous  biens,  pour  peu  qu’il  foit  floriflant. 
La  découverte  du  Nouveau- Monde  , j’en- 
tends les  Indes  Occidentales , Sc  les  richefl'es 
incroïables,  que  des  les  premiers  retours  les 
Efpagnols  en  raportérent , aiant  fait  naiftrc 
à d’Amboife  le  defir  de  fe  rendre  maiftre  de 
quelqu’un  de  ces  heureux  Païs  , qui  produi- 
fent  l’or  Ôc  l’argent , il  mit  en  Mer  deux  bons 
Vaifteaux,  qu’il  confia  au  Pilote  Aubert,  avec 
ordre  de  prendre  le  chemin  qu’avoient  tenu 
les  Efpagnols,  Ôc  de  les  ménager  cependant, 
quand  il  feroit  en  Amérique,  parce  qu’alors 
on  eftoit  en  paix  avec  le  Roi  Catholique  , Ôc 
qu’il  y avoit  bonnes  raifons  pour  ne  le  point 
mécontenter. 

Aaaij  Aubert 
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Aubert  obéît  j il  prit  la  route  des  Efpa- 
gnols, & arrivé  au  Nouveau-Monde  , il  taf- 
cha  de  s’y  eftablir  , fans  leur  donner  de  j a- 
loufie  j mais  les  aiant  trouvez  en  poflelfion 
paifible  d’une  bonne  partie  de  l’ Amérique 
Méridionale  , où  depu\$  environ  dix  ans  , 
qu’ils  en  eftoient  en  pollelfion,  ils  s’eftoient 
ü bien  fortifiez  , qu’on  n’auroit  pu  les  en  chaf- 
fer , quand  mefme  on  l’auroit  voulu  •,  il  tour- 
na du  collé  du  Nord , & découvrit  une  partie 
de  l’Amérique  Septentrionale.  Cethabile  Na- 
vigateur fut  trois  ou  quatre  ansdansces  Mers 
a découvrir  , tantoll  des  Ifles  , tantoft  des 
Colles,  mais  fans  pouvoir  y faire  desellablif- 
femens,  ni  aulfi  aifément,  ni  , fans  compa- 
raifon  , aulfi  conlîdérables  qu’elloient  ceux 
que  les  Efpagnols  avoient  faits  au  Méxique 
& en  d’autres  endroits  j car,  au  lieu  que  les 
Efpagnols  n’avoient  trouvé , en  ces  pais , que 
des  gens  lafches  & timides  qui  les  avoient 
pris  pour  des  Dieux  , Aubert  trouva  en  Ca- 
nada , & fur  les  Colles  voifines , gens  plus  fé- 
roces que  des  Ours , & qui  malfacroient , fans 
pitié,  de  la  maniéré  la  plus  cruelle,  les  hom- 
mes qu’il  mettoit  à terre. 

Si  d’Amboife  n’eut  point  la  joie  de  voir  de 
fon  tems  les  François  maillres  de  ces  pais , il 
eut  du  moins  la  gloire  d’en  avoir  fraïé  le 
chemin.  Cette  première  tentative  fut  fuivie 
. . de 
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de  quelques  autres , egalement  infruélueufes, 
fous  le  Régne  de  François  I.  fous  celui  de 
Henri  II.  &c  fous  les  enfans  de  Henri.  Ce  ne 
fut  que  fous  Henri  IV.  que  les  François  y 
eurent  un  eftablifTement  folide.  Ilsn’yenpu- 
rent  faire  auparavant , faute  d’avoir  efté  fe- 
courus  , à caufe  des  guerres  cruelles  , que 
pendant  plus  de  quarante  ans  la  France  eut  à 
foutenir;  au-dehors  , contre  les  Etrangers  y 
au-dedans  , contre  les  Hérétiques  , qui  s’ef- 
toient  élevez  dans  fon  fein. 

L’atention  continuelle  qu’avoit  le  Cardi- 
nal , fur  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  gloi- 
re du  Roi , au  bien  du  Roïaume  , à la  félicité 
des  Peuples  i l’heureux  fucccs  de  fes  defl'eins, 
fon  courage  à les  entreprendre,  fa  fermeté  à 
les  foutenir,  fa  fagefte  &:  fon  bonheur  à les 
achever,  fa  merveilleufe  économie  a propor- 
tionner les  Impofts  aux  befoins  de  l’ JEffcat  Sc 
aux  forces  des  particuliers  , fa  régularité  à 
acquiter  les  fommes  qu’il  empruntoit  dans 
le  befoin.,  fon  exaébitude  à en  païer  les  inté- 
refts,  avoient  donné  de  lui  une  Ci  haute  idée,’ 
que  c’eftoit  un  Proverbe  en  France  , lai/pz 
faire  a Georges  , tant  on  avoit  bonne  opinion 
de  fon  habileté  àc  de  fon  zélé  pour  le  bien 
public. 

Ce  n’eftoit  point  feulement  fes  créatures 
& fes  amis  qui  parloient  ainfi , c’eftoit  les 
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gens  mefme  qui  n'eftoient  point  contens  de 
lui  ; quoi  qu’il  euft  obligé  le  Clergé  à fe  re- 
former, les  Grands  à fe  contenir  , les  Juges 
à taire  leur  devoir , la  Noblefle  à ne  plus  ufer 
de  violence,  les  Soldats,  & les  Financiers  à 
ne  plus  piller , le  Peuple  à foufFrir  des  Taxes, 
cependant  aucun  de  ces  Ordres  ne  fe  plaignit 
de  Ton  adminiftration  i loin  de  cela  , tous  y 
aplaudirent , avant  &c  apres  fa  mort , Ci  bien 
que  les  Eftats  de  France,  aflemblez  fous  Hen- 
ri III. lui  demandèrent, pour  reftablir  le  Roïau- 
me  dans  fa  fplendeur  , qu’il  vouluft  mettre 
toutes  chofes  tur  le  pied  où  elles  avoient  efté , 
tant  que  d’Amboife  gouverna.  Eft-il  un  plus 
grand  éloge  que  ces  aclamations  pofthumes, 
qui  ne  peuvent  avoir,  pour  principe  , ni  la 
crainte,  ni  la  flàterie  ? Rien  ne  Fait  plus  d’hon- 
neur à un  Premier  Miniftre,  que  d’avoir  efté 
agréable  , autant  au  Peuple  qu’au  Roi  -,  peut- 
eftre  d’Amboife  eft-il  le  feul  qui  ait  mérité 
cet  éloge  i car  tres-rarement  arrive-t-il  que 
le  Prince  , qui  fe  repofe  du  Gouvernement  de 
l’Eftat  fur  un  Favori  ou  Miniftre,  ne  s’en  re- 
pente toft  ou  tard , & que  les  Peuples , de  leur 
cofté  , ne  murmurent  de  ce  que  le  Prince , au 
lieu  de  gouverner  lui -mefme,  abandonne 
leurs  vies  & leurs  biens  à la  diferetion  d’un 
Miniftre. 

Il  a efté  un  tems  , qu’ébloüi  de  toutes  les 
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loiianges  que  j’entendois  donner  au  Cardinal 
de  Richelieu  &c  à quelques  autres  hommes  célé- 
brés , qui  ont  gouverné  des  Roïaumes , je  ne 
me  fentois  point  pour  d’Amboife  une  eftime 
de  préférence  ; mais  , depuis  que , regardant 
de  prés  , ôc  lui  & fes  Concurens , je  l’ai  com- 
paré avec  eux  , je  lui  ai  rendu  plus  de  juflice, 
aiant  effectivement  trouve  que  parmi  ces 
Grands  Hommes , il  n’y  enaaucun  que  d’Am- 
boife n'ait  égalé  ou  furpafTé  , autant  par  les 
talens  que  par  les  vertus. 

Je  ne  mets  point  fur  la  feene  nombre  de 
Cardinaux  qui  ont  eu  part  aux  grandes  affai- 
res , mais  , ou  fans  réputation  , ou  fous  des 
Souverains  qui  tenoient  eux-mefmes  le  timon, 
quelque  mérite  qu’aient  eu  ces  Miniftres , la 
plufpart,  gens  à grands  talens,  ce  ne  font  que 
des  fubalternes , fi  j’ofe  m’expliquer  ainfi,  qui 
n’ont  point  gouverné  en  chef.  Tels  ont  ellé , 
en  France  , le  Cardinal  de  la  Foreft , fous  Phi- 
lippe de  Valois  Sc  fous  le  Roi  Jean  ; le  Car- 
dinal de  la  Grange y fous  Charles  V.  Baluë , fous 
Loüis  XI.  Briçonnct , fous  Charles  VIII.  de  Lor- 
raine y du  Prat  &c  Tournon  , fous  François  I.  de 
Lorraine , le  Neveu  , fous  Catherine  de  Médi- 
cis  ; d eTirague y fous  Henri  III.  en  Allemagne, 
de  Gurce  & Clejel , fous  l’Empereur  Maximi- 
lien I.  en  Hongrie  Martinu^ius , fous  Zapoli  , 
& fous  la  Veuve  de  ce  Monarque  -,  en  Efpa- 
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gne  , le  Cardinal  de  Mendoza,  fous  Ferdinand 
& Ifabelle-,  Granvelle  & Efpinofay  fous  Philippe  II. 
Morton  y en  Angleterre,  fous  lefage  Henri  VII. 
Béton,  en  Ecofle,  fous  la  Reine  Marie,  Veuve 
de  Jacques  V. 

Je  ne  vois,  de  comparables  à d’Amboife,’ 
qu’un  petit  nombre  de  Cardinaux  , qui  ont 
efté  , comme  lui  , .Premiers  Minières  d’un 
grand  Roïaume,  & à qui  , comme  à lui , les 
Rois  , leurs  Maiftres , ont  remis  les  refnes. du 
Gouvernement  > tels  ont  efté  , Ximenès,  en  Ef- 
pagne  , Voljey , en  Angleterre , Richelieu  & Met- 
%arin , en  France.  De  ces  cinq  Cardinaux , quel 
,eft  le  plus  eftimable  ? Pour  en  bien  juger , exa- 
minons, fans  prévention  , le  mérite  des  uns 
& des  autres.  Voïons,  en  peude  mots,  ce  qu’ils 
ont  fait  déplus  grand , &:  rendrons-leurj ulti- 
me, fans  faire  à aucun  ni  grâce  ni  tort. 

Tous  ont  eu  du  mérite.  Comment,  fans  en 
.avoir  un  grand  , euffent-ils  .gouverné  un 
JRoïaume  , d’Amboife  douze  ans  , Ximenés 
neuf  à dix  , Voifey  prés  de  vingt  , Richelieu 
dix-huit,  Mazarin  autant  ? 

Ximenés  eftoit  né  avec  d’heureufes  difpo- 
. dirions  , pour  devenir  un  jour  , comme  if  le 
devinten  effet,  un  grand  Religieux,  un  grand 
Evefque , mais  naturellement  il  n’avoit  point 
.l’efprit  d’affaires, encore  moins  l’efprit  de  mé- 
nagement néceffaire  pour  y réüflir.  C’eftoit 

un 
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un  homme  tout  d’une  pièce  , qui  avant  que 
d’eftre  Miniftre , ne  fçavoit  ni  plier  ni  fein- 
dre. Ce  fut  la  néceffité  , qui  l’aiant  force  de 
fléchir,  lui  aprit,  malgré  lui,  à fe  relafcher 
quelquefois,  & à avoir,  dans  l’occafion,  fi- 
non  de  la  douceur  , il  n’en  eut  guéres  pour 
perfonne  , du  moins  un  peu  de  condefcen- 
dence. 

Volfey , efprit  aifé  , eftoit  propre  à tout, 
aux  plaifirs  , aux  fciences , aux  affaires  , ju- 
geant fainement  de  tout,  quand  il  en  jugeoit 
de  fang  froid,  prenant  de  juffes  mefures,  pour-; 
vû  que  la  paflion  , dont  il  n’eftoit  guéres  le 
maiitre  , ne  lui  fit  précipitamment  prendre 
des  rcfolutions  outrées. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  eftoit  , fans 
doute  , un  beau  génie  , génie  capable  de 
tout,  génie  grand  & vafte  , quelquefois  plus 
vafte  que  grand.  C’eftoit  un  Aigle,  mais  cec 
Aigle  quelquefois  en  voulant  s’élever  trop 
haut,  fembloit  fe  perdre  dans  fes  idées.  Char- 
mé de  la  beauté  de  fes  projets  , & brûlant  du 
defir  de  les  exécuter  , il  ne  fe  donnoit  pas  tou- 
jours le  tems  d’en  bien  préparer  les  moiens.’ 
Rien  de  plus  héroïque , que  le  deffein  qu’avoit 
Richelieu  d’attaquer  la  Maifon  d’Auftriche, 
dans  le  tems  que  cette  Maifon  eftoit  plus  flo- 
riffante  &c  plus  puiffante  que  jamais  ; mais, 
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quand  il  lui  déclara  la  guerre , il  avoic  fi  mal 
pris  Tes  mefiires  pour  le  dehors,  8c  donné  au- 
dedans  de  fi  mauvais  ordres , que , félon  tou- 
tes les  aparcnces , les  affaires  duRoi  fon  Mai- 
ftre  en  auroicnc  efté  ruinées  , fi  , par  bon- 
heur, les  conjonctures  n’euftent  efté  aufti  fa-' 
vorables,  environ  une  année  apres,  que  d’a- 
bord elles  eftoient  contraires. 

Mazarin  n’avoit  pas  l’efprit  aufti  élevé  ni 
aufti  vafte  que  Richelieu,  mais  il  n’en  valoit 
pas  moins  pour  le  Gouvernement  j les  trop 
grands  efprits  font  ordinairement  beaucoup 
plus  dangereux  qu’utiles  dans  le  maniement 
des  affaires,  parce  qu’ils fe perdent affez  fou- 
vent  en  de  belles,  mais  vaines  idées.  Si  les 
deifeins  de  Mazarin  n’eftoient  pas  fi  grands,? 
ils  eftoient  plus  mefurez  8c  mieux  concertez. 
Du  refte , c’eftoit  un  homme,  tout  miftére, 
tout  artifice,  8c  fi  acoutumé  à promettre  8c 
à ne  point  tenir  , que  perfonne  ne  fe  fioic 
en  lui. 

D’Amboife  , au  contraire,  eut,  pendant 
tout  fon  Miniftére,  la  confiance  du  Roi  Ôc 
des  Peuples,  parce  que  le  Roi  8c  les  Peuples 
eftoient  pleinement  perfuadez  de  fon  habi- 
leté 8c  de  fes  bonnes  intentions.  Ce  n’eftoit 
point  un efprit divin,  ni prefque divin,  com- 
me le  lui  dit  en  face  le  Premier  Préfident 
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■quand  d’Amboife , eftant  à Paris , alla  pren- 
dre place  au  Parlement.  Sa  modeftie  le  fit, 
fans  doute,  rougir  de  cette  loüange  outrée. 
Ce  n’eftoit  point  un  efprit  brillant,  mais  un 
bon  efprit,  efprit  meiurc,  qui  fçavoit  pro- 
portionner fes  préparatifs  à la  grandeur  de 
les  defleins,  & qui  s’afluroit  du  fucccs  , par 
toutes  les  précautions  que  la  prudence  peut 
infpirer  ; aufli  réüflit-il  en  tout  ce  qu’il  en- 
treprit, hors  en  une  occafion  ou  deux  qu’il 
fut  trompé,  comme  tout  autre  l’auroit  efté , 
par  des  fermens  réitérez  de  gens  en  grande 
dignité  , qu’il  ne  connoilloit  pas  pour  four-* 
bes,  C’eftoit  un  génie  de  négociation.  Je  ne 
fçai  s'il  y en  eut  jamais  une  plus  adroitement 
conduite , que  celle  de  ce  Cardinal , pour  en- 
gager, les  Italiens  , les  "Efpagnols , les  An- 
glois,  ôc  les  Allemands,  à ne  point  travers 
1er  fes  grands  defleins  fur  l’Italie. 

Il  y conquit  le  Milanez  en  une  Campa- 
gne. Le  pais  s’eftant  révolté,  il  le  reconquit 
en  un  autre,  & prit  le  Duc  prifonnier  \ en 
mefme-tems  il  engagea  Gènes  à fe  rendre, 

' & cette  fuperbe  Ville  aiant,  fix  années  apres, 
fecoué  tout-à-fait  le  joug,  il  la  réduifit  par 
la  force.  Ce  n’efl:  point  le  flâter  , que  de 
lui  atribuer  le  fucccs  de  ces  deux  grandes 
expéditions  , il  en  fut  l’ame  , & ceftaine- 
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ment  le  premier  mobile.  Qu’ont  fait  fes  qua- 
tre Concurens  , qui  aproche  de  ces  ex- 
ploits ? 

Volfey  n’eftoit  point  guerrier.  Ses  exploits 
n’ont  efté,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi,  que  des 
exploits  de  Cabinet.  Son  Miniftére  le  paffa 
en  intrigues  continuelles,  tantoft  avec  Fran- 
çois I.  tantoft  avec  Charles-Quint,  fe  joüanc 
de  l’un  &c  de  l’autre , & fe  déclarant  pour 
ou  contre , félon  qu’il  eftoit  plus  ou  moins 
content  de  ces  Princes, 

La  Conquefte  d'Oran , en  Afrique,  eft  le 
chef-d’œuvre  de  Ximenès  j le  chel-d’œuvre 
de  Richelieu,  eft  la  prife  de  U Rochelle  y celui 
de  Mazarin,  la  levce  du  fiége  d'Arras , &:  la 
vidtoire  de  Rethel  ÿ ces  cvénemens,  quelques 
glorieux  qu’ils  foient , font-ils  comparables 
à la  double  conquefte  du  Duché  de  Milan  ôc 
de  l’Eftat  de  Gènes  ? 

La  Rochelle  eftoit  difficile  à prendre  , &c 
Gènes  encore  davantage,  l’une  eftoit  forte, 
l’autre  beaucoup  plus.  Il  y avoit  dans  la  Ro- 
chelle vingt  mille  hommes  portant  les  ar- 
mes , & foixante  mille  dans  Gènes.  Il  y avoit 
dans  la  Rochelle  jpeu  de  vivres , force  muni- 
tions ; &c  dans  Genes , abondance  de  l’un  &; 
de  1'  autre.  Les  Rochellois  ne  firent  pas  une 
fortie , les  Génois  livrèrent  des  Combats  -, 
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fceux-ci  cédèrent  à la  force,  8c  les  autres  a 
‘ la  famine  -,  d’Amboife  brufqua  Gènes  , de 
peur  qu’elle  ne  fuft  fecouruë,  s’il  eull  elle 
long-tems  devant*  Richelieu  , au  contraire , 
fut  un  an  devant  la  Rochelle,  au  rifque  de 
voir  à tout  moment  échoner  cette  grande  en- 
treprife , ou,  par  la  défaite  de  fa  Flotte,  fi 
les  Anglois  l’eulfent  attaquée  , ou  par  la  chu- 
te de  fa  Digue  , qui  pouvoir  s’ébouler  d’elle- 
mefme,  ou  ellre  renverfce  par  l’impétuolité 
des  flots.  N’y  a-t’il  pas  plus  de  gloire  à avoir , 
en  cinq  ou  fix  jours,  forcé  Gènes  à fe  rendre 
à difcrétion  , qu’à  avoir  réduit  la  Rochelle  , 
par  la  famine  , en  un  an  ? 

Un  Parallèle  exadt  des  adtions  des  uns  8c 
des  autres,  pouvant  nous  mener  trop  loin  , 
nous  ne  toucherons  que  les  principales,  8c 
que  quelques-unes  de  leurs  qualitez  perfon- 
nelles.  * 

Ces  Miniftres,  fi  vantez  , Ximencs,  Vol- 
fey  , Richelieu  , Mazarin  , mirent  l’Eftat, 
qu’ils  gouvernoient,  à deux  doigts  de  fa  rui- 
ne entière,  par  la  conduite  qu’ils  tinrent  ;l 
l’égard  des  Grands.  Ximencs  ne  cefla  de  les 
foulever,  par  une  dureté  exceflive.  Volley 
les  aigrit,  par  un  orgueil  infuportable  ; Ri- 
chelieu les  defefpéroit , par  fon  acharnement 
à-  les  humilier  > Mazarin,  au  contraire,  leur 
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rendit  leur  première  audace,  en  paroi flanf 
les  craindre  i d’Amboife,  ni  foible  ni  dur, 
mais  gardant  un  fage  milieu  entre  le  trop  de 
condefcendance  que  Mazarin  avoit  pour  eux, 
6c  le  trop  de  hauteur  , de  Ximenès  , de  Vol- 
fey,  & de  Richelieu,  fçavoit  fi  à propos  les 
contenir  ou  les  fatisfaire  , qu’ils  n’eurent,  ni 
occafion  ni  envie  de  fe  mutiner.  N’y  a-t’il 
pas  plus  de  gloire  à prévenir  le  mal,  par  ha- 
bileté, qu’à  le  guérir  par  violence  ? 

Ximenès  mit  de  grands  Impolis,  cequile 
rendit  odieux.  Quoi  qu’il  euft  un  million  de 
rente , on  ne  laifl'a  pas  de  dire  , que  c’eftoit 
des  deniers  publics  qu’il  avoit  fait  faire  tant 
de  fuperbes  Baftimens.  C’eiloit  une  médifan- 
ce,  il  les  fît  faire  de  fes  épargnes.  Volfey, 
au  contraire,  ne  fit  faire  les  fiens  qu’aux  dé- 
pens du  Threfor  Roïal,  ou  des  Couvens  qu’il 
fuprima.  Il  furchargea  fi  fort  les  Peuples, 
qu’Henri  VIII.  pour  les  apaifer  6c  prévenir 
une  révolte  , fut  contraint  d’abolir  quatre 
ou  cinq  des  Impoils  que  Volley  avoir  éta- 
blis. Richelieu  leva  de  fort  grofles  fommes, 
6c  les  faifoit  éxiger  avec  une  dureté  incon- 
nue jufques  alors.  On  lui  a reproché  d’en 
avoir  emploïé  une  bonne  partie  à conilruire 
des  Palais,  5c  à faire  du  Village  de  Richelieu , 
dont  fon  Pere  eiloit  Seigneur,  une  Ville  con- 
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fidcrablei  Ville  baftie  fuperbement  & de  fi- 
métrie. 

Mazarin  defefpéra  fi  fort  les  Peuples,  par 
des  importions  énormes,  que  les  Peuples,  en 
fureur,  mirent  deux  fois  fa  telle  à prix.  Quel- 
le différence  en  celade  lui  à d’ Amboife , pour 
qui  les  Peuples  ne  cefToient  de  faire  des  vœux* 
quoi  qu’il  levait  de  grandes  fommes  , par  for- 
me d’emprunts  ou  autrement  , on  ne  cria 
point  contre  lui,  parce  qu’on  eftoit  perfuadé 
qu’il  ne  le  faifoit  que  par  néceffité  , parce 
qu’elles  elloient  proportionnées  aux  befoins 
de  l’Ellat  , & aux  facultez  d’un  chacun  , & 
parce  que  le  Minillre  avoit  grand  foin  qu’el- 
les fulTent  emploïces  à leur  dellination  ! Ja- 
mais il  ne  divertit  ces  fonds,  ni  n’en  apliqua 
rien  à fa  dépenfe  particulière. 

S’il  fit  baftir  (Jaillon , Maifon  la  plus  fuperbe 
qu’il  y ait  en  France,  apres  les  Maifons  Roïa- 
les,  ce  ne  fut  point  des  deniers  publics , mais 
des  épargnes  qu’il  faifoit  fur  fes  apointemens,. 
des  profits  de  fa  Légation  , & des.  grolTes 
amendes,  que,  par  la  permilfion  du  Roi , il 
tira,  dans  l’occafion,  des  Villes  rebelles  d’I- 
talie. On  dit,  qu’au  lift  de  la  mort , itregre- 
ta  d’avoir  fait  faire  cette  magnifique  Mai- 
fon , craignant  que  fes  Succefleurs  n'aimaf- 
feiu  trop  à réfider  dans  un  fi  délicieux  léjour. 
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qui  n’eftpas  de  leur  Diocéfe.  Si  quelques-uns 
en  ont  abufé , d’autres  en  ont  tait  un  bon  ufa- 
ge , témoin  Ton  Arricre-petit-Neveu , le  célé- 
bré François  de  Hurlai , qui  a tant  illuftré  l’E-* 
glife  de  Roüen,  & celle  de  Paris  , dont  il  a 
ellé  iucceflivement  Archevefque.  Si  ce  grand 
homme,  de  tems  en  tems  fe  retiroit  à Gaii- 
lon,  c’elloit  pour  travailler  en  repos  des  fept 
i huiét  heures  par  jour  ; c’eft-là  , qu’eftu- 
diant  à fond  , l’Efcriture  , i’Hilloire  & les 
Peres  , il  devint  , de  bonne  heure  , le  Pré- 
lat de  fon  tems,  le  plus  univerfellement  ga- 
vant, 

Richelieu,  un  des  hommes  les  plus  vains 
qui  euft  paru  depuis  long-tems  , ne  pouvoit 
fe  raffafier  de  gloire.  Volfey  & Mazarin  ne 
pouvoient  fe  raflafîer  d’argent,  Volfey  pour 
dépenfer,  Mazarin  pour  théfaurifer.  D’Am- 
boife,  homme  modéré  , 11e  parut  affamé , ni 
de  gloire  ni  d’argent.  S’il  eut  de  l’ambition, 
il  ne  fied  point  mal  d’en  avoir,  pourvu  qu’on 
n’en  ait  pas  tropt  elle  n’eftoit  point  démefu- 
rée,  ou  Ci  elle  l’eftoit , il  fçavoit  fi  bien  le  ca- 
cher, que  cette  prudente  retenue  lui  faifoit 
donner  plus  de  loüanges , que  jamais  on  n’en 
a donné  à Richelieu  pour  fon  argent.  Il  y a 
bien  de  l’aparence  que  d’Amboife  n’aimoit 
point  l’argent  i autrement,  pour  en  amaffer. 
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il  auroit  furchargé  les  Peuples,  ce  qui  lui  au- 
roit  atiré  autant  de  malédictions  de  leur  part, 
qu’il  en  reçut,  avant  & après  famort,  de  bé- 
nédictions & d’éloges. 

Il  fçut  fe  faire  aimer,  fans  en  eftre  moins 
nieftiméni  craint.  Ximenès,  Volfey , Riche- 
lieu , furent  eftimez  & craints  , mais  jamais 
aimez  > Mazarin  , plus  malheureux  qu’eux  , 
ne  fut  ni  aime , ni  eftimc , ni  craint  j ces  qua- 
tre Minières  furent  tellement  haïs,  qu’il  fal- 
lut , pour  mettre  leur  vie  en  feuretc  , leur 
donner  une  Garde  , qui  lés  accompagnoit  par 
tout.  C’eft  un  grand  honneur  ;l  d’Amboife  de 
n’en  avoir  point  eu  befoin. 

Ce  n’eftoit  pas  feulement  fur  fa  bonne  con- 
duite , mais  encore  fur  fa  modeftie  & fur  fa 
modération,  qu’eftoit  fondée  cette  bienveil- 
lance publique.  Quoique  faMaifon  fuftcom- 
pofée  de  gens  de  naiflance  &c  de  mérite  , 011 
n’y  voïoit  ni  Evefques  ni  Abbez  , ni  Comtes 
ni  Ducs,  comme  Volfey  affeCtoit  d’en  avoir 
pour  fes  Domeftiques.  On  ne  voïoit  ni  fur  la 
table,  ni  dans  les  meubles  de  d’Amboife,  la 
fomptuofité  de  Richelieu  , qui  vouloir  eftre 
fervi  en  Roi,  & meublé  de  mefrne.  Falloit- 
il  que  d’ Amboife  reprefentaft  , comme  quand 
il  alla  s’aboucher  avec  l’Empereur , ou  quand 
il  alloit  à l’Armée,  fon  train  eftoit  magnifi- 
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que.  Hors  ces  occafions  d’éclat,  Ton  train  e£- 

toit  lefte , mais  toujours  modefte. 

Alloit-il  à l’Armce,  c’elloit  toujours  en 
habit  d’homme  de  ion  eftat.  On  ne  lui  voïoit 
ni  cuiralTe  nibufle  , ni  plume  fur  Ton  chapeau,, 
ni  épée  au  codé  , ni  piftolets  à l'arçon  de  fa 
felle.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , comman- 
dant l’Armée  qui  marchoit  au  fecours  de  Ca- 
fal , pafla  en  cet  équipage,  la  d'Oria , Riviè- 
re de  Piémont  -y  &c  quand  il  fut  fur  l’autre 
bord  ,.  il  fit  faire  cent  cabrioles  à fon  cheval , , 
s’aplaudiffant  lui-mefme  , & fe  vantant  de 
fçavoir  manier  un  cheval  , auffi-bien  que  le 
meilleur  Maiftre  d’Académie.  Je  ne  recon— 
nois  point,  en  de  pareilles  petitefTes , ce  fa- 
meux Miniftre  , qui  aterra  les  Grands  , qui 
abatit  en  France  le  Parti  Huguenot  , & qui 
commença  de  ruiner  la  trop  puiflante  Mailon 
d’Auftriche.  S’il  ne  fied  point  à un  Evefque 
de  fe  traveftir  en  Général , il  lui  fied  moins 
encore  de  faire  fon&ion  de  Général  en  ha- 
bit d’Evefque.  Il  faifoit  beau  voir  Ximenés 
commander,  en  Mitre  & en  Chappe , l’Armée 
qu’il  mena  en  Afrique  &:  avoir , pour  Aides- 
de-£amp  , & pour  Officiers  de  fa  Garde  , des 
Cordeliers  , en  baudrier  & en  épée.  Cette 
Religieufe  Mafcarade  ne  pouvoit  qu’aprefter 
à rire. 


D'Am- 
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D’Amboife,  par  grandeur  d’amc,  mépri- 
sait les  mauvais  difcours  que  les  Frondeurs 
font  quelquefois,  ou  par  malignité,  ou  par 
oftentation , pour  fe  faire  valoir,  ou  crain- 
dre , en  trouvant  à redire  à tout  : s’il  confer- 
voit  le  fouvenir  de  ce  qu’on  machinoit  con- 
tre lui,  ce  n’elloit  point  pour  s’en  venger, 
mais  pour  ellre  fur  fes  gardes  , avec  gens 
q[u’il  voïoit  par-là  ne  pas  elire  de  fes  amis. 
Quelques  injures  qu’on  fift  au  Cardinal  Ma- 
zarin  , il  ne  s’en  relTentoit  point,  ou  pour 
en  tarir  la  fource , en  les  méprifant , ou  pour 
n’avoir  point  l’embarras  ni  la  fatigue  de  fe 
venger.  Tout  dcvot  qu’eftoit  Ximenès  , il 
avoit  peine  à pardonner  -,  Volfey  beaucoup 
plus.  Un  des  plus  grands  plaifirs  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  eftoit  de  le  venger.  Il  eftoit 
fenlible  aux  injures,  mefme  aux  plus  peti- 
tes , au-delà  de  ce  qu’il  convient  à un  grand 
homme  comme  lui. 

Voilà  bien  des  endroits  par  où  donner  la 
préférence  au  Cardinal  d’Amboife.  Je  pour- 
rois  en  dire  davantage  -,  mais  parce  que  les 
comparaifons  font  toujours  plus  ou  moins 
odieufes , je  m’abftiens  de  pouffer  celle-ci 
plus  loin.  Pour  venger  ce  Miniftre  du  peu 
de  jultice  que  lui  rendent  quelques  Admi- 
rateurs outrez  , de  Ximenès  , de  Volley 
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do  Richelieu  , de  Mazarin.  Il  me  fuftît 
d’avoir  fait  voir  qu’il  eft  , ou  plus  eftima- 
ble , ou  du  moins  autant  qu’aucun  de  fes  Con- 
curens. 
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RECUEIL 

DE  PIECES 

CONCERNANT  LA  VIE 
du  Cardinal  d’Amboise. 


GENEALOGIE 

DELA 

MAISON  D’AMBOISE. 

fufques  au  Cardinal  dont  on  écrit  ici  la  Vie. 

CEtte  Famille  , l’une  des  plus  Illuftres 
& des  mieux  Allices  du  Royaume,  tiroic 
ion  Nom  de  la  Ville  £ Amboife , dont  elle  a 
pofledé  la  Seigneurie.  Le  premier  de  cette 
Famille.,  dont  on  a mémoire,  efl: 

Pierre  , Seigneur  de  Berne  , qui  vivoit  vers 
l’an  i ioo.  & qui  laiiTa  de  fa  Femme,  apellée 

Sardine  y 

EJlienne,  Seigneur  de  Berne,  qui  fut  Pere  de 

Renaud, 
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Renaud  , & de  Guillaume  de  Berrie  , Abbé  de 
S.  Aubin  d'Angers  , en  1 174. 

Renaud  t Seigneur  de  Berrie , qui  vivoit  en 
1 to6.  époufa  Marguerite  d' Amboijè , Fille  de  Hu- 
gues y Seigneur  d’ Amboife,  de  Chaumont , &c. 
6e  eut  d’Elle  , 

'jeanl.  du  nom.  Ce  Jean,  Seigneur  de  Ber- 
rie , prit  les.  Armes  &c  le  nom  d’Amboife  en 
izjtf.  aiant  fuccédé  aux  Seigneuries  d' Amboi- 
fe y d c Cbaumont-fùr- Loire , de  Montrichardy  de  Ble- 
rr  y de  ’jaligniy  apres  la  mort  de  Mahaudy  Da- 
me d’Amboife  , &c  Com  te  (Te  de  Chartres  fa 
Coufîne  , dont  il  hérita.  Il  mourutle  6.  Juil- 
let 1 184.  laiflfant  de  fa  Femme, 

jean  IL  Seigneur  d’Amboife  , &c.  qui  fut 
Pere  de  Pierre  y Seigneur  d’Amboife,  de  Hu- 
guesy Seigneur  de  Chaumont , Tige  de  la  Bran- 
che du  Cardinal  , & de  Gilbert , Chanoine  2c 
Chantre  de  l’Eglife  de  Tours,  en  1348. 

Pierre  I.  du  nom  , Seigneur  d’Amboife,  de 
Montrichard,  de  Berrie,  & c.  eut,  entre  au- 
tres Enfans , Ingerger,  qui  continua  la  Branche 
aifnée. 

Ingerger  I.  Seigneur  d'Amboife,  de  Montri- 
chard , de  Chevreufe , &c.  furnommé  le  Grand, 
fut  fait  Prifonnier à la  Bataille  de  Poitiers,  2c 
mourut  en  1 373.  laiflant,  de  fes  deux  Femmes, 
plufteurs  enfans, qui  moururent  fans  poftérité, 
hors  Ingerger 
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Ihgerger  IL  qui  fut  Pere  de  Louis. 

Louis , Seigneur  d’Amboife  , Vicomte  de 
Toüars  , Prince  de  Tallemond  , Comte  de 
Guines  &c  tie  Benaon  -,  Seigneur  de  Mauleon , 
de  Montrichard , de  l’Ifle  de  Rhc , de  Marans, 
&c.  fuivit  le  parti  des  Anglois  , pourquoi 
Charles  VII.  le  Ht  arrefter  & faifir  les  Terres  > 
Charles  les  lui  rendit  , mais  il  retint,  en  le 
dédommageant  , Amboife  Ôc  Montrichard. 
Ce  Loüis  d’Amboife  , dernier  Malle  de  la 
Branche  aifnée,  ne  lailfa  que  des  Filles,  fça- 
voir  , Françoise  , mariée  le  n.  Juillet  1431.  a 
Pierre  II.  Duc  de  Bretagne,  apres  la  mort  du- 
quel elle  fe  fit  Religieufe  i Peronelle , mariée  à 
Guillaume  de  Harcourt  , Comte  de  Tancar-, 
ville  ; Marguerite  d’Amboife  , qui  devint  Hé- 
ritière de  cette  Branche  aifnée  ÿ elle  avoir 
epoufé  , le  2.0.  Aouft  i44<r.  Louis  I.  Sire  de  la  1 
Txemoille. 
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BRANCHE 

D amboise-chaumont 

HVgues  d’Amboife  , Seigneur  de  Chau- 
mont-Jur- Loire , fécond  Fils  de  Jean  II. 
Seigneur  d’Amboife  , eut  d 'Anne  , Dame  de 
S.  Verain  , fean  qui  fuit,  & autres  Enfans. 

^can  d’Amboife  , Seigneur  de  Chaumont; 
tue  à la  Bataille  de  Creci , en  134^.  fut  Pe- 
re  de 

Hugues  IL  tué  à.  la  Bataille  d’Azincourt , en 
1415.  & qui  lailTa 

Hugues  III . Pere  de  Pierre  , & de  Magdelaine 
d’Amboife,  Femme  d'Antoine  de  Prie,  grand 
Queux  de  France. 

Pierre  d’Amboife,  Seigneur  de  Chaumont; 
Meillan  , Sagonne , des  Bordes , de  BulTi , &c. 
Chambellan  de  Charles  VII.  & de  Louis  XI. 
mourut  le  z8.  Juin  1473.  lailfant  d 'Anne  de 
Beiiil  fa  Femme,  Fille  du  Sire  de  Beüil,  Grand- 
Maillre  des  Arbalétriers,  neuf  Fils,  ôc  huidfc 
Filles-,  fçavoir, 

Charles  d’Amboife,  un  des  Favoris  de  Loiiis 
XI.  qui  le  fit  Gouverneur  de  l’Ille  de  France, 
de  Champagne  , de  Bourgogne,  & Cheva- 
lier de  fon  Ordre  de  S.  Michel.  Ce  Charles  I. 

laifia; 
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laifla,  entre  autres  Enfans,  Charles  IL  Grand 
Maiftre  , Marefchal  & Amiral  de  France, 
Gouverneur  de  Paris,  de  Normandie  , & du 
Milanez  > Loiiis , Cardinal  & Evefque  d’Albi, 
&:  Marie  d’Amboife  , Femme  de  Robert  de 
Sarrebruche,  Comte  de  Braine. 

'jean , Evefque  de  Maillezais,  puis  de  Lan- 
gres  , Lieutenant- General  en  Bourgogne, 
mort  à Dijon  le  i8.  May  1498. 

j4imeri , Grand  Prieur  de  France  , puis  Grand 
Maiftre  de  Rhodes. 

Loiiis , Evefque  d’Albi,  homme  d’un  grafid 
mérite,  Lieutenant-Général  pour  le  Roi,  en 
Bourgogne  , en  Languedoc , éc  en  Rouflillon. 
C’eft:  lui  qui  eftablit  le  Parlement  de  Dijon 
en  i49<>.  il  mourut  en  1505. 

jean  y Tige  de  la  Branche  de  Buffi  d' Amhoijê. 
Pierre  y Evefque  de  Poitiers. 

. jacques , Abbé  de  Cluni , Ôc  Evefque  de  Cler- 
mont. 

Hugues  y Chef  de  la  Branche  (C  Juhijoux . 
Cjeorges,  Cardinal,  Archevefque  deRoben*1 
& Premier  Miniflre  de  Loiiis  XII. 

• Des  huid  Filles,  cinq  furent  mariées  aux 
premiers  Seigneurs  du  Royaume  i des  trois  au- 
tres, l’une  fut  Abbelfe  de  Sainte  Menehoud, 
l’autre  Prieure  dePoiflii  & la  derniere , Re- 
ligieufe  à Fontevrauc. 
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ELECTIO 

CARDINALIS  DE  AMBASIA 

L E G A T I 

In  Archiepiscopum  Rothomagensem. 

r ■■■■■  » - > ...  — - 

Die  Mcrcurü  31*.  fulii  1493. 

y,  ||  ^ A die  accedentibus  in  Capitulo  Nobiii 
3J  1*^  & Potenti  Viro  Domino  de  Baudri- 
„ court  Gubernatore  Burgundiæ  , Nobilibus 
j,  Viris  Domino  de  Clerieu,  & Domino  Præ- 
,,-fidente  du  Vergier  , in  Comitivâ  Domini 
,jAbbacis  fan&i  Audoëni  Rothomagenfis  ,, 
jj  nec  non  piurium  Nobilium  fæcularium  Vi- 
j,  rorum  , ôc  infuper  Dominis  Camerariis  po- 
j,  tentis  Principis  Domini  Ducis  Aurelianen- 
„ fis GubernatorisNormanniæ , ac etiam Do- 
„ minis  Officiariis  Regiis  hujus  Civitatis  Ro- 
„ thomagenfis  in  Comitivâ  piurium  Burgen- 
j,fium,  ôc  honorabilium  Civium  ejufdem, 
„præfatus  Dominus  de  Baudricourt  præfen- 
,,  tavit  mifiSvas  Regiæ  Majeftatis  Dominis 

Capitu- 
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j,  Capitulantibus;  quas  Domini  in  præfentiâ 
y,  eorumdem  perlegi  fecerunt,  &:  quia  caver 
,,baturin  eis  de  credentiâ,  Præfatus  Domi- 
yy  nus  de  Baudricourt  credentiam  Regiæ  Ma- 
,,jeftatis  expofuit.  Infuper  Præfati  Domini 
,,  Camerarii  potentis  Principis  Domini  Du- 
,,  cis  Aurelianenfis  præfentaverunt  alias  mif- 
,,  fîvas  ejufdem  Domini  Aurelianenfis , quas 
,,  etiamDomini  capitulantes  in  præfentiâfin- 
,,  gulorum  Aftantium  perlegi.  fecerunt  , ha- 
,,  bita  poftmodum  credentiâ  eorumdem  Do- 
yy  minorum  Camerariorum  fub  paucis.  Et  ul- 
,,  terius  prælibati  Officiarii  Regii  hujus  civi- 
,,  tatis  in  comitivâ  Burgenfium  aftantium, 
,,per  organum  magiftri  Roberti  de  la  Fon^ 
y,  taine  , Præfîdentis  in  Curia  Domini  Senefr 
y y calliNormanniæ  juxtafibi  commiflumonus 
yy  per  litteras  Regiæ  Majeftatis  Præfatis  Offi- 
,,  ciariis  & Burgenfibus  Rothomagenfibus  di- 
,,  re&as  fupplicaverunt  obfequi , &c  compla- 
,,  cere  voto  Regiæ  Majeftatis  de  contentis  in 
yy  miflivis  Capitulo  demandatis.  Quibus  per- 
,,  actis,  & conftito  Dominis  Capitulantibus 
,,  ex  præmiftis  miflivis  ad  unicum  effedum 
y,  tendentibus  de  voto  Regiæ  Majeftatis,  quo 
,,  ad  futurum  Paftorem  in  Ecclefiâ  Rotho- 
,,  magenfi  requirendo,  Reverendiflimum  Do- 
,,  minum  Archiepifcopum  Narbonenfem,  ei- 
,,  dem  Regiæ  Majeftati  &c  Domino  Duci  Au- 

Ddd  ij  „relia- 
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„relianenfi  gratum  ôc  cariflimum  attentis 
3i  fuis  meritis , juxta  contenta  litterarum  hu-' 
jjjufmodi  ad  Archiepifcopatum  Rothoma- 
33  genfem  poftulatum  iri,  ôc  ipfis  Dominis  Re- 
)}  giis  commiflis  inftantibus  fibi  refponderi 
3J  de  requifitis  , ut  inde  referre  valerent  ad 
,y  Regiam  Majeftatem,  Præfati  Domini  De- 
,,  canus  ôc  capitulum  eofdem  requifiverunt 
„ cum  gratiarum  a <5tionibuserga  Regiam  Ma- 
i3  jeftatem,  & eofdem  commiflos  de  exeundo 
yy  capitulum  ut  indc  deliberarent  fuperpeti- 
y,  tisy  ôc  illico  habita  deliberatione  conclu- 
yy  fum  eifdem  refponderi  , cum  gratiarum 
yy  a&ionibus  ad  laudem  Regiæ  Majeftatis, 
yy  ejus  commiflorum  &:  requifitionis  adhone- 
y3  ftatem  factæ,  quod  ipfi  Domini  Capitulan- 
tes cum  obfervatione  juris  eorumdem  de 
yy  Ele&ione  futuri  Palloris  ab  eis  tra&andâ 
5,  juxta  fan&iones  canonicas  non  intendunt 
„ aliquid  agere  , aut  experiri  de  quo  Regia 
yy  Majeftas  in  negotio  Ele&ionis,  pro  ut  de- 
yy  derit  Spiritus  San<5bus  faciendæ  contentari 
y,  non  voluerit.  Et  quod  ex  nunc  attentis  ra- 
yy  tionibus  in  medium  dedudb's  aliud  refpon- 
yy  fum  dare  non  valerent  , pro  ut  Dominus 
yy  Decanus  ipfis  Dominis.ad  Capitulum  revo- 
yy  catis  Ôc  redeuntibus  eleganter  ôc  magnifiée 
yy  rctulit.  Qui  quidem  Domini  CommiifiRe- 
>,  gij  refponfum  hujufmodi  gratanter  accepe- 

„runt 
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y,  runt  cum  inftantia  requifitionis  antea  ha- 
„ bitæ  de  acquiefcendo  RequeftæRegiæ  Ma- 
,,  jeftatis  ad  iummam  utilitatem  Ecclefiæ  Ro-, 
„ thomagenfis,  civitatis  ejufdem  , & totius 
,,  ducatus  Normanniæ  pro  uc  fupradumtem- 
„ pus  aderit. 


Die  Marris  zo.  Augufli  1493. 

A die  , accedentibus  in  Capitulo  , No 


bilibus  Viris  Domino  SenefcalloNor- 


,,manniæ,  Domino  de  Clerieu  , Camerario 
„D.  N.  Regis,  Magiftro  Theobaldo  Baillet 
,,  fecundo  Præfidente  Curiæ  Parlamenti , Do- 
,,  mino  Abbate  fan&i  Audocni  , Magiftro 
,,Joanne  Duvergier  , in  comitivâ  aliorum 
,,  plurium  nobilium  Sæcularium  \ PræfatiDo- 
„ mini  de  Clerieu , & Baillet  Commifli  Regij 
,,  præfentaverunt  Miffivas  Regias  Capitulo 
,,direfras,  quas  coram  Domini  perlegi  fece- 
,,  runt  > & earum  tenore  audito , pro  creden- 
,,  tiâ  in  eis  defcriptâ  , prælibatus  Dominus 
,,  Præfidens  ipfam  credentiamretulit  magni- 
,,  ficè  i fubfequenter  præfatus  Dominus  Se- 
,,nefcallus  per  Magiftrum  Robertum  de  la 
,,  Fontaine,  Præfidentem  Curiæ  ejufdem  Se- 
„ nefcalli , in  præfentia  Officiariorum  Regio- 
„ rum , & plurium  de  Burgenfibus  hujus  Ci- 
„ vitatis,  juxtà  fibi  çommiflumonus  à Regiâ 
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,,  Majeftate  per  Iicteras  fibi  demandatas  fup- 
„ plicavic  , requifivit  3 6c  inftitit  obtempe- 
,,  rari  Mifiivis  Regiis  anteà  coram  perle&isi 
,,  6c  infuper  præfati  commifli  Regij  tradide- 
,,  ruât  Litteras  Regias  fibi  datas,  fuper  li- 
,,  centiâ  eligendi  feu poftulandi.  Quibus  per- 
,,  actis  , ipfis  DominisCommiftis  inftantibus, 
,,  6c  requirentibus  fibi  refponfum  dari  , eif- 
„que  exeuntibus  capitulum  ad  finem  facien- 
,,  dæ  deliberationis  à Dominis  Capitulanti- 
,,bus,  iidem  Domini  rememoratis  brevi  lit- 
„ teris  ipfis,  6c  recjueftâdefuperperfuprade- 
,,  nominatos  habita  tendentibus , pro  ut  anteà. 
,,  Regia  Majeftas  requifiverat  ad  finem  ipfum 
,,  de  poftulando  Reverendiflimum  Dominum 
„ Archiepifcopum  Narbonenfem,  fibi  carif- 
,,  fimum  pro  ejus  meritis  ad  Archiepifcopa- 
„tum  Rothomagenfem , habita  Deliberatio- 
,,  ne  dixerunt  unanimiter  , cum  gratiarum 
,,  acbionibus  erga  Regiam  Majeftatem  , 6c 
,,eofdem  Commiflos  de  litteris  mifiivis  , 6c 
,,  litteris  patentibus  demifiis,  pro  licentiâeli- 
,,  gendi,  6c  fibi  refponderi  quod  ipfi  Domini 
,,  obfervando  jus  commune  de  eligendo  Pa- 
,,  ftore  prout  eis  Dominus  infpiraverit , non 
,,  intendunt  aliquid  agere  aut  experiri  , de 
,,  quo  Regia  Majeftas  de  his  contentari  me- 
»,  rito  non  debeat  , feù  Regiam  Majeftatem 
,,  ofiendere  ex  agendii  per  eos  in  ipfonegotio 
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j,Eledtionis,  prout  Dominus  Decanus  eis  ad 
,,  Capitulum  revocatis  elegantiflimc  refpon- 
„dendo  retulit,  gratum  habendo  refponfum 
„ fibi  fa&um. 


Die  ti.  Augujli  1493. 

„ J ^ A die , inter  fextam  &:  feptimam  ho- 
„ I y ram  de  mane,  poft  decantationem  Pri- 
„ mæ , celebrata  fuit  Mifla  folemnis  de  fandto 
„ Spiritu,  per  Magillrum  Robertum  Duquef- 
„ nay  Canonicum , fibi  pro  Diacono  Magiftro 
„ Joanne  le  Tourneur>  ôc  pro  Subdiacono  Ma- 
„ giftro Joanne  Efterlin  afliftentibus,  cui  qui- 
„ dem  MilTæ  aftiterunt  Domini  Canonici  fub- 
»>fcripti  v videlicet , Magifter  Joannes  Maf- 
» félin  Decanus,  Michael  Petit  Cantor,  Joan- 
» nés  du  Bofc  Thefaurarius , Robertus;  Chat- 
» fes  Archidiaconus  Augi , Francifcus  Picarc 
»Magni  Caleti , Nicolaus  Sarrazin  vulcaiïi- 
»ni  Franciæ  etiam  Archidiaconus  , Stcpha- 
» nus  Tuvache  Cancellarius , Robertus  Peri- 
■>>  cart,  Joannes  Rouflel , Joannes  de  P Ailtre, 
>>  Guillelmus  Cappel , Joannes  le  Marqueté!, 
» Nicolaus  Fontenay  , Joannes  Sebire , Ro- 
bertus  Ango  , Godefridus  Aubry  , Nicolau.v 
» Grenier  , Guillelmus  Galland  , Gabriel  le 
» Veneur,  Robertus  Fortin  , Guillelmus  Au- 
ftin,  Robertus  Viel,  Guillelmus  d’Autigny, 

,,  Rober- 
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})  Robertus  Godefroy  , Nicolaus  de  la  Quef- 
,,  naye , G.  le  Coq , G.  le  Brumen  , Ricardus 
,,  le  Maflfon  , Léo  Confeil  , G.  Dombreville  , 
3i  Petrus  de  Croifmare,  Petrus  Courel,Jaco- 
„ bus  de  GroufTy , Joannes  le  Monnier  , Be- 
„ rengarius  le  Marchant , G.  le  Gras,  Arthu- 
„ rius  Dannoy,  Jacobusde  Croifmare , Joan- 
,,  îles  de  Betencourt , & Petrus  Mefenge , nur 
j,  m ero  in  toto  43..  unà  cum  venerabilibus  vi- 
„ ris  MagiftroG.  Mefardi  Decano,  & Joanne 
„ Harpin  , Ecclefiæ  Beat#  Maria;  Rotundæ 
,,  Rothomagenfis  Canonicis , nec  non  Magi- 
„ ftro  G.  Prevofteau  Confiliario  in  Curia  Ar- 
„ chiepifcopali  Rothomagenfi  pro  teftibus  , 
„ac  Domino  Petro  Baratte  Prelbytero  , M. 
„Bellengues  Clerico,#&:  cum  Petro  Andelin 
,,  Tabellione  Capituli  pro  Notariis  publicis 
„ quo  ad  fibi  præcepta  deputatis  & efe&is  ab 
,,  iplîs  Dominis  Canonicis,  in  quâetiam  Mif- 
„ fà  communicaverunt  dévote  ex  eifdem  Do- 
„ minis  Canonicis , juxta  exhortationem  Do- 
„mini  Archidiaconi  Magni  Caleti  Picart  , 
„ Dannoy,  le  Coq , Jac.  de  Croifmare,  Joan- 
„nes  de  Betencourt , & Petrus  Mefenge,  & 
„ Sacrofan&um  Euchariftiæ  Sacramentum 
„ fufeeperunt  i cæteris  ex  eis  Milfà  per  ipfos 
,,celebratâ  ad  negotium  fubfcriptum  prepa- 
„ ratis , poft  cujus  finem  Miflfæ , & ejus  com- 
„ ple'tam  decantationem  , omnes  6 c finguli 

„ Cano- 
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„ Canonici  defcripti  numéro  43.  uni  cum  te- 
,,  ftibus  ôc  Notariis  etiam  fupra  fcriptis  , ac- 
„ ceflferunt  ad  Capiculum , ôc  inibi  poil  decan- 
„ tationem  de  Preciofa , uc  moris  effc,  fieri  fo- 
lira  Allidendo  , prout  refpedivè  pro  fuo  or- 
„ dine  incumbebat  i etiam  comparuit  Magi- 
„fter Joannes  Uber  Canonicus  circa  Tabu- 
„ lam  lapideam , qui  guttæ  morbo  fatigatus , 
„ ut  dicebat , ôc  alias  etiam  apparebat , expo- 
„ fuit  , quod  non  poterat  commode  pro  ejus 
„ægrituaine  quâ  detinebatur  refidere,  ôc  af- 
,,  fillere  in  dido  Capitulo,  pro  negotio  Ele- 
,,dionis  futuri  Paftoris  incumbente  ; ôc  pro- 
» ptereàconftituebat  pro  ut  conflituit  capitu- 
jïlariter  , in  præfentii  Notariorum  , ôc  Te- 
» ftium  affiftentium  , fuum  Procuratorem  in 
*>prædidis  magiftrum  Robertum  Duquefnay 
ijCanoniçum,  cum  facultate  neceflariâ  pro 
»>  negotio  Eledionis  j feù  alterius  imminen- 
» tis  , eo  tune  à Capitulo  difeedente  , ôc  his 
jjperadis,  expofito  per  Dominum  Decanum 
» Præfidentem , de  negotio  Eledionis  incum- 
bente  propter  quod  fîmul  invicem  conve- 
7»  nerant  j recognito  etiam  ab  eifdem Dominis 
» propterea  congregatis , ôc  Capitulantibus  , 
•j»>quoddies  inftans  fuerat  ab  eis  préfixa,  pro 
»*  ipfo  negotio  eligendi  ôc  tradandi  de  Pafto-^ 
7>r e pro  luâEcclefiâutili&idoneoproutjura 
V volunt',  Litteris  præfixionis  , ôç  Mandato- 
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rum  fuper  evocatione  abfentium  fa&is , nec 
non  relationibus  Commiffariorum  quo  ad. 
executionem  fibi  demandatam, Procurato- 
^riis  infuper  Magiftrorum  Jo.  Fave  , G.  de 
Sandouville,  2c  M.  Faroul  Canonicorum  ref- 
>}pe&ivc  quorum  intererat  tranfmiflis , per 
i}eumdem  Bellengues  alterum  Notariorum 
}>perle6tis  , ipfis  quoque  Notariis  nunc  advo- 
5jcatis  2c  teftibus  fuper  præfcripta  débite  ad- 
juratis  , 2c  decenter  convocatis  ; deinceps  , 
yjut  moris  eft  , ad  valvas  præfentis  Ecclefiæ 
,,  per  Præfatum  Tuvache  ad  hoc  à Capitulo 
„ Deputatum,  omnibus  2c  fingulis  jus  ad  Ele- 
» dtionem  hujufmodi  interefl'e  prætendenti- 
„bus  ac  principaliter  2c  nominatim  venera- 
„ bilibus  Viris  Magiftro  Joarine  l'Enfant,  2c 
,,  Guillelmo  le  Bourfier  , qui  ad  negotium  hu- 
« jufmodi  perfonaliter  evocati  extiterant , 2c 
» citati  poft  relationem  convocationis  huj  uf- 
» modi  abeodem  Tuvache , capitulariter  fac- 
»tam;  unà  cum  cæteris  abfentibus , fi  qui  ef- 
» fent , contumacibus  reputâtis.  Præftitoque 
» ab  ipfis  Dominis  Canonicis  omnibus  2c  hn- 
5,  gulis  , videlicet  per  ipfum  Dominum  Deca- 
«num  ad  manus  Domini  Cantons  , 2c  per 
j,  alios  ad  manus  ipfius  Domini  Decani , una- 
»nimi  voce  juxta  formam  juramenti  capitu- 
j>  lariter  perleftam  juramento  j nec  non  per 
» Procuratores  Dominorum  Canonicorum  ab-- 
. ; „ Pentium 
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Pentium  in  animas  eorumdem  conftituen- 
,tium,  ac  deindè  per  prædi&um  Tuvache 
• , Cancellarium  vice  Capituli  , fa<5tis  moni- 
^'tionibus  , & proteftationibus  confuetis  , 
, etiam  à jure  conftitutis  fub  hoc  verborum 
,tenore.  Ego  Srephanus  Tuvache,  &c.  Et 
fubfequenter  ab  eodem  Domino  Decano 
verbo  Dei  elegantiflimè  expofito,  viis  quo- 
que  eligendi  luculenter  declaratis  : Placuit 
„ eifdem  Dominis  Capitulantibus  in  ipfo  ne- 
^ gotio  per  viam  Spiritus  fan&i,  feu  divinx 
}i  infpirationis  procedere  , ac  Hymnuin  qui 
(j  incipit  Veni  Creator  S pirifus , flexis  in  terra  ge- 
nibus , voce  eredlâ  devotè  decantare  , & 
ftatim  circa  finem  decantationis  primi  ver- 
fus  fubito,  & repente  nullo  hominis  inter- 
veniente  tra&atu  , Prxfati  ChafFes  , & le 
Veneur , primi  ex  ipfis  Dominis  Ganonicis, 
5j  cæterique  afFiftentesunanimiter,  ac  uni  vo-, 
ce  , nullo  penitus  difcrepante  fan<5ti  Spiri- 
3)  tus  gratiâ , ut  veracitercredendum  eft,  eos 
infpirante  ; ReVerendiJJlmum  in  Chrifio  Patrem 
D-  D.  Georgium  de  Ambajïd,nunc  Ecdefîœ  Narbo- 
nenfts  Archiepijcopum  , Virum  quidem  prudentem  @r 
3J  difcrerum , in  atare  légitima , & Sacro  Prcsbyteratus 
5J  ordine  conflit  utum , de  legitimo  Matrimonio  procréa - 
3i  tum  f in  fpiritualibus  £7*  temporalibus  plurimum  cir~ 
cumfpeftum  , ac  de  Vitœ , & motum  boneflate  , aliif- 
„ que  njmutum  meritis  multiplicirer  in  Domino  commen - 
* ; Eee  ij  )9datum 
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i}datum  in  fuum  , & prædi&æ  Ecclefiæ  Rotho~ 
magenhs  Archiepifcopum  & Paftorem  po- 
ftulandum  duxerunt  & nominaverunt , ac  in 
^eum  uno  yoto  , unoquè  fpiritu  condefcen- 
5)derunt,  & mentes  fuas  direxerunt.  Quo  fa- 
<Sto,  mox  Præfati  Domini  Canticum  illud, 
„Tc  Deum  laudamus  décantantes  , & exeuntes 
>5  à Capitulo  pro  gratiarum  a&ionibus  Altif- 
3i  (imo  referendis Chorum Ecclefiæ  adiverunt; 
^intérim  yero  Prædi&us  Cancellarius  , de 
5,  mandato  & commiflionepræfentibus  poftu- 
)t  lationem  præfatam  primum  in  pulpito  Ec- 
}>  clefiæ  , & deindè  ad  valvas  principales  Ec- 
„ clefiæ  , clero  & populo  ibidem  in  magna 
9,multitudine  congregatis  publicavit  & de- 
î5  claravit  , Præfatis  vero  Dominis  omnibus 
>,  & fingulis  , poft  tripudium  hujufmodi  ad 
■wCapitulam  redeuntibus  , nec  non  ipfo  Tu- 
» vache  referente  de  publicatione  poftulatio- 
9>nis  hujufmodi  , per  eum  vice  Capituli  ha- 
j>  bitâ,  iidem  ad  finem  pro  Procuratoribus  hu- 
5>  jufmodi  fuæ  poftulationis  conftituerunt , & 
» deputaverunt  videlicet  ipfum  Tuvache,nec 
» non  le  Tourneur,  & le  Veneur  fuos  feù  Ca- 
5>  pituli  Procuratores  ad  intimandam  & fîgni- 
»>  ficandam  poftulationem  hujufmodi  Præfato 
» Domino  poftulato  , poftulationemque  hu- 
3i  jufmodi  profequendam  ubi  opus  erit  apud 
>,  fan&am  Sedem  Apoftolicam , & alibi,  proue 
„ negotium  expetit.  . PAR- 
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DE  LOUIS  XII. 

AUX  HABITANS  DE  MILAN> 


PAR  LE  CARDINAL  D’AMBOI  SE; 
le  jour  du  Vendredi-Saint  de  l’an  1500. 


In  nomine  D.  N.  î,  C.  cslmen. 

„T^Ateat  univerfis,  quod  Anno  Incar- 
3y  § nationis  ejufdem  miilefimo  quingen- 
,,tefïmo,  die  veneris  San&a,  qua  celebrem 
3,ipiïus  Domini  Paflionem  commemoramus, 
,,  quœ  fuit  décima  feptima  Aprilis  , Pontifî- 
,,catus  San&ifTimi  in  Chriflo  Patris  &:  Do- 
,,  mini , Domini  noftri  Alexandri  divina  pro- 
,,  videntiaPapæ  fexti  anno  nono,in  Urbè  Me- 
diolani  quamplures  Nobiles,  & Cives  ipfîus 
„ Urbis,  nomine  Nobilium,  & totius  Populi 
„ Mediolanenfium  , adierunt  Illuftriilimum 
yy  & ReverendilTimum  Dominum  Dominum 
„ Georg'ium  de  Ambafia  tituli  fan&i  Sixti 

„ facro-. 
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3,facrofandæ  Ecplefiæ  Romani  Prefbiterum 
„ Cardinalem  b Archiepifcopum  Rothoma- 
,,  genfem , ChrilHaniffimi  & Invidiflimi  Do- 
,,  mini  noilri  Ludovici  ejuldem  nominis  duo- 
^decimiFrancorum&SiciliæJerufalemRegis 
,,  Ducifque  Mediolani,  &c.  locum  tenentem 
„ Generalem  : & humiliter  fuæ  Reverendif- 
,,  fimx  &c  Illuftritfimæ  Dominâtioniexpofue- 
,,  ru’nt,  quod  ex  quo  univerfa  multitudo  po- 
,,  puli  non  poterat  fie  facile  conveniri  in  ar- 
,,  ce-,  in  qua  ip£e  Reverendiflimus  Dominus 
,,  hofpitio  receptus  erat , 2c  agnofeentes  quod 
,,feiè  omnes  deliquerant,  multi  in  commit- 
,,  tendo  , plurimi  in  obmittendo  erga  præfa<- 
„ tam  Chriftianiflimam  Majeftatem , devian- 
3,  do  fuperioribus  diebus  ab  ipfius  fidelitate , 
3,  ad  quam  tenebantur,  tanquam  fuo  vero  2c 
„ naturali  Domino,  2c  Duci  2c  ad  quam  pro- 
,,  prio  facramento  fe  adftrinxerant  : £c  poftea- 
,,  quam  beneiicio  Dei  , 2c  clementia  ipfius 
3,  Chriftianiflimi  Regis,at.que  bonitate  ejuf- 
,,  dem  Reverendiflimi  & Uluftrüfimi  Domi- 
3,  ni  , digni  fadi  eflent  præfentia  ipfius  Re- 
,,  verendillimi  Domini  2c  admifii  ut  audiren- 
,,  tur , tum  pro  exoneratione  fuæ  confcientiæ, 
3 , in  foro  poli , tum  etiam  ut  fatisfacerent  in 
,,aliqua  parte  erroribus  perpetratis  , propo- 
3,  fuerunt  palam  2c  publiée  veniam  2c  gratiam 
„ exorare  , propterea  humiliter  fupplicave- 
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„runt  eidem  Reverendillimo  ôc  Illuftriflimo 
„Cardinali,  ut  dignaretur  le  transferre  ad 
„ Palatium  propè  Ecclelîam  Catedralem  quæ 
„nuncupatur  Curia  vêtus,  &c  ibibenigne  au- 
„dire  Tuas  humiles  preces.  'i 

,,  Qui  Præfatus  Reverendilfimus  &c  Illuftrif- 
j>lîmus  Dominus  , preces  prædi&as  admilit,' 
» ficque  ad  di&um  Palatium  fe  contulit , Co- 
mitatus  ab  Illufbribus  , Reyerendis  , magni- 
jificis  fpectabilibus  Nobilibufque  Viris  , vi- 
»»  delicet  Petro  Epifcopo  Lucionenfi  , Cancel- 
»lario  Mediolani,  & Prælide  Juftitiæ,  Joan- 
j>ne  Jacobo  Trivuitio  Marefcallo  Franciæ j 
»Regio  locum  tenence , & Gubernatore  Me- 
» diolani , Domino  Henrico  Comité  Novica- 
„ ftelli  in  Burgundia , Domino  Antonio  Epif- 
«copo  Comenfi  , Domino  Hieronimo  de  Pa- 
jjlavicinis  , Epifcopo  Novarienfi  , Domino 
Angerio  de  Bria,  Abbate  fan<5H  Ebrundiin 
» Normannia , Domino  Antonio  de  Langiaco 
» Alvernienli , Domino  Dominico  de  la  T ur- 
» re.  Domino  O&aviano  de  Arcimboldis,  Do- 
» mino  Nicolao  de  Cirago  , Dom  no  Augulli- 
»no  de  Niçris  , Mediolanenfibus  , Domino 
«Bertrando  de  jvlollabele  Ferrarienli  locum 
»tenente  Reverendi  Domini  Archiepilcopi 
M.ediolanenlîs , Apoftolicæ  Sedis  Protono- 
v tariis , Domino  Johanne  de  Polignac  in  Al- 
vernia.  Domino  Bellimont-is,  Domino  Ro- 
- - : jj  gerio , 
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,>  gerio,  Barone  Grandimontis  in  Aquitania  , 
,,  Domino  Guarino  de  Narbona , Domino  de 
at  Sallellis in linguaOccitanaDomino  Stepha- 
„ no  de  Vefch  Barone  Grimaldi  in  Provin- 
,,cia  Provinciæ  , Senecallo  Bellicadri,  Do- 
,,  mino  Menna  Corhnge  locum  tenente  Sci- 
pendiatorum  Illuftriilimi  Ducis  Sabaudiæ, 
„ quos  à Chriltianiflimo  Rege  meretur,  Do- 
mino  Johanne  Stouart  , Domino  Doyfon  , 
„ Roberto  Stouart  locum  tenente  militum 
„ Scotorum  , Comité  Manfredo  Torniello 
}>Novarien(ï  , Domino  Capitaneo  Lalanda, 
Dominis  Dodoribus  &c  Regiis  Confiliariis 
„ Carolo  Guillard  Parifienfi  , Magiftro  Re- 
,,  queftarum  ordinario , Domino  Claudio  de 
Seifello  Sabaudienfi , Domino  GofFredo  Car- 
lo  Salutienfi  , Domino  Antonio  Catia  No- 
„ varienli,  Scipione  Barbavara , Hieronimo 
jj  de  Cufanoj  Johanne  Stephano  de  Caftellio- 
no  Mediolanenhbus , Jacobo  Hurault  The- 
„ faurario  Franciæ , Joanne  Heruoët  Thefau- 
,,  rario  Mediolani,  &:  aliis  plurimis  viris  tam 
citrà  quam  ultra  montanis. 

„ Cumquc  ad  Palatium  ipfum  perveniflet 
a,  ob  populi  frequentiflimam  multitudinem  , 
a,  quam  nulla.aula  dicfci  Palatii  capere  poterat, 
„quamvis  fint  in  eodem  Palâtio  plures  aulx 
„ fatis  amplæ  , viifum  luit  in  curia  inferiore 
»,  eos  audire.  Sicque  coliocaco  Prxfato  Reve- 
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•w  rendiflimo  Domino  in  fede  convcnienti, 

„ cum  Præfatis  illuftribus  reverendis  & ma- 
„ gniiîcis  viris,  magnifîcus  Michaël Tonfus, 

„ Do&or  Mediolanenfis , juflu  populi,  & Ci- 
j,vium  univerforum  , afcendens  Pulpitum, 
j,  infra  fcriptam  habuit  oracionem  , nomi- 
„ne  totius  populi,  &;  univerfitatis  Mediola- 
» nenfis. 

,,  Priufquàm  locum  hune  afeendiflem,  Re- 
,,  verendiilime  & Illuftriflime  Cardinalis  , cu- 
j»piebammihi  memoriam,  facundiam , elo- 
„ quentiamque  impertiri  , quibus  decenter 
j,  potuiflem  exprimere  devotum  animumho- 
„ rum  meorum  Concivium  , & totius  populi 
» Mediolanenfis  , ac  meum erga  Sereniiïimum 
„ &:  Chriftianiflimum  Regem  Francorum,Du-  • 
„ cem  noftrum  invi&iflimum.  Sed  &c  fi  agnof- 
9,  cerem  honeftifiïmi  voti  mehaud  compotetn 
s, fieri  polie,  nolui  tamen  ab  officio  boni  Ci- 
i,  vis  difeedere,  nec  orandi  Provinciam  mihi 
„ injundtam  reeufare  , quas  pro  exiguis  inge- 
» n ii  mei  viribus  expedire  conabor. 

,,  Inter  alias  Civitates  Italiæ  nemo  e fl:  qui 
»dubitet,  Mediolanummultis  de  caufisprin- 
„cipatum  obtinere  , quando  illi  dominatur 
„jullus  ôc  legitimus  Princeps , ficuti  femper 
„maximo  defiderio  optimus  quifque  Patrix 
„civis  concupivit.  Cujus  voti  cum  compo- 
rtes fa&i  eflemus  fuperioribus  diebus , dum 

Fff  . „Chri- 


^io  Vie  du  Cardinal 
„ Chriftianiftimus  Rex  , Duc  nofter  , fuum 
,,hunc  Ducatum  recuperavit;  ( quo  quidem^ 
„,  neque  major,  neque  melior  Princeps  nobis 
„dari  poterat  ) & quanquam  jure  & merito 
„in  fidelitate,  ad  quam  illi  fervandam  etiam 
9i  facramento  nos  ipfi  aftrinxeramus  , noftri 
9>fuiffet  officii  perfeverare  , quando  quidem 
^ejus  clementillima  Majeftas  bénigne  nos 
,,  fufeepit  , tamque  liberaliter  tra&avit , ut 
9t  cives  civitati,  civitatemque  civibus  refti- 
pjtutam  verc  nobis  dicendum  effet  , ( cum 
»>  inter  Hiftoricos  conftet,  Mediolanumom- 
„ nemque  Infubriam  Gallorum  unampenè  co- 
»,  loniam  fuiffe  ; ) id  quod  vei  ex  hoc  facile 
s,  colligimus  quod  univerfum  hune  tradlum 
• »,  Galliam  Cifalpinam  adhuc  nuncupamus  , 
,,  tamen  proh  dolor  ! vifti  fragilitate  fenfus 
»,  fecuti  lumus  Audlhores  &c  Principes  Fa&io- 
»,  nis,  deviando  cum  eis  a fide  præfati  Chri- 
»,  ftianiffimi  Regis,  eo  gravius  delinquentes, 

»,  gravioribufque  fupliciis  afficiendi  , quod 
„nulla  nobis  caufa  rebellandi  relira  erat, 

„ cum  neque  Regia  Majeftas  neque  ii  quos 
huic  fuo  Ducatui  adminiftrando  præfecerat 
„ ullam  nobis  caufampræbuerant.  Nam  quan- 
„ tum  ad  reverendum  Epifcopum  Lucionen- 
»,  fem  attinet,  qui  juri  reddendo  præpofitu 
„ erat , non  eft  in  quo  reprehendi  poftit  qu 
t»  nos  æque  ac  filios  & foveret  & humaniftime 

,,  tratta- 
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,,  tra&aret.  Illuftris  verô  Dominus  Johannes 
,,  Trivulcius,  ita  in  nos  juftus  æquufque  fuit, 
s>  eoque  amore  nos  omnes  fine  ullo  perfona- 
,,  rum  difcrimine  eft  profecutus , ut  Bruti  & * 
,,  Torquati  juftitiam  imitatus  , qui  propriis 
3i  filiis  cum  deliquiflent  non  pepercerunt , fe- 
3i  yerius  in  fuos  , quam  in  alienos  animad- 
,,vertit.  In  quibus  & aliis  clariffimis  virtu- 
3,  tibus  à majoribus  fuis  minime  degeneravit 
3>  qui  patriam  hanc  fuam  maxime  coluerunt, 
j,  non  deerat  reverendi  Epifcopi  Comenfis 
5,pietas  , & omnis  Trivulciorum  familiæ  in 
„ Concives  fuos  fingularis  humanitas.  Sum- 
)3  ma  profe&o  fuit  fapientia  illuftris  Johan* 
„ nis  Jacobi.  Nam  cum  illi  perfpe&um  eftet 
,,  quoïdam  efle  in  Civitate  leditiofos  , quos 
J3  præcavere  deberet , voluit  eos  beneficiis 
,,  conciliare,  etfi  ingrati  & duræcervicis  ho** 
,,  mines  à pravo  propofito  fuo  non  defiften- 
33  tes , rebellionem  contra  Chriftianiftimum 
„ Regem  conati  funt,  atque  effecerunt.  Po- 
^tuiffet  profe&o  ipfe  Johannes  Jacobus  eo- 
3i  rum  conatus  meritis  fuppliciis  coercere.Sed 
33  quia  fine  Civitatis  excidio,  &:  Civium  fan- 
J}guine,  id  fieri  non  poterat , ut  Civitatem 
,,  integram  Chriftianiflimo  Rcgi,  ut  fui  erat 
39  officii  y confervaret , maluit  ex  Urbe  difce- 
33  dere,  & cum  aliis  Regiis  militibus  in  ca- 
„ ftra  fe  recipere  , quo  prudentiflimo  forti- 
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„ que  confilio  efFe&um  eft  ut  adgloriofasvic- 
9J  torias,  & eas  quidem  innumerabiles  quæ 
,,  Regibus  Franciæ  ex  diverfis  hoftibus  conti- 
„ gerunt  , hæc  quoque  aliis  minime  inferior 
„ accederet , in  qua  Ludovicus  Sfortiahoftis, 
„ & qui  partibus  ipftus  ftudebant  cum  toto 
j,  exercitu  victi  captique  eflent.  Captuspræ- 
}y  tereaipfius  Frater  Alcanius  Cardinalis,cum 
„ omnibus  qui  fœdillima  fuga  Patriam  relin- 
,,  quentes,  potentiflimas  Regis  Franciæ  ma- 
yy  nus  evadere  fruftra  tentabant.  Verum  ut 
yy  miferahæc  Urbs  àpericulo  eriperetur,  quod 
,,  ei  ob  rcbellionem  imminebat  , Deus  opti- 
,,  mus  maximufque  Regium  fpiritum  excita- 
,,vit,  ut  tu  Reverendiftime  ac  Illuftriflime 
y y Præful,  cum  pleniflimapoteftate  adnos  mit- 
yy  tereris,  cujus  bonicate  atque  ingenitacle- 
„ mentia  fa<ftum  eft,  ut  ( quod  fummis  preci- 
,,bus  Principes  Civitatis  , & in  primis  reve- 
,,  rendus  Epiicopus  Comenfis  contendebant,) 
,,trecentis  millibus  fcutorum  ad  reparandam 
,,  corrigendamque  partem  impenfarum,quas, 
yy  culpà  noftrâ,  Regia  Majeftas  effecerat , di- 
3>reptionem  , cædem  , captivitatem , cæte- 
,,  ramque  licentiam  militarem  Mediolanen- 
yy  Tes  evaferint.  Quæ  quidem  mul<fta  &:  pocna 
,,  non  tota  ftatim  repræfentetur , verum  cen- 
„ tum  millia  Kalendis  Alaii  proximi  nume- 
„ rentur  , reliqua  temporibus  ôc  modis  quos 
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Reverendiflîmus  Cardinalis  conftituet  ac 
,,  declarabic.  Sicque  tanti  præfulis  clementia, 
,,  Concives  mei,  pœnas,  quas  merito  luere 
,,  debebamus,  evaflmus.  Quo  quidem  bene- 
„ ficio  illi  excluduntur , qui  rebellionis  auc- 
,,  thores extiterunt , omnefqueejufdem  confl- 
„ cii  & participes , ante  diem  inclufivc , qua 
fy  illuftris  Johannes  Jacobus  in  arcem  Medio- 
,,  lani  fe  reeepit.  ( Reflat  Reverendiflime  & 
„ Illuflriflime  Domine  ut  nomine  hujus  po- 
,,  puli  aliquid  à reverendiflima  donatione  tua 
,,  deprecer,  id  quod  fretus  humanitate  tua 
3i  facere  non  dubitabo.  ) 

,,  Et  primum  cum  ad  confpe&um  Regiæ 
„Majeftatis  reverendiflima  tua  Dominatio 
}J  redierit , velit  de  hoc  populo  illi  conftan- 
5,tiflime  polliceri,  eum  in  fide  & devotione 
„ fuæ  Regiæ  Majeflatis  in  perpetuum  per- 
3,manlurum,  neque  aliquid  attentaturum  , 
„ quod  contra  ftatum,  & honorem  ipflus  ali- 
y>  quo  modo  exiftat  , futurumque  exemplo 
,,  beatillîmi  Pétri  Apoftoli  longe  fideliorem, 
y,  qui  negato  Redcmptore , eam  egit  pæniten- 
3}  tiam  ut  à Domino  receptus,  erga  ilium  in 
,,  fîde  ferventior  fuerit  , cujus  nomine  ego 
,,  fupplex  , Ôc  flexis  genibus  veniam  &:  indul- 
„ gentiam  à veftra  reverendiflima  & illuftril- 
,,  flma  Dominatione  hîc  pro  Chriftianiflimo 
s,  Rege  agente  , ôc  obfecro  atque  oro  , pro 
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,,belles  primores  eflent  Civitatis  quibus  reli- 
„ qui  reverenciam  exiberent,  metuhoc  reve- 
„rentiali,  ( qui  tollic  libertatem  confeafus  ) 
„ excufandi  funt. 

„ Demumfummis preeibus  hic  populus  con- 
» tendit , ut  ex  quo  abfunt  Cardinalis  Afca- 
jj  nius , &c  illi  qui  ilium  feçuti  funt , velit  Re- 
jj  gia  Majeftas  eam  operam  adhibere,ne  quan- 
jjdoque  poflint  tumultum  in  Civitate  & re- 
jjgione  aliquem  excitare  , poftintque  fubditi 
j»  Majeftatis  fuæ  in  pace  ôc  quiete  , ( cujus 
jj  quidem  funt  cupidiflimi , ) & Te  & fortunas 
» Tuas  confervare.  Id  quod  fi  fa<ftum  fuerit , 
» non  eft  quod  de  fide  Mediolanenfium  erga 
»fuam  Majeftatem  vereatur  , quando  idem 

eft  omnibus  animus , eadem  mens , illi  in 
jjperpetuum  fideliflime  ferviendi.  Fiet  præte- 
j>  rea  omnium  difcordiarum  civiliumque  fa-- 
>i  dtionum  oblivio. 

,,  Quarum  fupplicumnoftrarum  deprecatio- 
jjnum  fi  compotes  nos  fecerit  reverendiftima 
j>  & illuftriflima  Dominatio  veftra  ( id  quod 
»j  certiflime  fperamus , ) & fi  iecerit  quod  tam 
jjgenerofum  & antiqua  nobilitate  virum  , 
jj  tamque  fublimi  dignitate  ornatum  debet  , 
jj  fuæque  ingenitæ  bonitati , & folitæ  clemen- 
jjtiæ  maxime  eft  accommodatum  , erit  Deo 
j» acceptifïimum  , & huic  populo  nullis  un- 
jj  quant  tcmporibus  abolendum.  Qui  immor- 
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4i<>  Vie  du  Cardinal 
)9  talibus  H is  beneficiis  tibi  devin&us  gratam 
}J  eorum  memoriam  non  inpapiro  autperga- 
5>menis,  fed  inmarmore  fculptam  confcribi 
curabit  ,.ad  laudem  & gloriam  omnipoten-' 
tis  Dei,  Chriftianilfimæ  Majeftatis  Regiæ, 
ac  veftræiiluftriflimæ  acreverendiflîmæ  Do- 
minationis , cui  populus  Mediolanenfis , & 
ego  humillime  flexis  genibus  iterum  nos 
„ commendamus. 

,,  Qua  propofitione  fa<5ta  , & confultatione 
habita,  juîlit  id'em  reverendiflimus  & illu- 
ftriilimus  Dominus  Cardinalis , magnificum 
w utriufque  juris  Do&orem  Dominum  Mi- 
chaelem  RiciumRegium  confiliarium,  pro- 
pofitx  propofitioni  fuo  nomine  refpondere, 
„ qui  afcendens  idem  pulpitum , in  hanc  fen- 
„ tcntiam  locutus  eft. 

,,  Mifertus  efl:  Dominus  fuper  Ninivem  ci- 
„ vitatem  eo  quodpœnitentiam  egit  in  cine* 
„ re  , ôccilicio.  Preces  veftras  Mediolanenfes, 
„ quas  non  minus  humiliter  quam  eleganter 
3j  ut  par  erat  porrexiftis , bénigne  accepit  re- 
jj  verendiflimus  3c  illuftrifïïmus  Dominus  Car- 
j,  dinalis  non  pro  facinoris  gravitate  fed  pro 
jjclementja  Chriftianiflimi  Regis  , ôc  boni- 
>}  tate  fua,  Verum  ut  Chriftianifîimi  Regis  Ôc 
jj  Ducis  veftri  elementiamagiselufeat,  duxit 
îj  gravitatem  , atrocitatem  que  criminis  pau- 
j>  cis  demonftraroac  maxime  decere  exiftima- 
» vit,  up  ego  ipfe  qui  ad  fidelitatem  Chriltia- 
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niflîmo  Régi  , & Duci  Mediolani  fervan- 
„ dam,ejusjullu,  quodie  fidelitatis  facramen- 
,,  tum  juraviftis,  hortatus  fum , infidelitatem 
„ veftram  accufarem. 

,,  Si  dignæ  vobis  pro  demeritispcenæ  luen- 
,,  dæ  eflent,  ô Mediolanenfes  , ita  vobifcum 
„ agendum  effet,  flcut  Romanos  narrant  Hif- 
,,  torici  cum  Samnitibus  egifTe , quosob  fîmi- 
,,  lem  perfidiam  tam  fevere  puniverunt  ; ut 
t)  Samnium  in  ipfo  Samnio  requireretur.  Si 
„ Attilam,  Gothorum  Regem , vindicem  ve- 
,,fira  haberet  rebellio , in  multa  fæcula  ve- 
,,  ftræ  Urbis  diruta  mœnia  vindi&am , ficut  &z 
,,  hodie  Roma  nondum  reflituta,  atteftaren- 
„tur.  Si  ex  memoria  yeftra  non  excidiffet 
„ quam  acerbis  fupliciis  majores  veftri  , & à 
„ Carolo  Francorum  Rege  Romanorumque 
„ Imperatore,&  à Federico  primo  quoque  Ro- 
„ manorum  Imperatore  affe&i  fuiffent , non 
„ tam  facile  à fide  Chriftianifïinii  Regis  de- 
,,  feciffetis.  Quid  enim  deteftabilius  excogi- 
„ tari  potuit,  quam  Mediolanenfes  Franco- 
„jrum  Régi , legitimo  in  hoc  Ducatu  fuccef* 
,,  fori  fidem  fefelliffe  ? Nam  five  Mediolanjl 
,3  originem  repetimus,  eam  à Gallis  fuilfe,  vos 
33  ipfietiam  per  Oratorem  veftrum  nunc  fafïi 
,,  eftis  , fivè  luccefHonis  jura  revoluimus , Re- 
,,'gem  Chriftianiffimum  ex  libéra  ortum  3 al- 
„ terum  ex  ancilla,  & vos  ipfî  jam  fciebatis. 
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„ Propter  quod  non  folum  legibus  divinis,  at- 
,/que  fæcularibus  , quæ  à Catholicis  conditæ 
„ lunt,  fed  Lycurgi  etiam  inili-tutis,  ab  ipfo 
„ rerum  primordio  populus  ille  obfequiis  le- 
„ gitimi  lui  Principisobftringebatur.  Demum 
„fi  bénéficia,  quæ  Chriftianiflimus  Rex  Me- 
„ diolanenfibus  contulit , in  memoriam  revo- 
„.ca/retis  , nonne  ingratitudinem  veftram 
,,  quam  graviflîmam  fuifl'e  cognovifletis  ? Is 
,,  enim  neque  ambitionis  fludio  , neque  Re- 
,,  gni , ( quod  il  1 i latiffimum  eft , ) ampliandi 
,,  cupidiate  , fed  ut  fuos  Mediolanenfes  à ty- 
j>rannide  eriperet  , maximis  fumptibus  ex 
»Galliain  Italiam  exercitum  tranlmifit.  Ip- 
j>fe  quoque  nullis  , neque  propriis  neque 
jj  regni  fui  parcendo  periculis  , venire  non 
j>  dubitavit , atque  ejedto  tyranno , parcaque 
j>  Victoria,  tantum  tributi  vobis  imperavit , 
jj  quantum  ad  præfidium  conlervationemque 
jjveftram  non  iufficiebat,  Quin  imo  ex  ipla 
jj  Gallia  ad  militum  ftipendia  hue  pecuniæ 
j>erant  advehendæ.  Juftitiam,  quæ  ab  Infu- 
jjbria  diu  exulaverat  per  viros  integerrimos 
j»  ad  vos  revocatam  videbatis.  Matrimonio- 
j>  rum  & commerciorum  libertatem  ita  reili- 
j>tutam  ut  omnibus  jam  liceret,  quod  antea 
jj nefas  fuerat.  fua  nonfolumdicere,fed  etiam 
„oftentare.  Vexationibus  prorfus  omnibus 
„vos  liberaverat.  Ultro  vos  præterea  illi  fi- 
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}Jdelitatis  facramento  obftrinxiftis.  Sedproh 
dolor  ! non  nulli  etiam  dum  j urarent , de  re- 
bellione  cogitabant,  in  quam  tandem  om- 
5)nes  non  tam  temere  quam  perfide  incurri- 
llis , obliti  falutis  æternæ  , obliti  honoris , 
^obliti  periculorum  , in  quæ  Urbem  hanc  &: 
}i  totam  Regionem  conjeciftis.Defeciûis  à le- 
gitimo  fucceflore  , & jufto  Principe,  adty- 
5>rannum  iniquiffimum.  Dereliquiftis  pri- 
mum  inter  Chrillianos  Regem  ut  privatum 
& humilis  conditionis  hominem  fequere- 
„ mini.  Egeno  ac  pufillanimo  potentifiimum 
„ ac  magnificum  Regem  commuftatis.  Et 
quanquam  ingenium  neque  lingua  fuppe- 
„ tant,  ad  veftrf  facinoris  acerbitatem  incre- 
,,pandam  , perfuadeo  tamen  mihi  confcien- 
,,  tiam  veftram  , culpæ  longe  majoras  vos  ip- 
„ fos  condemnare,  quam  lingua  meaaccula- 
„ re  deteftarique  poilit.  Quid  admiferitis , res 
„ipfa  déclarât.  Hominem  ab  exilio  recepi- 
„flis,  qui  nihil  potius  duxit  , quam  templa 
„Divûm  hæreditates  ac  omnes  lortunas  vê- 
tiras expilare  , nec  immerito.  Erat  enim 
„ ( quod  de  Cambife  Perfarum  Rege  legimus  ) 
„ dificile , ut  is  parceret  fuis , qui  contemptu 
Religionis  gralTatus  etiam  in  Deos  fuifl'et, 
„ 8c  quamvis  in  hujus  delicti  genere  plures 
,,  lint  gradus  , nullus  tamen  cil,  in  quo  fe  quif- 
,>piam  excufare  poilit  jcum  potuilfetpopulus 
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„ Mediolanenhs  conjuratis  H voluiflet  refifte- 
3i  re3  quis  enim  tôt  tamque  clara  in  Ludovi- 
33  cum  Sfortiam  amoris  figna  defendet?  viro- 
33  rum  & pecuniarum  præltita  fubfidia , publi- 
ai cas  præterea  fupplicationes  atque  lætitias? 
33  Cum  tamen  plane  videatis , invafori  quem 
,,  admihftis,  Deum  non  favifle,  ecce  enim  an- 
33  gufto  clauditur  muro , quem  paulo  ante  Me- 
33  diolanum  non  capiebat  , fervit  qui  modo 
3)  Mediolanenfibus  imperabat. 

j,  Verum  ingratitudo  veftra  , Mediolanen- 
,,  fes  3 mifericordiæ  Chriftianiflimi  Regis  fon- 
„ tem  non  exliccavit  , fumma  bonitas  hujus 
33  ReverendilTimi  Patris  tenentis  locum  ip- 
33  (lus  , veftram  omnem  fuperat  culpam  fed 
33  accedit  maxime  ad  veniam  impetrandam 
33  hujus  celeberrimi  diei , quo  memoriam  Do- 
j,minicæ  Paflionis  , noftræque  redemptionis 
33  celebramus , occafio.  Propter  quod  ignofcit 
„ Chriftianiflimus  Rex  , & Reverendiflimus 
33  ac  Illuftriflimus  hic  Cardinalis  tenens  lo- 
33  cum  iphus  , Civibus  & Populo  Mediolanen- 
33  h , iis  duntaxat  exceptis , qui  vel  fadtionis 
„ aucthores  , vel  participes  ante  fecundum 
33  diem  Februarii  quo  Civitas  publicè  rebella- 
,,  vit  , extiterunt  , donat  vitam  &:  bona  Ci- 
,,  vibus  , & Populo  Mediolanenfi  j eofque  tu- 
33  tos  à violentiis  reddit , & direptionibus. 
,,  Hortor  tamen  vos  Mediolanenfes , ut  hdem 
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quam  Chriftianiflimo  Régi  promififtis  , ica 
,,  inviolabilem  fervetis,ut  ne  minima  quidem 
,,  appareat  perfidiæ  fufpicio  : ne  tanto  gravior 
,,  fit  pœna  j quanto  majorera  hodie  eftis  ve- 
,,  niam  confecuti.  Nam  fi  in  ftde  Chriitianif- 
>,  fimi  Regis,  & Ducis  veftri,  ac  fucceflorum 
,,  fuorum  perfeverabitis  , erit  profedo  Me- 
,,  diolanum  inter  esteras  Italix  Civitates , ut 
„ dixiftis  , primaria. 

,,  Quibus  didtis  , univerfus  populus  gratias 
,,  egit,  parvuiique  & infantes  puer.i,  & puellx 
» veftibus  albis  induti , cum  cruce  aliifque  di- 
,,vinis  infignibus  ac  ramis  arborum,  anteora 
,,  ejufdem  Domini  reverendiflimi  Cardinalis 
,,  proceflerunt  multi  mifericordiam  accla- 
,,  mantes , plurimidivina  fubfidia  deprecan- 
5, tes. 

,,  De  quibus  omnibus  nos  fubfcripti  Notarii 
,,  rogati  pro  parte  præfati  Reverendifiimi  2c 
,,  Illuftriflimi  Cardinalis  locum  tenentis , hoc 
,,præfens  publicum  confecimus  inftrumen- 
,,  tum.  Adum die  anno  menfe , & locoprædi- 
,,  dis. 

,,  Et  ego  Johannes  Mayna^de  Podivario 
,,  T aurinen  Diocc.  publicus  Imperiali  audho- 
,,  ritate  Notarius,Regiufque Secretarius,prx- 
,,  miflis  interfui , rogatufque  ut  fupra,  pubii- 
,,  cum  rccepi  inftrumentum,in  cujus  rei  fidem 
,,  me  fubfcripfi  figno  meo  folito  appofito. 

MAY  N A.  ■ TRAI- 
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D'ALLIANCE, 

CONTRE 


LES  VENITIENS, 

Entre  le  Pape  fuies  1 1.  Maximilien  I.  Empereur  des 
Romains  , Louis  XII.  Roi  de  France  , & Ferdi- 
nand Roi  d’Atragon.  A Cambrajy  l'an  1508.  le 
10  .de  Décembre. 


33  Æ Aximilianus  , divinâ  favente  cle- 
y3  X tX  ment^  ele&us  Romanorum  Impera- 
a,  tor , lemper  Augulhis , &c.  Rex  Germaniæ, 
,>  ac  Hungariæ  , Dalmatiæ  , Croatiæ  , &c. 
3y  Archidux  Auftriæ  , Dux  Burgundiæ  a Lotha- 
ringiæ  , Brabantiæ  , Stiriæ  , Carinthiæ  , 
, 3 Carniolæ  , Limburgûc  , Luxcmburgiæ  3 & 
fy,  Gueldriæ  i Lantgravius  Alfatiæ  , Princeps 
33  Sueviæ , Palarinus  in  Habfburg,  & Hanno- 
3 niæ,  Princeps  ôc  Cornes  Burgundiæ,  Flan- 
j driæ  , Tirolis  , Goriciæ  , Arte/îi  , Hollan- 
>3  dise,  Zelandiæ,  Ferretcis,  inKiburg  & Zut- 
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ty  phaniæ  , Marchio  facri  Romani  Imperii  fu- 
„per  Anafum  5c  Burgoviæ,  Dominus  Frihæ, 
^Marchiæ,  Sclavoniæ  , Portusnaonis  , Sali- 
^narum,  5c  Mechliniæ.  Recognofcimus  3 &c 
3}  præfeatium  tenore  notum  effe  volumus  uni- 
„verfis  , quod  cùm  San&iffimus  in  Chrifto 
}}  Pater,  5c  Dominus  , Julius  , divinâ  Provi- 
^dentiâ  Sandlæ  Romans  ac  univerfalis  Ec- 
>}clefiæ  fummus  Pontifex  , Dominus  nofter 
„ Reverendiflimus , fæpius,  5c  repetitis  vici- 
»,  bus  nps  paricer  , & Sereniflimum , atque  Ec- 
»,  cellentiflimum  Principem  Dominum  Ludo- 
» vicum  Regem  Francia:,*  &c.  Fratrem  *no- 
»ftrum  charillimum  , aliofque  Chriftianos 
»,  Principes  inftantiflimè  admonuerit,  ut  tan- 
»,  quàm  veri  & devoti  fîlii  Ecclefiæ,  velle- 
»>mus  ad  confervationem  Chriftiariæ  Rei- 
„publicæ  intendere  , quæ  indies  à truculen- 
>,  tifïimis  Turcis  , 5c  cæteris  Infidelibus  maxi- 
„mas  ja&uras  parieur  ; ac  etiam  ad  confer- 
„vationem  jurium,  5c  bonorum  Sancftæ  Se- 
,, dis  Apoftolicæ,  atque  beatitudini  fuæ  totis 
„ viribus  noflris  afliftere,  ac  recuperationem 
„eorum  quæ  poftpohtâ  fîde  , omnique  Reli- 
„gione  contemptà  , nulla  habita  ratione 
,,æqui , honefti,  5c  jufti , Veneti  pluribus  jam 
„ annis  de  beat i Pétri , 5c  San&æ  Romans  Ec- 
„ clefiæ  patrimonio  tyrannicc  invalerunt  , 
„ ufurparunt , 5c  occuparunt  , ac  de  præfenti 

nullo 
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f>  nullo  judo  titulo  indebitè  occupant , & de- 
..tinent.  Cui  exhortationi  Sandiiflimi  Do- 


mini  nodri , nos  Imperaror  præf atus  pro  fin- 
cerâ  nodri  in  Sedem  Apodolicam  obfer- 
„ vantii  , ut  par  ed,  parère  volentes,  hujuf- 
,,  modi  defenfionem  & conl'ervationem  Rei- 
^publicæ  Chridianæ,  necnon  incrementum 
^San&æ  Sedis  Apodolicæ  , juxta  majorura 
a>  noftrorum  vedigia,  & exempla  , tanquàra 
jjillius  verus  Advocatus,  & Prote&or,  cum 
„ fummo  debderio  ampiedti  &c  fufcipere  fui- 
mus  femper  ex  animo  inclinati.  Confide- 
rantes  etiam  graviïïïmas  ja&uras , injurias, 
rapinas  , & damna  quæ  præfati  Veneti  ne- 
„dum  San&æ  Sedi  Apodolicæ  , fed  & facro 
„.Romano  Imperio , Domui  Audriæ,  Duci- 
„bus  Mediolani  , Regibus  Neapolitanis  , &ç 
„ aliis  multis  Principibus  violenter  intule- 
,,runt,  illorum  bona  , pofleiliones,  Civita- 
„ tes , & Oppida , perinde  ac  fi  in  communem 
„ omnium  perniciem  confpiraflent  ty rannicè 
„ occupando  & ufurpando.  Propter  quod  non 
„folùm  falubre  , utile  , & bonorificum,  fed 
„ & omnibus  prædi&is  neceflarium  elTe  exi- 
„ ftimamus , ut  omnibus  ad  judam  vindiûam 
^excitatis , tandem  ad  redringendam  infatia- 
,,  bilem  Venetorum  cupiditatem  , & domi- 
,nandi  libidinem  tanquàm  ad  commune  in- 
cendium  accurratur  jun&is  quoque  viribus 
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i»  & armis  bona  per  eofdem  Venetos  ablata  & 
„ occupata  recuperentur  , & reintegrentur. 

» Eàque  de  caufànuper  Illuftriftimam  Princi- 
» piflam  Margaretam  , Archiduciftam  Au- 
,»  ftriæ,Duciftam  Burgundiæ,relidam  viduam 
„ Sabaudiæ  , Filiam  noftram  chariftirnam,  ad 
„ Civitatem  noftram  Imperialem  Cameracen- 
fem  mifimus,  quæ  vigore  pleni  ac  fufficien- 
„ tis  mandati  noftri , tanquàm  fpecialis  noftra 
„ in  hac  parte  Procuratrix  , poft  conclufam 
„ generalem  Pacem  inter  nos  , &;  fuprà  no-» 
„ minatum  Sereniflimum  Fratrem  noftrum 
„ Regem  Franciæ  , cum  Reverendifiimo  in 
„ Chrifto  Pâtre  Domino  Georgio  de  Amba- 
„ fia , tituli  Sandi  Sixti , Sandæ  Romanæ  Ec- 
» clefiæ  Prefbytero,  Cardinale Rothomagen- 
„ fi  3 ac  Sedis  Apoftolicæ  per  Franciam  de  la-. 
„ tere  Legato,  faciente  fe  in  hac  parte  for- 
„ tem  nomine  Sandiftimi  Domini  noftri , 
» etiam  jam  didi  Sereniftimi  Regis  Franciæ 
„ fratris  noftri  , fpecialiter  ad  hoc  deputato 
„ Procuratore , ac  cum  fpedabili  Jacobo  de 
»,  Albion,  milite  Sereniftimi  Regis  Aragonum 
„ Oratore  , & ad  hoc  fpeciali  Procuratore  tra- 
„ davit,  inivit , fecit,  conclufit,  & juravit* 
„ ac  Litteris  fuis  roboravit  fædus , confæde- 
„ rationem  , unionem,  &:  ligam  contra  ipfos 
„ infidèles  , ac  etiam  contra  Venetos  juxta 
»,  capitula  , punda,  & articulos  accordatos. 

H h h Qu<\*i 
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,,  Quarum  Litterarum  , capitulorum,  punc- 
„torum  , &;  articulorum  ténor  de  verbo  ad 
„ verbum  fequitur,  & efl  talis. 

Argareta  , Dei  gratiâ  ex  Archidu- 
„ ^ y cibus  Auflriæ , Ducibus  Burgundiæ, 
5Jvidua  relicta  Sabaudiæ  , 6cc.  Recognofci- 
yi  mus , & præfentium  tenore  profitemur , no- 
jjtumque  efle  volumus  univerfis , cjuod  cùm 
„ San&illimus  in  Chriflo  Pater  Dominus , Do- 
„ minus  Julius  , divinâ  Providcntia  fan&æ 
„ Romanæ  ac  univerfalis  Ecclefiæ  fummus 
„ Pontifex,  Dominus  noflerobfervantiffimus, 
9,  tanquàm  bonus  Ecclefiæ  fuæ  Paftor  , folli- 
„ citufque  Parer , ad  incrementum  & confer- 
„ vationem  fan&æ  Sedis  Apoflolicæ , & Chri- 
M ftianæ  Religionis  vigilantifTimo  ftudio  fem- 
9Jper  intendens  , paternis  fuis  admonitioni- 
M bus  Excellentiflimos  Principes , videlicec  fa- 
^cratifTimum  , & Invi&ifïimum  Principem, 
„&  Dominum  , Dominum  Maximilianum , 
„Romanorum  Imperatorem  , lemper  Augu- 
„ flum  , Germaniæ  , Hungariæ,  Dalmatiæ, 
„ Croatiæ,&c.  Regem,  Archiducem  Auftriæ, 
„Ducem  Burgundiæ,  & c.  Comitem  Palati- 
,,  num  j & c.  Dominum  & genitorem  noftrum 
„ metuendifîimum , & Sereniflimum,  8c  Chri- 
,,  flianifïimum  Principem  , Dominum  Ludo- 
0vicum  Francorum  Regem  , nec  non  Sere- 
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„ niflimum  & PotentiflimumPrincipem , Do- 
33  minum  Feïdinandum  Regem  Aragonum  , 
33  &cc.  tanquàm  tria  potiilima  Reipublicæ 
33  Chriftianæ  robora , repetitis  vicibus  inftan- 
„ tifïïmc  admonuerit  ut  tanquàm  yeri  ôc  de- 
3>  voti  filii  Ecclefiæ,  vellent  beatitudini  fux 
33  totis  viribus  afîllere  ad  recuperationem  eo- 
J3  rum  qux  poftpofita  fide  fpreto  numine  3 at- 
,,  que  omni  Religione  neglectà  3 infidèles  Ve- 
33  neti  pluribus  jam  annis  lapfis , de  bonis  fan- 
33  ttæ  Sedis  Apoftolicæ  abftulerunt , ôc  uique 
,,  nunc  violenter  ufurpant , occupant , & de- 
stinent. Quibusgraviflimis  injuriis  fupràno- 
,,  minati  Excellentiflimi  Principes  permoti, 
,,  pro  fuâ  in  lanclam  Apoflolicam  Sedem  ob- 
,,  fervantiâ,  ôcioIlicitoltudio,paternis  & fa- 
,,  lutaribus  fan&iflimi  Domini  noftri  exhor- 
33  tationibus,  ut  par  effc,  obfequi  violentes  , 
,,  jugiterque  ,•  & alco  animo  revoluentes  gra- 
,,  vi Aimas  injurias , damna , ôc  rapinas , quas 
,,  ipfi  Veneti  non  folùm  fan&æ  Sedi  Apofto- 
j,  licæ,  fed  ôedivis  prædeceiToribus  fuis,  Ro» 
,,  manorumImperatoribus3Archiducibus  Au- 
33  ftriæ,  Dueibus  Mediolani,  & Regibus  Nea- 
,,  politanis  violenter  intulerunt , i-llorum  do- 
,,  minia  & poflefliones  præter  omne  jus  & ias 
,,ufurpando,  ôc  occupando.  Idcirco  ipfijam 
,,  di&i  Excellentiflinii  Principes  , videlicec 
„ SacratiÆimusRomanorum  Imperator,Chri- 

Hhh  ij  „ftia- 
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,,  ftianifïimus  Rex  Franciæ  , ac  Æereniflimus 
,,  Rex  Aragoniæ , conftituerunt  pro  defenfio- 
3)  ne  fanttæ  Sedis  Apoftolicæ  , & communi 
,,  totiusReipublicæ  Chriftianæ  bono,  concor- 
,,  di  voto  ad  mutuæ  confæderationis  vincula 
,,  recurrere,  & ftri&iflima  intelligentiâcon- 
,,  tra  communes  hoftes  fe  unire , & colligare. 
„ Potiftimè  cùm  fan&iflimus  Dominus  nofter 
,,  hujufmodi  confæderationis  8t  unionisprin- 
„ cipem  & caput  fe  fecerit. 

Hinc  eft  quod  ad  laudem  & honorem  ont- 
,,  nipotentis  Dei , ac  Rcdemptoris  noftri  Jefu 
Chrifti,  exaltationemque  & incrementum 
,,  totius  Chriftianæ  Religionis,  arque  ad  ho- 
5a  norem  , commodum  , 6c  tranquillitatem  fu- 
,,  prà  di&orum  fan&iflimi  Domini  noftri , fa- 
3,  cratiftimi  Romanorum  Imperatoris,  & Se- 
,,  reniftimorum  Regum  Franciæ  , & Arago- 
,3  niæ.  Nos  tanquàm  locum  & vicem  regens , 
3,  negotiorum  geftrix , ac  procuratrix,  arque 
3,  inhac  parte  procuratorio  nomine  præfati 
3,  Sereniilimi,  & Invi&iflimi  Principis,  & Do- 
3,  mini,  Domini  Maximiliani  , Romanorum 
3,  Imperatoris  , genitoris  noftri  metuendiflï- 
,,  mi , virtute  & vigore  mandati  noftri  fuffi- 
3,  cientis , cujus  ténor  de  verbo  ad  verbum 
33  fequitur  , & eft  talis. 
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MAximilian,  par  la  grâce  de  Dieu , 
efleu  Empereur  des  Romains,  toujours 
Auguite,  Roi  de  Germanie  , de  Hongrie,  de 
Dalmatie,  de  Croatie , &c.  EtCharles , parla 
mefme  grâce.  Archiduc  d’Auftriche , Prince 
d’Efpagne  , des  deux  Siciles  , & de  Hierufa- 
lem  ; Duc  de  Bourgogne,  de  l’Hotier,  de  Bra- 
bant, de  Styrie,  de  Carinthie,  de  Carniole, 
de  Lembourg  , de  Luxembourg  , & de  Guel- 
dresi  Lantgrave  d'Alface,  Prince  de  Sueve, 
Palatin  d’Habfbourg  , &:  de  Hainault  -,  Prince 
Comte  de  Bourgogne,  de  Flandres , deTyrol, 
d’Artois , de  Gorice  , de  Hollande  , de  Zelan- 
de , de  Ferrette,  de  Kibourg , de  Namur,  &c  de 
Zutplienj  Marquis  du  S.  Empire  , &c  de  Bur- 
gaw  i Seigneur  de  Frife  fur  la  Marche  de  Scla- 
yonie  , de  Porterjaw,dc  Salins,  & de  Mali- 
nes.  A tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres 
verront  , Salut.  Comme  jpour  le  bien  &z  uti- 
lité de  toute  la  Chreftiente , & éviter  les  maux 
& inconvcniens  , qui  par  la  continuation 
des  différends  , divifions  & diffentions  ef- 
tants  entre  nous  , Se  très -Haut,  très -Ex- 
cellent , & très  - PuifTant  Prince  , noflre 
très-cher  & très-amé  Frere  , &:  Coufîn  , le 
Roi  de  France , fe  peuvent  enfuivre , foit  ad- 
vifé  eftre  tenue  une  journée  par  aucuns  nos 
Commis,  & Députez , Ôc  ceulx  d’icelui  noftre- 

dit 
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dit  Frere,  en  noftre  Cite  de  Cambray , le  huic- 
tiefme  jour  d’O&obre  prochain  , fur  tous  & 
quelconques  différends  , &c  queftions  , qui 
font,  & peuvent  eftre  entre  nous  deux , nos 
Royaumes,  Pays,  & Subjeéts. 

Sçavoir  faifons , que  Nous , ces  chofes  con- 
ftdérées,  mefmement  que  ne  fçavons  perfon- 
ne  en  qui  mieux  nous  nous  debvons  confier, 
que  en  la  perfonne  de  noftre  trcs-chere  , & 
tres-amée  Fille  unique  de  nous  Empereur,  & 
Tante  de  nous  Charles,  Dame  Marguerite  , 
Archiducheffe  d’Auftriche  , ôc  de  Bourgo- 
gne, Duchefle  Douairière  de  Savoye  , Icelle 
avons  commife , députée , ordonnée , & efta- 
blie  , commettons , députons , ordonnons , & 
eftabliffons,  par  les  Prefentes , noftre  Procu- 
reur Général,  & certain  Meffaige  fpécial , en 
lui  donnant  plein  pouvoir,  ^urhorité,  & Man- 
dement fpécial,  de  fe  trouver  à icelle  journée , 
traicter,  pacifier,  conclure  , & accorder  de 
par  Nous  , ôc  en  noftre  Nom , avec  ledit  Roi 
de  France  , ou  fes  Commis , & Députez  à ce, 
tous  & quelconques  différends  , queftions, 
débats,  malveillances  , & rancunes  qui  font 
& peuvent  eftre  entre  Nous,  & ledit  Roi  de 
France, nofdits Royaumes,  Pays , &Subje<fts, 
Amis , Alliez.  Audi  de  faire  traiéter  & con- 
clure toutes  amitiez , confédérations  , & bon- 
nes intelligences  qui  fe  peuvent,  & doibvenc 
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faire  entre  bons  Freres  , 6c  Coufins  , leurs 
Royaumes , Pays , 6c  Subjeéts , Amis , Alliez, 
ôc  Bienveillans,de  ileeux  jurer  en  noftre  Nom, 
les  tenir,  entretenir,  6c  obferver,  ôc  de  en  ce 
faire  leurs  circonftances  ôc  dépendances, tout 
autant  comme  nous-mefmes  ferions  , fi  pre- 
fents  en  noftre  Perlonne  y eftions , jaçoit  que 
la  cliofe  requift  Mandement  plus  fpccial.  Pro- 
mettans  , en  bonne  foi , avoir,  6c  tenir  ferme, 
ftable  , 8c  agréable  à toujours  , tout  ce  que 
par  noftredite  Fille  fera  fait , conclud , pafté, 
6c  accordé , touchant  les  chofes  defius  dittes, 
leurs  circonftances  6c  dépendances,  6c  de  le 
ratifier  , fans  aller  faire,  ne  fouffrir  eftre  fai 
tores  ne  , au  temps  advenir  aucune  chofe  au 
contraire.  En  tefmoing  de  ce  nous  avons  fait 
mettre  noftre  Scel  à ces  Prefentes.  Donné  en 
noftre  ChafteaudeTurnhoult , le  quatorzief- 
me  jour  de  Septembre, l’an  de  grâce  1 508.6c  de 
nos  Régnes  \ à fçavoir , de  celui  des  Romains, 
le  13.  6c  defdits  de  Hongrie,  ôcc.  ledix-neu- 
viefme.  Signé  deflous , M AXIMILIAN.  Et  au 
repli,  par  l’Empereur , 6c  Monfeigneur  l’Ar- 
chiduc. 

RENNER.  . 

„Hodie  cum  Reverendiftimo  in  Chrifto- 
„ Pâtre  , Domino  Georgio  de  Ambafia,  titu- 
„ ii  Sanéli  Sixti  , Sandlx^Romanx  Ecclefix 

,,  Prefby- 
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f>  Prefbytero  Cardinale,ôc  Archiepifcopo  Ro- 
5>  thomagenfi , ôc  per  Franciam , ac  alia  domi- 
„nia  Chriftianifnmo  Franciæ  Régi  fubmiffa 
„ Apoftolico  de  latere  Legato  , tanquàm  lo- 
„ cum  ôc  vicem  gerente , negotiorum  Procu- 
„ ratore,  ôc  in  hac  parte  Procuratorio  nomi- 
3,  ne  fupra  fcripti  Sereniffimi , ôc  Chriftianif- 
„fimi  Principis , Domini  Ludovici  Franco- 
„rum  Regis,  ôcc.  vigore  ôc  virtuce  ejus  man- 
,,  dati  fufficientis  , cujus  ténor  etiam  hic  de 
^verbo  ad  verbum  fequitur,  ôc  eft  talis. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de 
France.  A tous  ceulx  qui  ces  prefentes 
Lettres  verront , Salut.  Comme  puis  aucun 
temps  en  çà  fe  foient  quis,ôc  cherchez  aucuns 
bons  moyens,  ôc  convenables  expcdiens , 6c 
pourparlc  par  aucuns  gens  vertueux , 6c  nota- 
bles Perfonnaiges  pour  venir  à quelque  amia* 
ble  accord,  ôc  finale  Paix,  des  différends  es- 
tants entre  Nous  , ôc  trés-Haut,  trés-Excel- 
lent,  6c  trcs-Puiflant  Prince,noftre  trcs-cher, 
ôc  trcs-amé  Frere  , ôc  Coufin  , l’Empereur  , 
l’Archiduc  d'Auftriche  , fon  Fils  , ôc  noftre 
très-chere , ôc  trcs^amce Coufine,  la Duchefie 
Doüairiere  de  Savoye  , fa  Fille. -Et  tellement 
y a efté  vaqué,  entendu,  ôc  procédé,  que  une 
Treive  de  fix  femaines  a efté  entre  Nous  pri»- 
fe , ôc  acceptée  , pendant  laquelle  nos  Dépu»- 
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te z , tant  d’un  cofté  que  d’autre , fe  doibvent 
trouver,  & aflemblerenla  Ville  de  Cambray, 
pour  en  icelle  befoigner,  vaquer,  6c enten- 
dre à faire,  ôc  accomplir  ladite  Paix  finale, 
ou  prendre  aucune  bonne  longue  T refve,  ainfi 
qu’il  appert  par  les  Lettres  Patentes , qui  en 
ont  efté,  par  entre  Nous  , depuis  aucuns  jours 
en  çà  expédiées.  Et  foit  ainfi  que  nous  defi- 
rans  de  tout  noftre  cœur,  fur  toutes  chofes , 
vivre  en  paix,  repos  , & tranquillité  , non- 
feulement  avec  noftredit  Frere  , ôc  Coufin, 
mais  aufii  avec  tous  autres  Princes  Chreftiens, 
cognoilfant  parfaitement  le  grand  & inefti- 
mable  bien  , félicité  , profit  , ôc  utilité  qui 
vient  de  paix  , & au  contraire  les  maux  , & 
inniimérables  inconvénients , qui  procèdent 
pour  raifon  de  la  guerre  : Nous , a ces  caufes  , 
ôc  afin  que  chafcun  puifle  clairement  cognoif- 
tre  que  à Nous  n’a  tenu,  ne  tient,  ne  tiendra 
que  ladite  Paix  ne  fe  fafie  &c  parfafle  entière- 
ment , & que  ne  vivions  dorefenavant  avec 
noftredit  Frere  &c  Coufin,  fefdits  Fils , & Fil- 
le , en  tout  amour,  bonne  fraternité,  & loya- 
le dile&ion  , avons  voulu  eflire  ôcchoifir  en 
noftre  Royaume  quelque  bon,  grand,  nota- 
ble , & vertueux  Perfonnaige  , pour  faire  Sc 
traiéter  de  ladite  Paix  finale , ou  longue  Tref- 
ve,  comme  dit  eft,  auquel  nous  ayons  toute 
feureté , & fiance.  Sçavoir  faifon* , que  nous,' 

• T • 
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ce  confideré  , St  pour  la  trcs-grande , bonne , , 
entière,  St  parfaire  confiance  que  nous  avons  - 
de  la  perfonne  de  noftre  très-cher  , St  très- 
amé  Coufin  le  Cardinal  d’ Amboife , Légat  en  - 
France  , St  de  Tes  fens  , loyauté , prudence  , > 
intégrité  , St  longue  expérience.  Sçaichant 
aufli  certainement  que  lui , autant  ou  plus  que 
nul  autre,  a un  fingulier  zele,  entier,  & fer- 
vent vouloir  à ladite  Paix,  & quepouràicel- 
le  parvenir  St  accomplir  n’y  vouldra  efpar- 
gner  fa  Perfonne,  le  labeur  d’icelle,  ny  autre 
chofe.  Icelui  noftredit  Coufin  le- Légat,  pour 
ces  caufes , &.  autres  bonnes  confidcrations  à 
ce  nous  mouvans  , avons  cejourd’huy  fait , 
commis,  ordonné , député , conftitué , St  efta- 
bli  i faifons  , ordonnons  , députons,  confti- 
tuons,  & eftablilfonsnoftreLieutenant'Géné- 
ral  St  Procureur  fpécial  quant  à ce  , St  lui 
avons  donné  , St  donnons  pouvoir  par  cefdi- 
tes  Prefentes,  d’icelle  Paix  finale,  ou  longue 
Trefve , traiter  St  conclure , & pour  ce  fai- 
re avec  noftredite  Coufine,  la  Doüairiere  de 
Savoye  , St  autres  Députez  de  noftredit  Cou- 
fin l’Empereur,  foit  au  lieu  de  Cambray  , ou 
ailleurs,  où  fera  par  entre  eux  advifé  j faire, 
&pa(Tertels  Articles  , St  conditions  de  Paix 
finale, ou  longue  Trefve,  que  feront  par  en- 
tre eux  accordez  , ôc.iceux  pour  St  en  noftre 

Nom  jurer  iolemnellement , ainfi  qu’en  tel 
7 • 4 
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cas  appartient  , 8c  autrement  y faire  befoi- 
gner , vaquer,  8c  entendre  , tout  8c  ainfi , 8c 
par  la  forme  8c  maniéré  que  nous-mêmes  fe- 
rions , 8c  faire  pourrions  , fi  prefens  8c  per- 
sonnellement y eftions.  Promettant, en  bon- 
ne foi,  8c  parole  de  Roi,  avoir  agréable,  te- 
nir ferme  8c  ftable , tout  ce  que  par  noftredit 
Coufin  le  Légat  auraefté,  ou  fera  fai&,  traic- 
,té,  parte  , conclud,  8c  acordé  , 8c  juré  pour 
ladite  Paix  finale  , ou  longue  Trefve  , ainfi 
que  di£t  eft,  fans  jamais  venir,  ou  faire  ve- 
nir au  contraire,  8c  icellePaix  finale,  ou  lon- 
gue Trefve  , 8c  tout  ce  que  fai&  aura  parlai 
eftc,  confirmer  , ratifier,  8c  aprouver,  tou- 
tes 8c  quantes  fois  que  requis  en  ferons  ; 8c 
• d'en  bailler  nos  Lettres  Patentes  en  bonne 
forme.  Et  en  tefmoins  de  ce,  nous  avons  fi- 
gné  ces  Prefentes  de  noftre  Nom , 8c  à icelles 
•fait  mettre  noftre  Scel.  Donné  à Roüen,  le 
vingtiefme  joui:  d’O&obre  , l’an  de  grâce 
i 508.  8c  de  noftre  Régne  le  on ziefine.  Signé; 
LOUIS.  Et  fur  le  reply,par  le  Roi,  vous,  8c 
.autres  prefents. 
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„Et  cum  fpe&abili  Domino  Jacobo  de  Air 
bion  , tanquam  negotiorum  geftore  , Ora- 
3>tore,  Procuratore,  6c  in  hac  parte  Procurar 
3>  torio  nomine  præfati  Sereniilimi , ac  Potenr 
})  tiflimi  Principis , Domini  Ferdinandi , Rer 
j3  gis  Aragoniæ  , Ôcc.  vigore  ôc  virtute  ejus 
j3mandati  fufficientis  , cujus  ténor  fimiliter 
de  verbo ad  verbum,hîc  fequitur,6c  elt  talis. 

F E R im  n a n d u s , Dei  gratid  Rex  Ara- 
gonum,  Siciliæ  citrà  6c  ultra  Farum  , 
Hieruialem,  Valenciæ , Majoricarum , Sar- 
^ diqiæ.,  ôc  Cor/icæ , Cornes  Rarcinonæ , Dux 
„Athenarum  , ôc  Neopatriæ  , Cornes  Roffi- 
„lionis,  ôc  Ceritaniæ,  Marchio  Oriftanni  ôc 
„ Gotiani.  De  fide , prudentiâ.,  ôc  animi  inte- 
„ gritate  Magnifici  Jacobi  de  Albion,  Confi- 
*,liarii  , ôc  Oratoris  noftri  dile&i  , in  Curia 
„ Chriftianiflimi  Fxancorum  Regis  , Fratris 
„ noftri , in  præfentiarum  re/îdentis  , pluri- 
„ mùm  confidentes , præfentium  tenore  , de 
„ noftra  certa  fcientia , ôc  confulto  , omnibus 
,,  melioribus  via,  modo  , ôc  forma,  quibus  me- 
„lius  Ôc  validius  de  jure  polfumus  , ôc  vale- 
„ mus,  facimus,  conftituimus,  creamus  , ôc 
„ folemniter  ordinamus  vos  eundem  Jacobum 
„ de  Albion  abfentem  , tanquam  præfentem  , 
„ noftrum  certum  , verum , 6c  fpecialem  , 6c 


d’  A M BO  I SE.  437 

ad  infra  fcripta  etiam  generalem  Procu'ra- 
, torem,  ita  quod  fpecialitas  generalitati  non 
deroget  , nec  c contra  , videlicet  ad  trac- 
tandum  } padtitandum,  contrahendum , in- 
3f  eundum,  firmandum , 8c  concludendum  pro 
nobis  , 8c  nomine  noftro  cum  quibufcunque 
^.Legatis  , Oratoribus , Mandatariis , Nun- 
yf  tiis  , 8c  Procuratoribus  Serenifïimi  , 8c  Po- 
y.  tentifïimi  Principis  Maximiliani,  Romano- 
ram  Imperatoris  femper  Augufti,Fratris  no 
jj  ftrij  8c  Ghriitianiffimi , Ôc  Potentiflimi  Prin- 
cipis  Ludovici , Francorum  Regis,  Ducis 
J}  Mediolani , &c.  Fratris  noilri  diledtifïîmi , 
„bonam,  meram,puram,  firmam  , & vali- 
„ dam  amicitiam  , unionem  , colligationem  , 
intelligentiam,ligam,&  confæderationem, 
>,  cum  illis  padtis , articulis  , conventionibus, 
,,  promillionibus , pœnis , obligationibus , ju- 
„ramentis,  renonciationibus  -,  ac  modis , &: 
,ytemporibus , formis  8c  conditionibus  prout 
„ &:  ficut  vobis  videbitur  , 8c  placuerit  , 8c 
„ pro  implemento  8c  obfervatione  omnium  8c 
„ fingulorum  quæ  vos  nomine  noftro  promi- 
„ feritis  fpecialiter,  8c  generaliter  ■,  obligan- 
„ dum  nos , 8c  bona  noltra,  & a4  rogandum, 
„ 8c  fieri  faciendum  de  prædictis  omnibus  8c 
,,  fingulis  quæ  vos  tradtaveritis  , conveneri- 
„ tis , 8c  promiferitis  pro  ipforum omnium 
,,  fingulorum  plenâ  obfervatione  unum  , 

„plura. 
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„ plura , publicum , feu  publica  Inrtrumenta,, 
„cum  quibufcunque  promiflionibus , ftipula- 
„ tionibus , pa<5tis  > obligationibus , pœnarum 
„ adje&ionibus , renonciationibus , juramen- 
,,  tis,  claufulis,  ôc  cautelis , prout  6c  ficut vo- 
„ bis  videbitur  , ôc  placuerit.  Et  generaliter 
„omnia  alia  , ôc  fingula  dicendum  , facien- 
„dum,  contrahendum  , ôc  fieri  faciendum, 
„ quæ  in  prædi&is,  6c  circa  prædi&a  , 6c  de- 
„ pendentibus  ac  emergentibus  ab  eifdem, 
,,  utilia  , necefTaria,  6c  expedientia  fuerint , 
jjfeu  quomodo  libet  opportuna  vobis  vide- 
„ buntur  , atque  placebunt , ôc  quæ  nofmet- 
„ ipfi  facere  , dicere  , feu  fieri  fecere  polTe- 
„ mus  , etiam  fi  talia  forent»  quæ  mandatum 
„ exigèrent  magis  fpeciale.  Dantes  5c  conce- 
,,  dentes  vobis  præfatoOratori  ÔcProcuratori 
„ noftroin  pr^edi&is  6c  circa prædi<5ta,ôc  quod- 
„ libet  prædi&orum  ac  dependentia  Sc  conne- 
„xa  ab  eis  , plénum.,  liberum  , 6c  generale 
„ mandatum , ac  etiam  fpeciale  ubi  exigitur;, 
„ cum  plenâ , libéra , generali , 6c  fpeciali  ad- 
„ miniftratione,poteftate,  ôc  au&orjtate. Pro- 
éminentes, 6c  jurantes  ad  Dominum  Peum 
}>  noftrum  Jefum  Chriftum  , ôc  ejûs  fan&am 
„ crucem , 6c  fan&a  quatuor  Evangelia , pro- 
priis  manibus  corporaliter  ta&a  nos  perpe- 
„,tud  firma,  rata,  6c  gratahabituros  quæcun- 
„que  vos  diffus  Jacobus  de  Albion,  Orator, 
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• Procurator  nofter  in  prædidis  , & circa 
>yprædida,  &c  quodiibet  prædidorum  nomi- 
„ne  noftro  feceritis,  pjromiferitis,  firmave- 
„.ritis,&  in  animam  noftram  juraveritis,  & 
„ contra  ea,  vel  eorum  aliquod  ullo  tempore 
wnon  facere,  dicere  , oppônere  , vei  venir© 
„ per  nos , vel  per  alium  , aliqua  rationé , vel 
„ caufa,  de  jure,  vel  de  fado,  fubhypotheca 
M.&  obligatione  omnium  & fingulorum  bo~ 
5>,norum  noftrorum  præfentium  , & futuro- 
„ rum.  In  quorum  teftimonium  præfentes  fle- 
uri juflimus  manu  propriâ  fignatas,  figillo-; 
„ que  noftro  impendenti  munitas.  Datum  in 
,yloco  del  Mollinillo  , die  vigefimâ  feptimâ 
^menfis  Augufti,  anno  à Nativitate Domini 
„ millefimo  quingentefimo  odavo.  Sic  figna- 
,,  tum , Yo  eî  Rey.  Dominus  mandavit  mihi 
^Michaeli  Peres  Dalmacan. 

„.Convenimus , tradavimus , egimus , ini- 
vimus,  conclufimus,  omnes  & fingulos  in- 
3,  fra  fcriptos  Articulos. 

„ In  primis  , quia  hodic  nos  cum  præfato 
3>.Reverendiffimo  Domino  Cardinali  Rotho- 
3>magenfi,  Legato,  &c.  Prædidorum  Sacra- 
j3tiflimi  Domini  Imperatoris,  &Chriftianif- 
9 fimi  Francorum  Regis  nominibus,  invimus, 
& conclufimus  pacem  generalem  , atque 
co  fœderationem.  In  qua  etiam  intercæte- 
}3  ra  Sandifiimum  in  Chrifto  Patrem,  & Do- 
* ^minum. 
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„ minum,  Dominumjuliumfecundum,  divi- 
sa providentiâ  San&æ  Romanæ  Ecclefiac 
„fummum  Pontificem  , Dominum  noftrum 
„obfervantiflimum , & Sereniflimum  Arago- 
j>  niæ  Regem  inclufimus , atque  utrique  parti 
„adhuc  iacultatem  refervavimus  infra  qua- 
„tuor  menfes  poHe  alios  fuos  Confæderatos 
3 y nominare , .&  eidem  paci  feu  confœderatio- 
„ ni  includere.  Quoniam  Veneti  in  maximum 
„præjudicium  fan&æ  Sædis  Apoftolicæ  , fa-, 

„ crique  Romani  Imperii  , .&  Domus  Auf* 
*>triæ,  ac  Chriftianiflimi  Regis  Eranciæ,  ad 
33  caufam  Ducatus  Mediolani  , ipfufque  Se- 
„ reniflimi  Regis  Aragoniæ  ad  caufam  Regni 
»>Neapolitani  jam  dudumxirannicc  & violen- 
„ ter  occuparunt , Sc  detinuerunt  9 ac  præfen- 
«tialiter  ufurpant  , occupant  , &c  detinent 
33  quàmplurimas  Provincias  , Urbes,  & Do-  ' 
« minia  ipfis  SandiHîmo  Domino  Imperatori, 

» &:  Regibus  prænominatisfingulafingulis  re- 
« ferendo , pleno  jure  pertinentia,  Tra&atum 
conventum  eft  inter  nos  nominibus  ante 
wdi&is , quod  nec  Sacratifïimus  Dominus  Im- 
*>perator  Romanorum,  nec  Chriftianiflimus 
>3  Francorum  Rex  debeant,  nec  poffint  Ducem 
33  & Dominum  Venetorum  , aut  eorum  fubdi- 
j»  tos  y nec  alios  communes  hçftes  contra  quos 
movendum  eft  bellum  , pro  confœderato, 
.liVel  confœderatis  fuis  nominare  , feù  huic 
. . jj  paci 
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y,  paci  & confœderationi  hodic  faâræ  quali- 
,,  tercunque  includere.  Quinimo  præfatus 
y,  Dux  & Dominium  Venetorum  , atque  eo- 
„ rum  fubditi  à præfatapace  & confœderatio- 
yy  ne  pro'rlus  debent  efle  exclufi. 

„ Item.  Ad  um  & conventum  eft  quod  Ci  una 
j,  fpecialis , liga , unio , amicitia , atque  Con- 
3y  fœderatio  inter  San&iftimum  Dominum 
3y  noftrum  Papam,  pro  quo  præfatus  Dominus 
yy  Cardinalis  Rothomagenfts  fortem  fefecit, 
,,  & ejus  ratificationempræfentibusTra&ati- 
yy  bus  ligæ  , atque  confœderationi  à San&i- 
yy  tate  fuaexhibendumpromifit  3 & inter præ- 
,y  didtos  Sacratiilimum  Dominum  Imperato- 
,,  rem  Romanorum  , &:  Sereniftimos  Franciæ, 
„ atque  Aragoniæ  Reges  contra  ipfum  Du- 
,,  cem  &c  Dominium  Ve-netorum  , atque  eo- 
„ rum  fubditos , pro  recuperatione  , feu  rein- 
3y  tegratione  omnium  deperditorum. 

yy  ltem.  Pro  celeriori  hujus  rei  expeditione 
yy  a&um  & conventum  eft  quod  ipft  fandlif- 
y y fimus  Dominus  nofter,  Sereniftimique  Fran- 
„ ciæ,  & Aragoniæ  Reges,  &:  ipforum quili- 
,,  bet  cum  fufficienti  militum  & peditum  exer- 
yy  citu , ac  cum  artilleria  neceflaria,  tenean- 
,,  tur  infra  diem  primam  Aprilis  proximè  ven- 
,,  turam  , pro  recuperatione  ante  di<fta,  coin- 
,,  munibus  armis  eofdem  Venetos  hoftiliter 
,,  invadere , nec  priùs  à prædi&a  invafîone, 

Kkk  jj  feu 
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feu  guerra,  aut  armis.per  aliquem.  ipforum 
dehltatur  , quinomnino  , 8c  intègre  Apofto- 
lica  Sedes  recuperaverit  Ravennam  , Cer- 
viam  , Faventiam  , Ariminum  , earumque 
diftri&us,  ac  etiam  oppida,  Imolæ,  8c  Ce- 
fenæ , cum  omnibus  eorum  juribus , 8c  per- 
i3  tinentiis , ac  omnia  alia  quæ  de  ftatu  8c  ju- 
ribus Ecclefiæ  Romani  di&i  Veneti  occu- 
pant, 8c  detinent.  Et  præfatus  Sacratiflimus 
Imperator  recuperaveritRoveretum,  Vero- 
nam,  Paduam  , Vincentiam  , Tcrvifium  , 
Forum  Julium , cum  territoriis  8c  pertinen- 
tiis  eorum  , nec  non  Patriarchatum  Aqui- 
legienfem  , cum  fingulis  fuis  pertinentiis, 
omniaque  alia  loca  8c  dominiaper  ipfos  Ve- 
netos  in  hoc  ultimo  bello  capta,  8c  occupa- 
„ ta  ex  terris  8c  Dominiis  Domus  Aultriæ  y 
8c  generaliter  omniaea quæ  iph  Veneti  tam 
à facro  Romano  Imperio  , quàm  à Domo 
Auftriæ  abllulerunt  , 8c  de  prælenti  ulur- 
pant,  detinent,  8c  occupant.  Etparimodo 
ipfe  Chriftianiflîmus  Francorum  Rex  recu- 
peraverit totaliter  Brixiam  , Cremam , Ber- 
gamum  Cremonam,  Geraldaldum,cum  fin- 
gulis  ipforum  locorum  diltriclibus  , terri- 
,,  toriis,  8c  pertinentiis.  Et  generaliter  omnia 
quæ  fuerunt  antiquitus  de  Ducatu  8c  Domo 
Mediolani  , 8c  prædeceflforum  ipfius  Chri- 
ftianiilimi  Regis  in  eodem  Ducatu.  Et  hmi- 
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Iiter  ipfe  Sereniflimus  Rex  Aragonum  recu- 
„peraverit  ea  omnia  quæ  ipfi  Veneti  deRe- 
})  gno  Neapolicano  , & ex  prædecefloribus  in 
a,  ipfo  Regno  quovis  modo  abftulerunt  , ôc 
3,  ufurparunt  , ac  de  præfenti  quovis  colore 
3,ufurpant  , detinenc  , &;  occupant  , videli- 
'jy  cet  Tranum  , Brundufium  , Otrantum  , &: 
3,  Galipolim  , & omnia  alia  quæ  de  Regno 
,,  Neapolicano  per  eos  occupantur. 

>,  Item.  Quantum  ad  hànc  invafionem  con-; 
,,  tra  ipfos  Venetos  fiendam  per  Majeftatem 
3,  Cæfaream,  quiaMajeftas  Tuas  noviiïimè  ini- 
3,  vit  Treugam  cum  ipfis  Venetis  triennalem,' 
3,  quam  fine  aliqua  occafione  honeftc  rumpe- 
,,  re  non  poflet , a&urn  & conventum  efl:  quod 
0,  ipfa  Majeftas  Cæfarea  mittere  debeat  ali-; 
3,  quas  copias  armatorum  fuorum  in  auxilium 
33  San&iflimo  Domino  noftro  , ita  ut  die  inva- 
33  fionis  fiendæ,  videlicet  prima  Aprilis , apud 
3,  Sandbitatem  fuam  , fi  velit,  fint  conftituti, 
,,  & cidem  in  di<5ta  invafione  fienda  afïiftanc 
33  & adhæreant.  Et  indc  ipfe  San<5HfIimus  Do- 
3,  minus  nofter  fcribat  eidem  Sacratifiiino  Im- 
3,  peratori,  ut  tanqtiàm  Advocatus  , &;  Pro- 
3,  tedlor  Ecclefiæ  , fuæ  San&itati  cum  omni* 
3,  potentia  afiiftat  ad  reeuperanda  bona  Eccle- 
3,  fiæ  Romanæ  , tune  que  Majeftas  fua  infra 
quadraginta  dies  fequuturos  poil  ptimam 
„ Aprilis , unà  cum  Imperio  , &:  exercitu  in- 
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})  ftru&o,  atque  artilleria,  ex  latere  fuo  etiam 
?)  contra  ipfos  Venetos  rumpere  tenebitur  , 
a>  & contra  illos  fub  hujufmodi  colore  omni- 
5>potentiâ  infiftere. 

„ Item.  Si  unus  confocderatorum  prædi&o- 
^rumprius  recuperaverit  terras  3 & Domi- 
„nia  lua  , tenebitur  ingénue  , & fine  dolo 
alios  adjuvare  cum  exercitu  fuo,  quo  ad  uf- 
5>que  illi  etiam  omnia  Tua  Dominia  à di&is 
^Venetis  intégré  recuperaverint. 

33  Item.  Si  durante  guerrâ  feu  bello  contra 
•„  ipfos  Venetos  unus  exercitus  egeat  alterius 
„ auxilio  , eo  quod  fit  folus  ab  hoftibus  inva- 
,,fus , alter  exercitus  omni  dilatione  femotâ 
„ tenebitur  illi  fuccurrere. 

3i  Item.  Poterunt  etiam  Ill-uftrifiimus  Dux  Sa- 
jjbaudiæ  , pro  Regno  Cypri , &:  Dux  Ferrariæ, 
„ & Marcnio  Mantuæ  5 pro  recuperatione  eo- 
„rum  quæ  di<5H  Veneti  eis detinent,  & occu- 
„ pant , fe  huic  Ligæ  adj ungere,  & in  hac  con-\ 
„ ioederatione  fe  includere  , & pro  inclufis 
„ habebuntur , fecundùm  quod  de  inclufione 
„di<5borum  Principum  latiùs  inter  Imperia- 
„ lem  Majeftatem , & Chriftianifiimum  Fran- 
„ciæ  Regem  convenietur.  Verùm  quantum 
„ ad  inclufionem  ipfius  Ducis  Ferrariæ , con- 
„ yentum  eft  eam  non  aliter  fiendam,  nifi  cum 
„conditione  folvendi  unam  fummam  pecu- 
„niarum  Çæfareæ  Majeftati  3 ad  arbitrium 
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^San&iflïmi  Domini  noftri , &c  Chriftianif- 
„ fimi  Regis  Francorum  , propter  actiones 
„ quashabet  ipfaMajeftas  Cæfarea  contra  ip- 
,,  fum  Ducem  Ferrariæ. 

}yltem.  Quantum  ad  Sereniffimum  Regem 
„ Aragonum,  in  hac  liga  & confoederatione 
„ principaliter  intervenientem  , quia  in  præ~ 

„ dicto  generali  Trattatu  pacis  &c  concordiæ 
„hodiè  inter  Imperialem  Majeftatem  , &c 
,,  Chriftianiflimum  Francorum  Regem  initæ, 

„ idem  Rex  Aragonum  per  eos  tanquàm  con- 
„fœderatus  2>c  amicus  communiter  eft  nomi- 
„natus,  ôc  comprehenfus  pro  fuis  Regnis,  & 
^Dominiis.  Adtum  eft  &c  conventum  qubd 
„ quæftione^  Regnorum  Caftellæ,  tam  eirca 
>}  gubernium  & adminiftrationem  prætenfant 
y>  per  ipfum  Regem  Aragonum , vice  & nomi- 
„ ne  Reginæ  Caftellæ , ejus  filiæ  , quàm  circa 
„jura  Principatus  pertinentia  Illuftriflimcr 
3y  Domino  Principi,  &c  Archiduci  , circaque 
„fecuritates  fuccefïionis  fuæ  , ac  quo  ad  do- 
„ tem , feu  dotarium  Sereniflimæ  Reginæ  Ca- 
,,  ftellæ,  necnon  alia  dependentia,  emergen- 
„tia,  & connexa  ad  caufam  ipforum  Regno-  . 
„rum  tra&abuntur  amicabiliter  inter  partes 
,,per  Arbitros  concorditer  eligendos.  Et  ne 
y , expeditio  præfentis  confœderationis  & Ligar 
„ contra  Venetos  perturbetur  , fud  unufquil- 
?}  que  ipforum  confoederacorum  ad  candeur 
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3i  expeditionem  liber iùs  accedat  , Majeftas 
t>  Cæfarea , nec  Illuftriflimtis  Princeps , 8c  Ar- 
„ chidux,  feu  pro  eo  agentes,  hâc  expédition 
>}  ne  durante , 8c  donec  ad  illius  finem  fit  de- 
„ ventum  , Ôc  per  fex  menfes  pofi: , per  viam 
„ fadi , aut  aliàs , diredc , vel  indirecte , nul» 
„ lam  facient  quæftionem  de  prædido  guber- 
„ nio  Regnorum  Caftellæ , & aliis  dependen», 
„tiis  , fed  intérim  remanebunt  hujufmodi 
„ controverfiæ  , 8c  omnia  alia  concernentia 
,,  Régna  Caftellæ  in  fufpenfo  , & in  eo  ftatu 
,,  in  quo  nunc  funt.  Et  hâc  expeditione  per- 
„fedâ  debent  prædidi  Arbitri  hujufmodi 
,,  controverfiam  infrà  præfatos  fex  menfes, 
,,  vel  etiam  anteà,  fi  vefint,  amieabiliter  tra- 
„ dare  , 8c  ambas  partes  ad  amicabilem  con> 
,,pofitionem  inducere. 

,,  Item.  Quia  in  eodem  Tradatu  pacis  hodiè 
„ fado,  conventum  eft  delnveltitura  Medio- 
„ lani  fienda  abfque  alicujus  temporis  præfi- 
„ nitione.  Ideo,  ut  etiam  pecuniæ  rationeip- 
„ fi  us  Inveftituræ  folvendæ , in  haneexpedi- 
,,  tionem  contra  Venetosmeliùs  converti  pof- 
* ,,  fint , adum  8c  conventum  eft  quod  ip(a  In* 
,9  veftitura  fieri  debeat  ilia  die  qua  invafio  ef* 
„fedualiter  fada  apparebit  pro  parte  Chri- 
9>  ftianiftimi  Regis  contra  eofdem  Venetos.  Et 
„ quod  tune  cjus  Procuratores  didam  Inve- 
„fticuram  recipientçs  f ejçburfenc  fummam 
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a centum  miUium  coronarum  auri  in  auro.  £c 
^quod  fiat  ipfa  Inveftitura  eâ  conditione, 
quod  ipfe  Chriftianiftimus  Rex  Francorum 
M teneatur  recuperare  fua  & juvareCæfaream 
}}  Majeftatem  pro  recuperatione  ufurpatorum 
j»Per  Venetos  , &c  non  ceflare  ab  ipfo  bello 
^contra  Venetos  , quo  ufque  id  perfe&è  fa- 
}J£tum  fuerit.  Quæ  quidem  conditio  nihilo- 
minus  in  Litteris  Inveftituræ  non  appone- 
}jtur,  imo  concedentur , & fient  ipfæ  Litte- 
ix  Inveftituræ  fine  ipfiusconditionis  exprcf- 
„ fione , & pure  fecundùm  formam  Inveftitu^- 
„ ræ  fa&æ  in  Haguenano.  Ita  quod  in  ipfa  In- 
,,  veftituracomprehendantur,&  exprefle  com- 
„ prehenfa  intelligantur  Dominia  recuperan- 
,,da  ab  ipfis  Venetis  ex  parte  Chriftianiflimi 
„ Regis , videlicet  Brixiæ,  Cremæ , Cremonæ, 
))  Bergami,  Geradaldæ  , &c  ea  omnia  quæ  funt 
j,  de  antiquo  ftatu  Mediolani , ôc  Ducatu  ejui- 
>,  dem,  cum  eorum  pertinentiis  >&:  diftri&i- 
>,  bus  quibufeunque. 

j y Item.  Quod  etiam  fit  facultas  Sereniftimo 
,,  Régi  Angliæ  fe  includendi  in  hac  confœde- 
,,ratione  & Liga  contra  Venetos,  fivc  adof- 
>,  fenfionem  , five  ad  defenfionem  tantum, 
,,five  ad  utrumque  fimul  , pro  ut  ei  meliùs 
„videbitur.  Pro  qua  inclufione  fienda  eidem 
,,  Sereniftimo  Régi  in  præfenti  Traécacu  re- 
j,fervatur  hincindê  locus  congruus. 
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3,Itcm.  A&um  eft  quod  Ci  aliq^is  ex  præno-, 
„ minatis  c.onfœderatis , quod  Deus  avertat,' 
„ ante  ejufmodi  expeditionem , vel  etiam  ipfâ 
,,  expeditione  durante  ab  hoc  feculo  migra- 
,,  ret,  quodhæres,  vel  fucceflor  fuus  poflit  ean- 
„dem  expeditionem  perficere,  & iili  infifte- 
„ re  in  locum  defun&i , Ci  voluerit.  Quod  Ci 
j,  nollet  , nihilominus  cæteri  confœderati 
,,  expeditionem  ipfam  laudabiliter  exequan- 
»>  tur. 

iyItem.  A&um  & conventum  eft;  quodfiali- 
„ quis  prædi&orum  San&iflimi  Domini  No- 
„ ftri  Papæ,  &c.  Sereniflimorum  trium  , vi- 
5>delicet  Imperatoris  , & Regum  Franciæ, 
,,  atque  Aragoniæ , præfentem  confœderatio- 
„nem  & ligam  non  acceptaret,  aut  non  ra- 
„ tifîcaret  , aut  non  exequeretur,  quod  is  à 
„præfenti  Traclatu,  atque  confœderatione 
„ exclufus  elle  cenfeatur,  & alii  confœderati 
„in  nullo  ej.  /int  obligati.  Et  tamen  nihilo- 
v minus  firma  maneat  hæc  confœderatio  qûo 
„ ad  cæterôs,  qui  proptereàeam  exequitene- 
„ buntur  pro  eorum  parte, 
j ,Item.  Quod  Præfati  Sacratiftimus  Impera- 
tor,  & Chriftianiftimus  Francorum  Rex,  ac 
„alii  confœderati  debeant  confervareperfo- 
9»  nam  San<ftiftimi  Domini  noftri  , dignita- 
9,  tem  y jurifdiclionem  , & au&oritatem  ip- 
a>fius,  ac  fando:  Sedis  Apoftolicæ  , contra 

» <p>(. 


Digitized  by  Google 


d’  A M B O I S E.'  449 

quofcunque  hoftes  eam  perturbare , feu  in- 
quietare  volentes. 

,,  Item.  Quod  parjter  récipient  in  eorum  pro- 
te&ionem  Illuftrilïimum  Dominum  Fran- 
eifeum  Mariam  de  Rovere  Urbis  Præfec- 
i9  tum  , & in  ejus  Statu  Ôc  Dominiis  quæ  de 
9i  præfenti  tenet , vel  deinceps  légitimé  tene- 
n bit,  eum  défendent  contra  quofcunque  euni 
offendere  volentes. 

,,/rrw.  Quod  nuilus  ipforum  confccderato- 
rum  poflit  quovis  modo  inire  pacem,  treu- 
gas,  five  inducias , aut  quodlibet  aliud  ap- 
J}  punclamentum  cum  prædi&is  Venetis,nift 
„ accedat  etiam  omnium  confœderatorum  ex- 
„ preflus  confenfus. 

9,  Itcm.  Quod  San&iflîmus  Dominus  nofter 
debeat  per  cenfuras  , 6c  maxime  per  Inter- 
di&um  procedere  contra  ipfos  Venetos 
Ducem  , & Magiftratus  Venetiarum  , eo- 
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rumque  fubditos,  ac terras,  ôcDominiaeis 
„ fubje&a  , contraque  omnes  , fautores , 6c 
„ auxiliatores  eorum,  ac  ipfos  Sacratitfimum 
ti  Imperatorem,  RegemChriftianilïimum,  6c 
,,  alios  confœderatos  invocando  ad  præftan- 
„ dum  brachium  feculare.  Concedendo  etiam 
„ contra  ipfos  Venetos  ôc  eorum  fubditos  re- 
#)preflfalias  , 6c  dando  bona  illorum  in  præ-; 
„ dam.  Quibus  fi c a<5bis , ipfi  Sacratiflimus  Im- 
„perator  , 6c  Chriûianiflimus  Rex  , ac  alii 
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« confccderati  tenebuntur  Sanditati  fu£  ad- 
« efte,  arque  eandem  juvare , ut  ipfæ  Cenfu- 
atXy  & interdidum,  ac  alia  Ecclefîafticare- 
«media  debitum  executionis  effedum  for- 
« tiantur.  Et  ifta  fiant  ante  diem  invafionis- 
„ fuperiùs  declaratam. 

,,  Item.  Quod  Sandiffimus  Dominus  nofter 
„ Sacratiflimus  Imperator,  & Chriftianiffimus 
,,  Francorum  Rex  mittant  > & fcribant  con- 
«jundim  ad  Sereniflimum  Regem  Hunga- 
,,  riæ  , ad  alliciendum  eum  , &:  inducendum 
«uthuic  Ligæ  & confoederationi  fe  adjun- 
o,  gat,  &:  in  ea  fe  includat  pro  recuperatione 
«eorum  quæ  didi  Veneti.  fibi  indebitc  deti- 
« nent  ut  fe  præparet  ad  inferendum  eis 
« bellum  circa  didam  diem  primam  Aprilis. 

« Item.  Fuit  conventum  quod  fi  fpurciflimus 
,,  Turcus,  fidei  noftræ  Chriftianæ  inimicus, 
« ab  ipfis  Venetis  accitus , aut  alias , in  vadat 
>>  Chrillicolas , quod  præfati  Sandiffimus  Do- 
« minus  nofter  , Sacratiflimus  Imperator  , 
a>  Chriftianiftïmus  Francorum  Rex , & alii  fu- 
« prà  nominati , qui  hanc  Ligam  ingrefli  fue- 
« rint,  totis  viribus  tanquàm  unum  in  robur 
» conjedi  3 communi  hofti  velutiadcommu- 
« ne  incendium  extinguendum  occurrere  de- 
« béant,  fecundum  quod  per  Sandiftimum 
« Dominum  noftrum,  Sacratiffimumlmpera- 
» torem,  & Chriftianiftimum  Regem,  acRe- 
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„gem  Aragonumpro  communi  utilicate  con- 
„ clufum  extiterit. 

3iItem . Quod  omnes  ipii  confœderati  qui 
,,  hanc  confœderationem  & ligam  ingredi 
„ voluerintij.  teneantur  infrà  duos  menfes 
j,  proximc  yenturos  hujufmodi  Tra&atum 
„ cum  omnibus  & fingulis  ibidem  contenus 
„ ratfficare, laudare,  & approbare,  ac  Litre- 
,,  ras  fuarum  ratificationum  in  formâdebitâ, 
„ debitifque  eorum  figiliis  muniras  expedi- 
,,  re  , uni  cum  fubmiflione  cenfurarum  Ec- 
,,  clefiafticarum , fubque  eorum  corporalibus 
,,  juramentis  , ac  bonorum  obligationibus , 
,,  & aliis  claufulis  opportunis  in  ampliori 
,,  forma. 

,,  Quae  quidem  omnia  8c  fingula  fuprà  di&a 
s>  ut  præmittitur  conclufa,  6c  tra&ata  , pro- 
,,  mimmus , 8c  promittimus  per  j>ræfentes , in 
,,  quantum  nos  concernit,  bona  fide  noflrà , 
„ in  verbô  Principiflæ,  ac  fub  juramentono- 
,,  ftro  corporalicer  fuper  fanais  Dei  Evange- 
,,  liis  manibus  ta&is  præftito , ratiHcari , lau- 
,,  dari , & approbari  racere  infrà  tempus  præ- 
„ ftatutum  , 8c  cum  omnibus  claufulis  iuprà 
,,  contenus  , videlicet  per  ipfum  Sacratifli- 
,,  muni  Imperatorem  , Dominum  & genito- 
,,  rem  noftrum  metueudiffimum , tam  fuo  no- 
,,  mine  proprio , quàm  etiani  tutorio  8c  adnii- 
„ niftratorio  nomine  ipfius  Illuftriilimi  Do- 
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33  mini  Principis , & Archiducis,  nepotis  no- 
33  Itri , 2c  hoc  , fub  obligations  omnium  bono- 
33  rum  noftrorum , præfentium  2c  futurorum, 
33  2c  cum  renuntiationibus , 2c  aliis  claufulis 
3i  necelfariis.  In  quorum  omnjjpm  fidem  has 
33  noftras  Litteras  manu  noftrâpropriâ  Cigna.- 
„vimus,  2c  figillo  noftro  juflimus  communi- 
33  ri.  Datum  in  Civitate  Imperiali  Carmera- 
33  cenfi , die  décima  menfis  Decembris , anno 
33  Domini  millehmo  quingentefimo  odtavo. 
„ Sic  fignatum. 

MARGUERITE. 

. . . . r 

* 

,,  Nos  igitur  Imperator  ante  di&us  de  præ- 
midis  omnibus  &c  fingulis  tradlatis,  &con- 
)>  cluhs  plenilîimc  informati , àc  de  eifdem 
yy  plenam  notitiam  habentes,  &certânoftra 
» feientiâ , & libéra  volontate  hanc  fandtam 
yy  unionem , confcederationem  , fœdus , & li- 
ai gam  inviolabiliter  obfervandam  fufeipi- 
mus , ac  omnia  & hngulaillius  capitulas  ut 
y>  prœmittitur  , tradtata,  2c  conclufa  , juxta 
yy  lui  feriem  2c  tenorem  in  omnibus  fuispun- 
y>  dtis , claufulis , & articulis , omnibus  melio- 
yy  ribus,  via,  modo,  forma,  2c  ordine  , qui- 
yy  bus  meliùs  , & validiùs  de  jure  poflumus , 
yy  2c  debemus , laudamus , approbamus , rati- 
?y  ficamus , 2c  confirmamus , ac  rata , grata  , 
& firma  præfentium  tenore  habemus , 2c 
1 - i [ ••  * üperpe- 
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7,  perpetuam  roboris  firmitatem  obtinere  vo- 
„îumus.  Et  infuper  promittimus  expreflc  per 
„ præfentes  fub  vinculo  ôc  Religione  jura- 
,,  menti  per  nos  præfentialiter  fuper  vero  li- 
,,  gno  fan&æ  crucis,  facroque  canone , ac  fan* 
,,  Cfcis  Dei  Evangeliismanibus  noftriscorpora- 
,,  liter  taclis  præfliti , bonâ  fide , 6c  in  verbo 
„ noftro  Cæfareo,  pro  nobis  3 hæredibus  , ôc 
,,  fucceiforibus  noftris  , omnia  ôc  fingula  in 
>,  præinfertis  Capitulis  contenta,  pro  ut  in  eis 
,,  continetur , ôc  cavetur , in  quibus  nos  con- 
,,  cernunt,  ôc  pro  parte  noftra  refpiciunt,  te- 
„nere,  attendere  yadimplere,  atqueinviola- 
,,  biliter  obfervare , ôc  contra  ipfa  quovis  mo- 
,,  do,  directe,  vel  indirecte  , quocunquo  ex- 
„quilîto  colore  non  facere,  neevenire,  fub 
„obligatione  Ôc  hypotecâ  omnium  bonorum 
„ noitrorum  præfencium , 6c  futurorum,  nec 
,,  non  fub  cenfuris  Ecclehafticis , quibus  nos 
,,  expreffe  fubjicimus  , 6c  in  cafu  non  obfer- 
,,  vantiæ  prædi&orum  contra  nos  per  fan&am 
,,  Sedem  Apoftolicam  ipfo  fa&o  fulminari 
,,  volumus , ôc  confentimus , ita  ut  ab  iis  nul- 
,,  la  tenus  abfolvi  valeamus , nifi  priùs  con- 
„ ventis , 6c  promiflis  fupràdittis  paruerimus. 
„ Renuntiantes  hoc  ipfo  relaxationi  Ôc  dif- 
,,  penfationi  juramenti,  abfolutionique  cen- 
„ furarum  -,  ac  omni  exceptioni  tam  juris  , 
, , quàm  fatti  3 quibus  contra  præmilfa,  vel  ali- 
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,,  quod  præmiflbrum  dicere , facere , vel  ve- 
,,  nire,  aut  ab  eorum  obfervantià  quomodoli- 
,,  bec  nos  tueri  poflemus.  In  quorum  omnium 
, ôc  fingulorum  præ-di&orum  fidem , de  tefti- 
,,  monium  , præfentes  noftras  ratificationis  y 
,,  de  approbationis  Litteras  manu  noftrâ  pro- 
,,priâ  jfîgnatas,  & fubfcriptas  , noftri  Iinpe- 
3)  rialis  ngilli  munimine  juffimus  roborari. 
„ Datum  in  Oppido  noftro  Mechliniæ  , die 
,,  vigefimâ  fextâ  menfis  Decembris,  anno  Do- 
3J  mini  millefimo  quingentefimo  o&avo.  Re- 
,,  gnorum  noftrorum  Germaniæ  vigefimo  ter- 
3,tio  , Hungariæ  vero  decimo  nono. 


MAXIMILIANUS. 

Ad  mandat  um  Domini 
Imperatoris. 

Iaràngii  R* 
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CARDINAL  D'AMBOISE- 


I.N  NOMINE  DOMINE  AMEN.. 

fESVS  MAKI  A. 

# 

/^Om  me  il  foit  ainfi,  que  depuis  aucun 
V j temps  en  ça,  me  fuis  trouvé  affligé  de 
plufieurs  & grandes  Maladies  , & qu’il  me 
convient , pour  le  fervice  du  Roy,  aller  delà  ' 
les  Monts,  ou  autres  lieux  , où  s’il  me  fur- 
prenoit  quelque  griefve  Maladie,  n’aurois  fa- 
culté ne  loifîr  de  pouvoir  difpofer  des  biens 
qu’il  a plu  à Dieu  me  donner  en  ce  Monde, 
ay  voulu  & ordonné  , vuëille  & ordonne, 
par  ces  Prefentes,  & que  cette  Lettre  ait  au- 
tant de  vertu , que  fi  toutes  les  folemnitez  en 
vray  Teftament  requifes  y eftoient  gardées, 
afin  que  fi  je  fuis  atteint  en  Maladie,  je  n’aye 
affaire  que  de  recommander  mon  Ame  à 
Dieui  Et  de  tous  mefdits  biens,  tant  Meubles 
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que  Immeubles,  m’en  remets  à ce  qui  s'en- 
suit i Sauf,  Ci  par  Codicile  ou  par  Tefmoins 
dignes  de  foy , il  appert  autre  chofe  de  ma 
derniere  volonté. 

Et  premièrement.  Donne  dix  mille  livres  a 
eftre  appofces  en  chofes  pieufes  & charita- 
bles ; c'eft  à lçavoir,  quatre  mille  livres  aux 
Chartreux  de  Roüen  , aux  Dames  de  Sainte 
Clere  , & Celeftins  ; & aux  Convens  Réfor- 
mez, ou  pauvres  Filles  à marier,  fix  mille  li- 
vres. 

Item.  A mon  Eglife,  dix  mille  livres,  tant 
pour  fonder  un  Obit,  que  pour  employer  à la 
décoration  de  l'Eglife  , tout  ainn  qu’il  fera 
avifé  par  Meilleurs  duChapitre,  appellé  mon 
Succefleur,ou  fes  Vicaires*  &,  s’ilplaiû  à mef- 
dits  Sieurs,  ils  feront  mettre  mon  Corps  de- 
vant Noftre-Dame,  en  la  Grande  Chapelle, 
où  font  enterrez  mes  Prédécefleurs  * & pour 
faire  ma  Tombe,  je  ordonne  deux  mille  écus 
au  Soleil,  & entends  qu'elle  Soit  de  Marbre. 

Item.  Deux  mille  écus  pour  faire  dire  Mefles, 
&:  les  dépens  en  tel  cas  requis. 

Item.  Dix  mille  livres  pour  la  Fondation  de 
Gaillon  , que  j'entends  faire  , ma  Chapelle 
achevée  , tout  ainfi  qu’il  apparoiltra  par  la 
Fondation,  ou  par  l’Ordonnance  de  mes  Exé- 
cuteurs, & fera  le  Patron , Monsieur  S.  Geor- 
ges. Et  lî  outre  les  trente  mille  livres  cy-def- 
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fus,  c’eft  à fçavoir,  dix  pour  œuvres  pieules, 
ôc  dix  pour  mon  Eglife  , ôc  dix  pour  la  Cha- 
pelle de  Gaillon;  le  trouvant  autres  deniers, 
tant  de  mon  Archevefchc,  que  de  mes  Léga- 
tions de  France  Ôc  d’Avignon , je  entends  que 
tout  foit  diftribué  aux  Pauvres  de  Dieu , com- 
me les  vrais  Héritiers  de  l’Eglife  ; ôc  au  cas 
que  les  trente  mille  livres  ne  fuffifent , des 
deniers  de  l’Eglife  , qu’en  ce  cas  , on  print 
fur  mes  autres  biens  ladite  fomme , ôc  que  ce- 
la foit  fait  préalablement. 

Item.  Touchant  les  biens  que  j’ay  acquis," 
qui  ne  font  des  biens  de  l’Eglife,  les  fommes 
ordonnées  cy-devant  payées;  je  fais  Georges 
d’Amboife,  fis  de  Melfire  Charles  , fieur  de 
Chaumont  , ôc  Grand  Maiftre  de  France  , 
mon  Héritier  , tant  de  Meubles  que  Immeu- 
bles , réfervé  ce  qui  eft  aux  Maifons  de  l’Egli- 
fe de  Roüen,  ôc  Livres  en  latin,  lefquels de- 
meureront à mon  Succelfeur , pourvu  qu’il  ne 
vende  ne  aliefne,  finon  qu’il  le  voulut  don-) 
ner  aux  Pauvres  de  Dieu  ; ôc  entends  que  Vi- 
gny, ôc  tout  le  meuble  qui  fe  trouvera  de  la- 
Colte  de  Salo,  ôc  Beauregard,  foit  à mondit 
Neveu  ; ôc  ordonne  que  Comte  de  Brene  puif- 
fe  retirer  de  Montmirail  , ôc  la  Ferté  Gau- 
chier,  en  baillant  vingt  mille  ; 6c  les  autres 
vingt  mille  , les  donne  audit  Comte,  ôc  fe- 
ront emploiez , au  plus  prés  de  Chaumont  que 
. Mmm  faire 
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faire  fe  pourra*  5c  s’il  venoit  que  ce  Comte 
de  Brene  mouruft  fans  hoirs  malles,  entends 
que  , en  rebaillant  lefdits  vingt  mille  livres, 
cy-delfus  mentionnez  , lefdites  Terres  de 
Montmirail,  5c  laFerté  Gauchier, reviennent 
audit  Georges  d’Amboile,  mon  Heritier,  ou 
à celui  qui  fera  Chef  de  la  Mailon  de  Chau- 
mont. 

Item.  Donne  toute  ma  VailTelle  d’or  , 5c 
mille  marcs  d’argent , audit  Georges  * 5c  en- 
tends , que  tant  que  Melfire  Charles  vivra, 
il  en  joüilfe  fa  vie  durante,  comme  vray  Sei- 
gneur, fauf  qu’il  ne  pourra  vendre,  ne  en- 
gager , qu’au  proufit  de  celuy  qui  fera  le  Sei- 
gneur de  Chaumont,  5c  fera  Chef  de  la  Mai- 
ïon  d’Amboife,  qui  eft  Jacques  d’Amboife, 
fils  de  mon  Frere  Monfieur  de  Bufïî. 

Item . L’argent  qui  eft  venu  de  Sartizene , 
qui  fera  en  nature , les  chofes  delfus  déduites. 

Item.  Les  Livres  en  François  feront  portez 
à Chaumont. 

Item.  Si  à l’heure  de  mon  trefpas,  je  avois 
aucuns  Serviteurs  qui  ne  fuftent  fuffifamment 
contentez  , mes  Exécuteurs  prendront  une 
fomme,  jufqu’àmilleécus,  5c  au-deftus,  ainli 
que  verront  que  la  raifon  le  voudra  , pour 
leur  départir. 

- Item  Donne  ma  Chapelle  & Reliques,  tant 
Reliques  d’or  5c  d’argent,  à ma  Chapelle  de 

Gaillon,' 
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Gaillon  , enfemble  les  ornemens,  que  je  y 
feray  porter,  fi-toft  qu’elle  fera  achevée. 

Item.  Si  par  négligence  eftoit  trouvé  quel-* 
que  chofe  mal  acquife  , &c  que  par  mes  Exe-, 
cuteurs  full  trouvé  , que  fufl'e  tenu  à reftitu-. 
tion  , protefte  devant  Dieu  , que  j’entends 
que  la  reftitution  en  loit  faîte , telle  qu’il  fera 
advifé  par  mefdits  Exécuteurs , laquelle  n’at- 
tendrois  pas,  apres  ma  mort,  fi  elle venoit à 
ma  connoillance  ; &c  pour  les  chofes  delfus 
exécutées,  Melïieurs  les  Cardinaux  de  Cler-! 
mont  & d’Alby  , leur  fupplie  qu’ils  veuillent 
eftre  les  principaux  Sur-intendans*  à mettre 
mon  intention  telle  que  delfus  à execution; 
& s’ils  ne  font  au  Royaume  , prie  Melïieurs 
les  Chancelier  & Evefque  de  Paris,  de  pren- 
dre ladite  Charge  i & pour  ce  que  Meilleurs 
de  Roiien,  Evefque  d’Angoulelme,  Abbé  de 
Fefcamp  , & General  de  Normandie  , font 
plus  informées  qu’autres,  tant  du  bien  qu’il 
a plu  à noftre  Seigneur  me  donner  en  ce  mon- 
de , que  de  mes  autres  effets,  leur  prie  qu’ils 
veuillent  prendre  cette  peine  , appellé  avec 
eux  noftre  Maiftre,  Maiftre  Artus  Fillon  mon 
Vicaire  , auquel  j’ay  communiqué  laplufpart 
de  mon  intention  , par  le  mefme  ; & fi  au- 
cuns alloient  devant  moy  de  vie  à trelpas , les 
autres  accompliront  , s’il  leur  plaift , ce  que 
delîusj  & aulurplus  je  leur  recommande  mon 

..  i Mmm  ij  Ame, 
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Ame,  & qu’ils  fa(Tent  prier  Dieu  pour  moy,‘ 
auquel  fupplie  que  les  en  veuille  ramener  en 
fon  Paradis.  Et  en  tefmoin  de  ce  j’ay  (igné 
cette  prefente  Lettre  de  ma  main  , & (celle 
de  mon  fcel,  le  dernier  d'Octobre  , l’an  mil 
cinq  cens  &c  neuf  j (igné  de  Cardinal  d‘  Amboife , 
Légat  en  France  &c  à Avignon  j & au-deù 
fous  eft  écrit  , Evefque  d’Angoulefme  ; & 
plus  bas,  figné  Fillon  , avec  paraphe  > & au 
haut  de  la  marge  eft  un  grand  (ceau  en  queue 
de  cire  rouge. 

Et  fur  le  replis  dudit Teftament  eft  écrit: 
Tcjlamentum  Domini  Legati  de  Ambapa.  Prœfentata  cjl 
Carta  Capitulariter  die  Sabbati  décima  mcnfïsjunii  an- 
no  M.  V1'-  X.  In  prœfcntia  Domini  ac  Keverendijpmt 
D-  Epifc.  Englipnen . (cp  Abbatis  de  Fifcampno  , Ap- 
probatum  & gro [fatum  anno  Domini  Ai.  Vf*  undecimo, 
die  décima  nona  fulii. 


PAR- 
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PARTICULARITEZ 

i 

DE  LA  MALADIE  ET  DES  OBSE’QUES 
dü  Le’gat  d’ Amboise. 


Recueillies  par  un  de  Tes  Domeftiques  , ôc 
rapportées  par  Baudier  , qui  avoir  eu  ce 
Manufcrit  d’un  Advocat  du  Roi  au  Prclî- 
dial  de  Bourges. 

JE  ne  garantis  point  tout  ce  qui  efi  dans  ce  Manufcrit  i 
loin  de  cela , il  y a njifiblement  de  l'erreur  en  beau- 
coup d'endroits.  Il  efl  dit  qu'au  ConVoy  de  Lyon  , il  y 
aVoit  on%e  mille  Pre fl  res  & dou^e  cens  Prélats  > qui  le 
croira  ? Que  le  Pontificat , (df  toute  la  déferre  du  Légat  % 
fut  efiimée  deux  millions  d'or  i autre  hyperbole.  Que  fon 
Tefiament  montoit  d plus  de  huit  millions  , fomme  im- 
menfe  en  ce  tems-  là.  Quelque  chofe  de  plus  fort  -,  ily  efi 
dit  que  ce  Minifire  reçevoit , à l'infiu  du  Roi , cinquante 
mille  ducats  tous  les  ans  de  divers  Princes  d' Italie  > fait 
peu  croyable , ft)  qui  ne  feroit  pas  honneur  à la  mémoire 
du  Cardinal , dont  tous  les  Hifioriens  ont  loué  la  fideli- 
té. A l’égard  de  la  magnificence  des  O bp  que  s , je  n'en 
croy  l A nomme , que  parce  que  la  me  fine  chofe  fe  trouve 
en  de  meilleures  fources . 

S'enfuit 
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S'enfuit  la  Triomphante  Mort  de  Monfeur  le  Légat. 

IL  eft  à noter  que  quatre  jours  avant  la  mort 
dudit  Sieur  Légat,  le  Roi  le  vint  voir  aux 
Celeftins  de  Lyon,  où  il  étoit  loge.  Ils  eurent 
enfemble  plufieurs  paroles  fecrettes , en  fai- 
fant  plusieurs  pleurs  & lamentations , mondic 
Sieur  le  Légat  par  expérience.  Il  eft  a noter 
que  , devant  tout  le  monde,  Moniteur  le  Lé- 
gat dit  au  Roy  ; Sire , je  <tjous  prie  ne  <vene%  plut, 
& ne  prenc^  P^us  d e Peine  fur  m°y>  & ledit  Sire  lui 
répondit  -,  Pourquoyy  Moniteur  le  Légat , ave^- 
rvous  peurf  Ledit  Légat  lui  répliqua  -,  Non , Sire , 
car  je  fuis  tout  affurè  de  la  mort  , & prends  fur  Dieu 
& fur  mon  Ame  y que  jamais  ne  fis  chofe  en  ma  con- 
fidence que  j'en  aye  enfraint  ryoftre  Commandement  & 
r volonté  i (§jr  fi  quelquefois  j'ay  différé  , en  penfant  a 
njofirc  proufit  & honneur  , je  hjous  prie  le  moy  par- 
donner. 

Siret  il  eft  njray  y que  depuis  la  Conque fte  de  Milan,, 
j'ay  eu  des  Pays  des  I taies  levé  dnquante  mille  Du- 

cats de  P enf  on  rendus  à Lyon  ; c eft  d fçavoiry  des  Mi - 
lanois,  Çrnevoisy  Boullenois , çÿ"  Luçois , des  Romains 
(êff  Napolitains  , du  Royaume  de  Cecile  & Calabre  t 
Sardanois  & Florentins , dempuis  ledit  tems  n'ont  failli 
me  donner  , par  chacun  an  , trente  mille  Ducats  , (djr 
m'ont  fait  lefiits  Florentins  plufieurs  prefens  & dons. 
Pareillement  y Sire,  je  heu  par  a.'oftre  moyen , la  Lé- 
gation 
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gdtiort  en  mojbre  Royaume  de  France  y & puis  la  Pen- 
■jlon  qu'il  mous  plaifit  moy  donner  , ensemble  l'Arche - 
rvefehé  de  Rouen  , & ne  penfe^  , Sire  , avoir  ma  con- 
science chargée  & n avoir  pillé  moflre  Royaume , quel- 
ques biens  que  j' aye  amaffe.  Et  i cette  heure-là  le 
Roy  répondit,  Monjieur  le  Légat , il  n éfl  quefion  de 
tela  3 O*  ce  que  en  avez  fait  je  l' avoue. 

hem.  Que  ledit  Légat  dit  au  Roy  i Sire , pour 
ma  derniere  Rcquefle , je  mous  fupplie  accepter  mon  Ne- 
rueu  ArcheVefque  de  Rouen  , Fils  de  Monjieur  deBuf- 
Jî 3 mon  Frere  i & pareillement  qu'il  mous  plaijè  avoir 
pour  agréable  mon  T eflament  3 des  biens  aue  j'ay  gagnez 
à moflre  fervice.  Et  fur  ce  propos  le  Roy  print 
congé  de  luy  & s’en  alla,  faifant  grandes  la- 
mentations , ayant  les  larmes  aux  yeux. 

Et eft ànoter que monditSieurle Légat  ap- 
pella  tous  Tes  Parens  & Amis , en  leur  difanr. 
Mes  Parens  , & Amis  , mous  avez  mehu  en  ma  mie 
la  fortune  du  monde  y c'efl  à fçamoir  les  grandes  admer- 
Jitez  profpéritez  que  Dieu  tria  données  & la  gloire 
en  laquelle  je  mais  mourir  i je  mous  fupplie  & comman- 
de d tous  y que  n entrepreniez  de  mous  mettre  jufques-  la 
ou  je  me  fuis  mis  > car  y comme  je  crois  , il  ny  d celui  de 
mous  tous  qui  en  échappait  , (ëfl  qui  ne  fufl  caufe  de 
amoindrir  l’honneur  lequel  je  laijfe  entre  mos  mains. 
Après  ces  remontrances , il  leur  laifla  Tes 
. biens  en  cette  forte. 

Et  PREMIEREMENT  î Je  laide  & ordonne  à 
mondit  Neveu , mon  Archevefché  de  Roüen, 

mon 
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mon  Pontificat , & toute  ma  déterre , laquel- 
le eft  prifée  à deux  millions  d’or  , enfemble 
les  Meubles  de  Gaillon , & l’accommodement 
de  la  Maifon,  tel  qu’il  eft. 

Item.  A mon  Neveu  , Monfieur  le  Grand 
Maiftre  , Chef  de  mes  Armes  , je  lui  donne 
cent  cinquante  mille  ducats  d’or  , du  coing 
de  ma  belle  Coupe  , prifce  deux  cens  mille 
efcus  i mes  cent  pièces  d’or,  chacune  d’icel- 
tle  valant  cinq  cens  efcus  , vaiflelle  dorée  , 
& cinq  mille  marcs  en  vaiftelle  d’argent. 

Item • A fon  Fils  , Georges  d’ Amboife  , mon 
Filleul,  je  lui  donne  tous  ôc  chacuns  les  ac- 
quefts  & conquefts  que  j’ay  faits  , enfemble 
mon  patrimoine.  ; 

Item.  A mon  Neveu  , le  Comte  de  Briene , 
Sieur  de  Commercy  & Monlranyeres , je  luy 
donne  trente  mille  efcus  pour  foy  acquiter. 

Item.  A fa  Sœur  , trente  mille  francs  pour 
fon  Mariage  , d’eftre  mariée  avec  le  Fils  de 
Meffire  Robert  de  la  Marche. 

Item.  A fa  Mere  , Dame  de  Crequy  , lui  a 
donné  dix  mille  efcus , &:  à fes  autres  Neveux, 
ce  qui  monte  à.  deux  cens  mille  efcus. 

Item.  Donne  dix  mille  francs  aux  quatre  Or- 
dres des  Mandians  du  Royaume  de  France. 

Item.  Il  a commandé  à marier  cent  cinquan- 
te Filles  , en  l'honneur  des  cent  c nquante 
jlve Maria  du  Plaultier  Noftre-Dame,  des  cent 

cin- 
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cinquante  Pfeaumes  contenus  au  Pfaultier , de- 
puis laquelle  heure  a efté  deux  jours  en  Ca. 
chambre  fans  parler  à perfonne quelconque, 
fors  à fes  Beaux-peres  , Ôc  eft  mort  Ecclelia- 
jftiquemenc. 


En  après  s'enfuir  le  Triomphe  des  Obfeques 
dudit  Sieur  Légat. 


Premièrement  , mondit  Sieur  le  Légat 
fut  ouvert , & fon  Cœur  & fes  Entrailles 
mis  dedans  ladite  Eglife  des  Celeftins  de 
Lyon,  & fut  mené  une  Statue  & perfonne 
en  vue  par  toutes  les  grandes  Eglifes  de  Lyon, 
citant  en  la  ftature  & femblance  de  mondit 
Sieur  le  Légat  , accompagnée  de  onze  mille 
Preftres , douze  cens  Prélats  , & de  deux  cens 
Gentilshommes.Le  Roy  oüit  la  première  Mef- 
fe  , & apres  s’en  alla  à la  ChalTe  i & au  grand 
Deiiil  eftoient douze , dont  Monlieur  menoit, 
par  la  main  , Monlieur  de  Cluny  i Monlieur 
de  Lorraine  menoit  Monlieur  de  Bufty -,  & plu- 
heurs  autres  Seigneurs , comme  Monlieur  le 
Chancelier,  menoient  les  autres  Sieurs. Tou- 
te l’Eglife  des  Celeftins  eftoit  fourfainte  de 
velours  noir , & Monfieur  le  Légateftoit  cou-] 
• chcen  un  Lid  de  Camp,encourtiné  de  velours 
noir  & de  fes  Armes , pendant  qu’on  Enter- 
roit  fes  Entrailles  aufdits  Celeftins,  Scmon- 

Nnn  te 
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te  la  dcpenfe  dudit  Obit  à trente  mille  francs. 
Ledit  Lcgat  ordonne  trois  cens  francs  par 
jour , pour  la  dcpenfe  de  ceux  qui  le  mèneront 
depuis  Lyon  jufques  à Roüen , ôc  le  font  allez 
conduire  trois  cens  hommes  pauvres , veftus 
de  noir  , portant  torches  \ cinq  Evefques  Ôc 
un  Cardinal , Monfî eur  d’ Auch , Monheur  de 
Bufly,  6c  Meilleurs  fes  Neveux,  montant  à 
cinq  cens  chevaux  , qui  le  menoient  , tous 
Bouffez  de  noir  , jufques  en  terre,  ôc  quatre 
Chariots , de  quatre  Mandians , ôc  un  Perfon- 
nage  en  Archevefque , tout  reveftude  fonha- 
bilïement  , qu’il  portoit  en  fon  vivant  , ôc 
marche  chacun  félon  fon  ordre. 


RELA-: 
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RELATION 

DU 

CONVOY  DE  ROUEN.  . 

Telle  quelle  efl  dans  les  Regifîres  delà  Cathédrale , & 
dans  le  Pere  Taillepied  , qui  a décrit  ces  Funérailles 
fort  au  long  ,dans  ses  Antiquitez  de 
Rouen.  Ch.  53. 

GEORGES,  Archevefque  de  Roüen  ; 

Cardinal  & Légat  en  France,âgé  de  50, 
ans,  trépalTa àLyon le  2.5.  May  1510.  lequel, 
apres  Tes  Excques  & Funérailles  parfaites,  ôc 
fes  Entrailles  mifes  en  Terre  aux  Celeftins  de 
Lyon , fut  le  Corps  mis  en  un  Coffre  de  plomb. 
& apporté  à Roüen , fur  un  Char  couvert  d’un 
beau  drap  de  velours  à une  Croix  de  damas 
blanc , parle  commandement  du  Roy  , lequel 
avoit  commandé  que,  par  toutes  les  Villes  ôc 
Places  où  il  palferoit , on  lui  fift  tout  & tel 
ho  nneur  comme  à fa  propre  Perfonne.  Et  fu-| 
rent  reveftus  cent  hommes,  Iefquels  portoient 
chacun  une  torche,  qui  le  convoyèrent  juf- 
ques  en  ladite  Ville  de  Roüen  , & avoient 

N n n ij  chacun 
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chacun  cinq  fols  par  jour  , depuis  ledit  Lyon 
jufques  à Roüen  , où  eftant  arrivez  , eurent 
dix  livres  tournois  , pour  retourner  en  leur 
pais,  avec  leurs  habits.  En  cet  eftat  le  Corps 
dudit  Seigneur , accompaigné  des  Grands  Sei- 
gneurs de  France , que  le  Roy  y commettoit 
à accompagner  ledit  Corps , Ce  partirent  donc 
de  Lyon  , pour  venir  à Roüen,  &c  en  tous  les 
lieux  où  ils  logeoient  au  foir,  ledit  Corps  ef- 
toit  mis  en  l’Eglife  , Ôc  le  lendemain,  avant 
que  partir , eftoit  fait  un  Service  fur  le  Corps , 
& eftoient  ofertes  les  centTorches  que  lefdits 
cent  hommes  portoient , & en  prenoient  cent 
autres  toutes  neuves,  ôc  tous  lesjours  faifoient 
en  cette  manière.  Ainfi  fut  apporté  le  Corps, 
depuis  Lyon  jufques  à Roüeti  , Sc  arrivèrent 
le  vingt-feptiéme  de  Juin  , à fix  heures  du  ma- 
tin , aux  Amurées  Fauxbourg  de  Roüen  , au- 
quel lieu  , ledit  jour  après-midy , vindrent  le 
quérir  tous  ceux  qui  enfuivent. 

Premièrement,  Partirent  du  lieu  des  Amurées 
les  quatre  Religions  des  Mandians , puis  apres 
marchoient  toutes  les  ParoilTes  de  Roüen  , les 
gens  d’Eglife  , bien  honneftement  veftus  de 
longs  Suppelis.  Après  eux  , les  Prieurs  & Re- 
ligieux de  faint  Lo  & de  la  Magdelaine.  Apres 
l’Abbé  Religieux  de  Saint  Ôüen  -,  puis  mar- 
choient Meneurs  de  Noltre-Dame,  tant  Cha- 
noines que  Chappelains,  que  Habituez  en  la- 
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.dite  Eglife  * avec  la  Croix  & le  Benoiftier. 

J près  l’EgkJc , Marchoient  deux  cens  Hom- 
mes reveftus  en  Deüil,  dont  y en  avoit  cent 
de  Lyon  & cent  de  ladite  Ville,  qui  tous  fu- 
rent veftus  aux  dépens  dudit  Seigneur,  por- 
tant chacun  une  torche  où  eftoient  les  Armes 
dudit  Seigneur. 

Puis  après , Cent  autres  Hommes  reveftus  en 
Deüil , comme  les  autres  , qui  portoient  cha- 
cun une  torche  où  eftoient  les  Armes  de  la 
Ville  de  Roüen  > le  tout  aux  dépens  de  ladite 
Ville. 

jjprés , Marchoient  les  Bo.ns-Enfans,  revef- 
tus de  neuf  &:  bon  drap  gris , aux  dépens  du- 
dit Seigneur , portant  chacun  une  torche. 

jP  résy  Marchoientles  Serviteurs  Domefti- 
ques  dudit  Seigneur,  reveftus  enDeüil , por- 
tant chacun  une  torche  de  cire  blanche. 

Jprès , Marchoient  cinq  Perfonnages , vef- 
tus en  Deüil , dont  les  quatres  portoient  cha- 
cun une  Maffe  fur  leurs  épaules,  & le  cinquief- 
me  portoit  une  Epée  à demi  nue  , ce  fit  cela 
à raifon  de  fon  Office  de  Légat. 

At  rés , Alloit  un  autre  Homme , femblable- 
ment  veftu  en  Deüil , lequel  portoit  un  Car- 
reau de  drap  d’or,  fur  lequel  eftoit  le  Chapeau 
de  Cardinal  dudit  Seigneur  défunt. 

Et  après , Venoit  le  Corps  dudit  défunt  dans 
ledit  Coffre  de  plomb,  lequel  eftoit  couvert 
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d’un  drap  d’or  a une  Croix  de  damas  blanc.  Et 
fur  ledit  drap  eftoit  l’Effigie  dudit  Seigneur, 
pourtraite  au  vif,  ornée  d’habits  Archiepif- 
copaux.  Et  portoient  ledit  Coffre  & Effigie 
douze  Chappelains  de  ladite  Eglife,  en  Soup- 
pelis , fur  leurs  épaules  i & portoient  les  qua- 
tre coings  du  Drap  quatre  Evefques. 

Après , Marchoient  les  Seigneurs  de  France,' 
que  le  Roy  y avoit  commis  & envoyez. 

Après  eux,  Marchoient  les  Meilleurs  du  Par- 
lement & Cour  des  Aydes  , tant  Prélidens  que 
Confeillers,  que  Poftulans  à ladite  Cour. 

Jp  rès , La  Cour  Laye , tant  du  Bailliage  que 
de  la  Vicomté. 

Après,  Les  Bourgeois  de  la  Ville  en  bon  or- 
dre. Et  faut  entendre  que  les  Sergens  avoient 
chacun  un  Barton  de  Torche  peinte  de  noir, 
lefquels  mettoient  ordre  par  les  bandes. 

Puis  après  y La  Cour-d’Eglife  , tous  vertus  en 
Deüil,  pour  le  Trefpas  de  leur  Maiftre. 

En  tel  ordre  marchèrent,  depuis  les  Amu- 
rées  jufques  a la  Ville.  Et  quant  ce  vint  à l’en- 
trée de  la  Porte  de  la  Ville,  fut  mis,  fur  le- 
dit Corps , un  Poêle  d’un  damas  noir  à une 
grande  Croix  de  damas  blanc,  duquel  Pocle 
portoient  les  quatre  Bartons , quatre  des  Con- 
feillers de  la  Ville  , fut  apporté  , environ 
quatre  heures  aprcs-midy,  à l’Eglife  Noftre- 
Dame  de  Rouen , ôc  fut  pofc  au  Chœur  d'iceD 
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le  Eglife , entre  la  Tombe  du  Roy  & le  Can- 
délabre à fept  Rames.  Sans  cefTer , jufques  à 
Matines  du  lendemain  , furent  grand  nombre 
de  Chappelains  des  Colleges  d’icelle  Eglife , 
a Pfalmodier  le  Pfaultier , ainfi  qu’on  aaccouf- 
tumé  pour  les  Trefpaftez. 

Le  lendemain  18.  de  Juin  au  matin,  apres 
le  Service  du  Chœur  accompli , avec  le  Con- 
voy  que  devant  a efté  dit , fut  porté  le  Corps 
dudit  Seigneur  défunt  à l’Eglife  de  Saint 
Oüen  , comme  c’eft  la  coutume,  & délivre  à 
l’Abbé  & Religieux , pour  une  nui<ft  eftre  veil- 
lé en  leur  Eglife  , & rut  baillé  par  le  Doyen  à 
l’Abbé , en  difant  Ecce,  &c.  Et  l’Abbé  deman- 
da EJl  hic y le  Doyen  répondit , Voici  celui  quon 
nous  a baillé  Vif , nous  mous  le  baillons  Mon. 

Le  lendemain  x?.  dudit  mois  de  Juin , tout 
le  Convoy  deffus  dit,  partit  de  Noftre-Dame 
pour  aller  à Saint  Oüen , quérir  le  Corps  pour 
eftre  Inhumé  à Noftre-Dame  , & en  palfant 
par-devant  Saint  Amandfut  pofé  dedans  l’E- 
glife , durant  que  les  Religieufes  chantoient 
le  Libéra, , ainfi  que  on  a de  coutume.  L’Evef- 
que  d’Avranche  fit  l’Enterrement  en  la  Cha- 
pelle de  la  Vierge  Marie  , qui  eft  derrière  le 
Chœur  de  la  Grande  Eglife  Noftre-Dame. 

Ledit  jour  , apres-midy  , que  les  Vefires  du 
Chœur  furent  dites  , on  chanta  le  Placebo  & 
dirige  audit  Chœur,  ôc  fut  dit  folemneilement , 

ainfi 
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ainfi  qu’il  eft  accoutume  de  faire , pour  l’ Ar- 
chevelque  ou  pour  le  Doyen  d’icelle  Eglife, 
avec  l’Afiemblée  du  Convoy  deffus  dit,  dans 
le  Choeur  & l’environ  des  Carolles  & Allées 
du  Chœur,  en  grande  magnificence  & Pom- 
pe Funèbre,  &:  tenoient  Chappe  quatre  des 
Chanoines.  Le  dernier  jour  de  Juin  on  dit 
trois  grandes  Mcftes , pour  l’intention  dudit 
Deffunt.  L’Eveique  de  Cifteron  dit  lapremie- 
re  i l’Evefque  de  Lyfieux  la  fécondé  , celui 
d’Avranche  la  troificme.  Le  Chantre  tenoic 
fonlieuen  fa  Chaire  pour  faire  fon  Office.  Au 
Traict  de  De pro fondis , portèrent  Chappe  Mef- 
fieurs  les  Chanoines,  Robert  Fortin , Guillau- 
me d’Outreville,  Guillaume  de  Sandouville, 
& Robert  Bapammes. 

Les  RecommancUces  furent  chantées  , en 
la  fin  des  trois  Meffies  , par  tout  le  Corps  de 
l'Eglife. 

L’ordre  du  Luminaire  eftoit  fort  honora- 
ble. 

Premièrement  y Eftoit  en  Chœur  Cajhrum  doloris  , 
qui  eftoit  une  Reprefentation  faite  en  façon 
d’Eglife , où  eftoit  croifée  & aguille  , le  tout 
couvert  de  cierges  blancs,  jufques  au  nombre 
de  trois  cens  foixante  fix.i 

Item.  Au  Pulpitre  , ôc  fur  les  Chaires  des 
Chanoines  , fourni  de  cierges. 

Item.  Le  grand  Candélabre  du  Chœur  , & 
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les  cinq  Chandeliers  de  derrière  le  Grand  Au- 
tel, fournis  de  gros  cierges. 

Item.  Les  huit  Pilliers  du  Chœur,  & les  deux 

fortes  dudit  Chœur  , & toutes  les  Allées  de 
Eglife  , fournis  de  luminaire,  ainli  qu’on 
fait  aux  Feftes  triples. 

Item.  Tous  les  Pilliers  de  l’Eglife,  avec  ceux 
des  Chapelles  des  deux  collez  , fournis  de 
cierges. 

Item.  En  la  Nef,  aux  baffes  Allées  des  fécon- 
dés Voûtes , entre  deux  Pilliers , a chacun  d‘i- 
ceux  cinq  grands  cierges , qui  font  deux  cens. 

Item . En  la  Chapelle  Nollre-Dame,  & en 
plusieurs  autres  lieux,  y avoir  cierges , aux  dé- 
pens dudit  Deffunt. 

Item.  Cedit  jour  fut  faite  une  Donnée  a Saint 
Maur  , près  les  Murs  de  Roüen,  à l’intention 
dudit  Deffunt  , où  on  donnoit  à tous  douze 
deniers  tournois,  & aux  Gens  d’Eglife,  cha- 
cun cinq  fols.  Il  relia  encore  deux  Mines  de 
douzains  que  on  donna  par  apres. 
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TOMBEAU 

D U 


CARDINAL'  DAMBOISE- 

Il  ejl  au  cojlé  droit  de  la  magnifique  Chapelle  de  la 
Vierge , derrière  le  Chœur  de  t Eglife  de  Rouen. 


Ceci  eft  tiré 
en  partie  de 
l’Hiftoire 
de  l’Eglife 
de  Rouen  , 
par  le  Pere 
Pc  minera- 
y e,?4f.  ji. 
& fùiv.  in 
Quarté. 


CE  Tombeau  eft  un  ouvrage  Gothique  de 
Marbre  blanc  & noir  , fort  richement 
travaillé.  Il  a elle  placé  Ci  jufte  dans  le  corps 
de  la  muraille  , que,  fans  trop  déborder,  il 
n’occupe  ni  n’incommode  la  Chapelle  où  il 
eft.  On  fut  long-tems  à y travailler,  & il  ne 
fut  pofé  qu’en  1 512..  douze  ans  apres  la  mort 
du  Légat  d’Amboife,  ce  qui  ne  paroiftrapas 
eftonnant,  pour  peu  qu’on  falfe  attention  au 
grand  nombre  de  Figures  placées  dans  leurs 
niches , aux  chapitaux , pilaftres , frifes , cor- 
niches , morefques , & autres  ornemens  d’ Ar- 
chitecture & de  Sculpture  , employez  fans 
confufion,  à ce  fuperbe  ouvrage,  qui  eft  af- 
furément  d’un  desmeilleurs  Maiftres  dutemsi 
au  bas  font , la  Foy , la  Charité  , la  Pruden- 
ce, 
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ce,  la  Force,  la  Juftice,  ôc  la  Tempérance, 
toutes  de  Marbre  blanc  , chacune  dans  leijr 
niche,  entre  des  Pilaftres  d'une  grande déli- 
catefle.  Sur  le  Tombeau , qui  eft  de  Marbre 
noir  , font  deux  Figures  de  Marbre  blanc, 
représentant  le  Légat  d’Amboife  à genoux, 
Ôc  le  Cardinal  Son  Neveu,  qui  fut  après  lui 
Archevefque  de  Rouen.  C’eft  celui-ci  qui  fit 
' faire  ce  bel  ouvrage  i fa  largeur  eft  de  16. 

pieds,  &:  fa  hauteur  de  zi  .jufques  au  couron- 
nement , où  il  y abeaucoup  de  Figures,  entre 
autres  celles  des  douze  Apoftres.  Voici  l’Epi- 
taphe de  l'Oncle,  & autres  Vers  qui  furent 
faits  en  ce  tems-là  à fon  honneur.  Je  ne  les 
donne  pas  pour  bons , mais  pour  autant  de  té- 
moignages de  la  refpeétueufe  tendrefle  que 
. l’on  avoit  pour  ce  Miniftre. 


/ 
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EPITAPHE. 

P A ST 0 R.  tram  Cleri  Populi  pater,  aurea  fefi 
Lilia  fubdebant , Quercus  & ip fa  mih'u 
Mortuus  in  jaceo , morte  extinguntur  honorée 
At  njirtus  mortis  nefcia  , morte  njiret. 

* Cjcorgio  zAmba/io , S.  R.  E*  Cardinalï»  in  Francia 
Légat o , in  Neujbria  Rcftori , Rothomagenjium 
Que  Prafuli  Re\erendiffimo Humbert  us  Velleius  F)i - 
cavit* 

Vers  en  forme  de  Dialogue: 

Gallia  & Viator , interlocutores* 

Quid  tumulus  f quid  pulla  ntolunt  altaria  ? quifoe 
Gallia  Funèbres  induis  aima  togas , 

Spes  mea  difperiit  t cecidit  mea  fola  njoluptas 
Cardinei  catus  frma  columna , ruit 
Quis  precor.  G.  an  ne fcis?  proies  Ambajia , Praful 
Rothomagi  , fplendor , p aima , triumphus , honor , 
Légat  us  Gallisy  diadema , Gcorgius  orbis 
S preVit  , fanfta  put  ans  fceptra  nefas  emere  1 

Liliger 
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Liliger  hoc  duce  Rex,  A quitus , Colubrojque  fubegic 
Fuha  que  de  Veneto  terga  Leone , tulit 
Ejus  gr  aufpiciis  jlatuens  hac  urhe  Senatum 
Rex  pius  & leges  & nonja  jura  dédit 
Quidremoror?  petiere  fides , pax  t Cjloria , njirtus- 
fujlitiœ  columen , hjcI  pietatis  amor 
P one  tuos  luflus  , nam  fidcra  fpiritus  implet 
Fama  <-i>iros , cineres , pignus  amoris , 

Spiritus  e ccelis  Populi  pia  <uota  fecundat 
Excolito  cineres , G allia  U ta  pios  i 
Thura  daho  & lato  redolentia  haljama  <-uulttr 
Inquc  Juas  laudes  noftra  Minenva  canet 
famque  <vale  & captum  perge  <viator  iter. 


En 
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En  voici  un  autre. 

AMbafius  Galli  laus  prima  Georgius  orbis 
Mortuus , hoc  pario  marmore  fiubtegitur. 

G allia  eum  coluit  uiatentem , & Neujlria  funflum 
Cj allia  & ejfunflum  Neujlria  mafia  gemunt 
G allia  Legatumy  Reflorem  Neujlria  luget 
Primatemque  omnes  publica  damna  dolent 
Cardinea  heu  uultu  reajerentia  prodit  amorem 
Pompa  abiit  cecidit  Pontificalis  honos. 

Rothomagi  ille  gratis , defunflo  auflore , Jenattts 
Conqueritur  y comitem  Rcx  Lodoice  gémis 
Gallio  marmoreus , Campana , durât  a que  te  fia 
Exprefji  quadam  figna  doloris  habent 
J s collegit  opes  & amicos  j liquit  amicos 
Liquit  opes , tumulo  dat  pia  Thura  Nepos . 

Quj  njinjus  Patruo , njirtute  & honore  parentans 
Cum  Patruo  funflus  fiaxa  fub  ifia  jacet 
Die  hofpes  pia  a>erba  & fi  tibi  confiulis , amplum 
Hic  propria  excmplar,  conditions  habe. 
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OPPOSITION 

DE  L'UNIVERSITÉ  DE  PARIS 


A L'ENREGISTREMENT  DES  BULLES 
de  la  Légation  du  Cardinal 

ü’AmBOISE  y EN  M.  D.  III. 

fam  opéra  pretium  efi  intelhgere , quumobrcm  Uni- 
rverfitas  obfliterit  Legationi  Cardinalis  Ambofit  , (ff 
qutd  fuper  eu  re  aftum  fuerit i imprimis  igitur  ilia , pofl- 
qudm  audhjit  praditfum  Legatum  inflare  apud  Curium 
ut  fua  Legationis  lettere  A élis  ipfius  infcriberentur  , h- 
bellum  fupplicem  porrexit  die  i p . Mardi  , petiitque  il - 
Us  non  ante  infcrtbi  qudm  tradito  & commumcato  exem- 
plari  probata  fuiffent , (Sjr  pojhfidie  Curia  ita  edixit. 

CE  jour  ( 2,0.  Mars ) toutes  les  Chambres 
Affemblées  , aellé  délibéré , que  les  Re- 
lieur 8>c  Univerfité  de  Paris , qui  le  jour  d’hier 
baillèrent  Requefte , pour  eltre  oüis  avant  que 
de  reçevoir  la  Bulle  du  Légat  Cardinal  d’Am- 
boife  , pour  l’in téreft  & confervation  de  leurs 
Privilèges  , feront  oüis  demain  matin  pour 
dire  ce  qu’ils  voudront. 

Ifttur  die  2.1.  ejufdem  menfts  CambellanusZJni'ver- 
fxtatis  apud  Curium  Patronus  eau  fam  egir  , (efr  die  zz. 
latum  ejl  Senatufconftltum.  De  ea  rcjiclegiturin  A élis 
ejufdem  Curia.  S'UR. 


Du  Boul- 
lay  , H ivoi- 
re de  l'Uni- 
verjité  de 
ParistTora. 
VI. Pag.  1 j . 
8c  fuiv. 
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SVR  LA  REQV  ESTE  BAILLEE 
à la  Cour  le  jour  d'hier  , par  les  Relieur  & 

‘ TJni'verfite  de  Paris. 

Chambellan  pourles  Re&eur  & Uni- 
verfité  de  Paris , Demandeurs  6c  Oppo- 
lants,  die  qu’il  ne  parlera  des  prérogatives , 
excellences,  ôc  fingularitez  de  ladite  Univer- 
sité, parce  qu’elles  font  toutes  notoires  ; mais 
allègue,  ce  que  le  Philofophe  dit,  AdAlexan- 
drum , quod  in  Civitatibus  exiger  et jludia , lui  remonf- 
trant  les  biens  ôc  fruits  qui  en  pouvoient  ve- 
• nir  à lui , à fes  Royaumes  ôc  Seigneuries , 
quoi  talibus  dehehat  publicis  Jlipendiis providere } illorum 
petitiones  libenter  audire  & ample  Eh , eis  prorogati- 

fs ac  privilégia  concéder e & bene  meritos  remunerare . 
Or  le  S.  Concile  de  Bafle  a eu  ceci , pro  oculis , 
pareillement  l’Eglife  Gallicane , le  Roi  Ôc  fes 
Prédécefleurs  , parce  que  cette  Univerfité  a 
efté  de  tout  tems  douée  ôc  entretenue  de  plu- 
fieurs  grâces  6c  anciens  Privilèges  ôc  libertez 
donnez  par  lefdits  Papes  6c  Rois,  6c  par  tels 
moyens  les  Efcoliers  6c  Supofts  d’icelle  fe  par- 
forcent  prouffiter  6c  faire  valoir  Jpe  alicujus  ré- 
munérations inter  cotera.  Par  le  Concile  de  Bafle  a 
efté  réfervé  aux  Univerfitez  ôc  Supofts  d’icel- 
les la  tierce  partie  des  Bénéfices  pour  la  pro- 
v.ifion  des  Graduez  ôc  Nommez  d’icelles.  Les 

caufes 
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caufes  & raifons  ne  les  recitera  : à quoi  ont 
confenti  tous  les  Ordinaires  de  ce  Royaume. 
Or  on  veut  dire  que  par  ledit  Concile,  les  Pré- 
ventions ayent  efté  permifes , & par  ce  les  no- 
minations des  Univerfitez  eftre  empefchées 
au  moyen  d’icelles  Préventions,  § Nec  tamen 
intendit  rverfinec  etiam  Prdmjentiones.  Faut  réduire  à 
mémoire  & confidérer  que  l’Eglife  Gallicane 
fit  grande  inftance  fur  ce  paflage  , & à cette 
caufe  , ne  voulut  accepter  ladite  permiilion 
parce  que  les  Collateurs  ont  fix  mois  , & les 
Graduez  &c  Nommez  leur  tems  à faire  leurs 
diligences , pendant  lequel  fi  les  Préventions 
avoient  lieu  , feroient  fruftrez  de  leurs  pro- 
vifionsi  & alléguoient  inCongregatione  Bituri  cenfi. 
Le  Concile  coguofcentes , quieftdeS.  Grégoire, 
rem  quœ  culpa  caret , in  damnum  njocan  non  connjenit, . 
Et  par  ce  fut  faite  conclufion  que  Regis  orato-, 
res  infiarent  ne  de  céttero  fièrent pra<-ventionest  aufii  fem- 
blérent  lefdites  Préventions  eftranges  à plu- 
fieurs  Prélats  de  ce  Royaume  , parce  que  par 
icelles  ils  eftoient  frulirez  de  leur  puiflance 
& prévention  , fi  elle  a lieu , feroient  les  Gra- 
duez & Nommez  fruftrez  de  leur  efpérance 
de  tout  le  bien  qui  leur  a efté  réferve  par  les 
Saints  Decrets  mefmement,  car  on  dit  qu’au- 
cuns des  Prélats  de  ce  Royaume  pour  frauder 
les  Sunofts  des  Univerfitez  , ont  intelligence 
avec  ledit  Légat , à çe  qu’il  çonfére  par  Pré- 
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vention  , &c  font  lefdits  Prélats  contents  ne 
faire  les  Collations  i mais  ledit  Légat  ne  con- 
fère finon  a ceux  dont  &c  pour  lefquels  lefdits 
Ordinaires  lui  efcrivent,  avec  ce  ledit  Légat 
s’efforce  déroger  aux  régies  de  Chancellerie. 
Si  quis  infirmitate  & de  njerifimili  notitia.  Et  par  ce 
moyen  tous  malades  rcfignent indtjlinftèi  & n’y 
a aujourd’hui  Bénéfice  qui  ne  foit  conféré  par 
prévention  , ou  par  réfignation  cum  dérogation , 
defdites  régies.  En  quoi  lefdits  Demandeurs 
& Oppofants  ont  merveilleufement  grandin- 
téreft  & détriment , parce  que  à ce  moyen  ils 
font  fruftrez  des  Collations  des  Bénéfices  ré- 
fervez  par  le  Decret.  Dit  auffi  qu’il  femble 
eftrange  de  jpvznàit  per  Legatum , charge  de  Lé- 
gation quafi  perpétuelle  , ad  ejys  rvitam  gr  fne 
prafinitione  tcmporis-,  car  cela  fe  peut  faire  feule- 
ment in  Provincia  propria.  Et  fi  ledit  Cardinal  le 
veut  prendre  feulement  en  l’Archevefché  de 
Rouen  , tranfeat , combien  que  in  propria  Dixcejî 
fubjiceretur  Decretis  & Nominationibus , quod  cflnotan- 
dum.  Mais  prétendre  ladite  délégation  quafi 
perpétuelle  par  tous  les  Dioccfes  & Provinces 
de  ce  Royaume , ne  fe  peut , ne  doit  faire , ne 
tolérer  : & ain  fi  s’entend  le  C.'-volentes  deOffic* 
Légat  de  Eboracenfi , Cantuarienjt  & Remenjt  Archie - 
pifcopis  qui  funt  Legati  nati  & per  pet  ui  -,  mais  de 
prendre  Légation  j>ar  tout  le  Royaume  } ôc 
youloir  ufer  de  prcyention  fans  préfixion  de 
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rems , eft  trop  exhorbitant  de  raifon.  Dit  que 
de  droit  Ci  un  Archevefque  , <-vult  habere  Offi- 
ciaient foraneum  in  Jua  Diceceft  fui  fujfraganei,  le  droic 
ne  lui  permet  C.  Romand:  imo  3 dit  outre  que  le 
Roy,  qui  eft  Souverain  es  terres  des  Ducs, 
Comtes  , &:  autres  fes  Sujets  , n’y  met  Offi- 
ciers , fînon  pour  les  cas  Royaux  qui  lui  apar- 
tiennent  & encore  n’exercent  jurifdiétion  in 
rvillis  & Ctvitatibus  fubditorum  ad  eorum  œmulationem , 
& garde  à.  chacun  fa  jurifdiétion  ordinaire  ; 
aulîi  l’Office  d’un  Légat  eft  temporel,  & fë  don- 
ne permodum  cujufdam  njifitanon  'ts  , ficut  A rcbtepifco- 
pus  njifttat  Provinciam  extern  Diœccfim  , ita  Legatus 
ProVtnciam  ftbi  décrétant , ut  evellat , plantet , edtficet , 
hocfaélo  re^ertatur  ad  eum  qui  ilium  mijtt . Mais 
de  le  créer  in  ProVmcia  & Regno  , & ibidem  mo - 
ram  trahere  eft  contra  Officium  Legat\.  Dit  que  par 
la  permiftion  première  faite  par  la  Cour , lui 
aefté  faite  cette  reftri<5tion  , dummodo  nil  ageret 
in prœjudicium facrorum Decretorum.  Et  eft  vrai-iem- 
blable  que  ladite  Cour  a entendu  que  rien  ne 
fuft  fait  au  préj udiee  des  Supofts  de  ladite  Uni- 
versité & de  leurs  Nominations.  Et  pour  ce 
que  ledit  Légat  prétend  quodammodo  Officium 
perpetui  Légat i uti  hujufmodi  prœrogativa  ad  œmuld- 

tionem  & detrimentum  defdics  Demandeurs  & Su- 
pofts de  ladite  Univerlité  , à ces  caufes  ilsonc 
baillé  leur  Requefte,  & fe  fontopofez  &onc 
requis  & requerent , ou  qu’il  ne  foit  permis 
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audit  Légat  d’ufer  defdites  préventions  & dif* 
penfer  defdites  régies,  fi  quis  infirmitate  & hjc- 
rifimili  notifia  : & où  la  Cour  le  lui  permettroic 
que  ce  foit  à la  charge  comme  les  Ordinaires 
Collateurs  de  ce  Royaume,  de  conférer  les  Bé- 
néfices vacants  autour  des  Graduez  nommez 
de  ladite  Univerfité  \ in  omnibus  @jr  per  omnia  fi- 
cut  facra  Décréta  njoluerunt.  Dit  qu’il  s’eft  trouvé 
en  plufieurs  Confultations  où  eftoient  plu- 
fieurs  Grands  Perfonnages,  où  il  a veu  tenir 
6c  faire  grandes  difficultez  de  telles  préven- 
tions , ettam  que  le  Pape  ne  le  peut  faire,  fiai- 
tem  in  prçjudicium  Nominatorum . Car  puifqu’il  e ft 
décidé  & déterminé  par  le  Concile  , omnesfiub- 
ÿciuntur ,'  & font  tenus  d’obéir,  cujufcunque  Sta- 
tus , 'vel  dignitatis  etiam fi Papalis  exifiant , & portent 
les  Saints  Decrets , Decret  irritant.  Et  fi  lef- 
dits  Demandeurs propter excellentiam  dudit  Légat 
ont  toléré  par  cy-devant  fa  Légation,  parce 
qu’elle  eftoit  adtempus , neantmoins  de  prefent 
voyant  ladite  Prorogation  ainfi  y fine  prçfinitio- 
ne  temporis.y  ne  l’ont  peu  difiimuler.  Car  à la 
vérité  tendit  adnoxam  (çfi  grave  detrimentum  de  la- 
dite Univerfité.  Etficfudices  debent providere jux- 
ta.  C.  fitggefium  de  Decret.  Et  par  ce  ont  baillé 
leur  Requeile  & requièrent  que  lefdites  Pré- 
ventions ne  lui  foient  permifes-,  ou  que  ce  foit 
à la  charge  de  ladite  tierce  partie  des  Béné- 
fices affeàée  aux  Graduez  nommez  de  ladite 
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üniverfité  félon  les  Saints  Decrets,  tout  aini 
que  les  Ordinaires  Collateurs  y font  tenus  , 
perfifte  en  fes  Conclufions  & demande  l’ad-- 
jonction  des  Gens  du  Roy. 

La  Cour  veuc  ladite  Requefte  & ouy  la  Plai- 
doirie des  Demandeurs , elle  orra  les  Gens  du 
Roy  , & breVi  manu,  en  ordonnera  ainfi  qu’il 
apartiendra. 

Et  die  2.8.  Veu  par  la  Cour  les  Chambres  Af- 
femblées,la  Commilïion  deNoftre  Saint  Pere, 
par  laquelle  il  innove  la  prorogation  du  Lé- 
gat Cardinal  d’Amboife  jufques  à tel  tems 
que  le  feu  Pape  lui  avoit  octroyé  , & ledit 
tems  expiré  le  crée  de  nouveau  Légat  à Latere 
ujque  ad  beneplacitum  fummi  Pontifias , avec  les  Let- 
tres Patentes  du  Roy  de  la  réception  defdi- 
tes  Innovation  ôc  Légation,  enfemble  le  Plai- 
doyé  des  Re&eur  &:  Univerfité  de  cette  Vil- 
le qui  fe  font  oppofez  à la  vérification  d’icel- 
les *,  & pareillement  le  Plaidoyé  & Conclu- 
ions des  Gens  du  Roy , & tout  entièrement 
confideré:  La  Cour  a Ordonne’  & Or- 
donne , que  la  Commifiion  de  N.  S.  Pere,  &c 
les  Lettres  du  Roy  de  la  réception  d’icelles, 
feront  enregiftrées  en  la  Cour  de  céans , pour 
ufer  par  ledit  Sieur  Cardinal  de  l’Innovation 
de  ladite  prorogation  de  Légat  , tant  feule- 
ment es  chofes  qui  ne  font  contraires , déro- 
geantes ne  préjudiciables  aux  droits  & pré- 
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rogatives  du  Roy  , du  Royaume  , ne  contre 
les  Saints  Decrets  des  Conciles  &c  Libertez 
de  l’Eglife  Gallicane  -,  & de  ce  faire  baillera 
Lettres  au  Roy,  ainfi  que  les  autres  Légats  ad- 
mis &c  reçeus  en  ce  Royaume , ont  fait  & ont 
accouftumé  de  faire.  Et  entant  que  touche  la 
création  de  Légat  à Latere  ad  beneplacitum  , de 
N.  S.  Pere , les  Gens  du  Roy , & de  ladite  Uni- 
verfîté  feront  plus  amplement  oüis  & pour- 
ront produire  ce  que  bon  leur  femblera,  pour 
le  fait,  en  eftre  par  ladite  Cour  ordonné  ainfi 
qu'il  appartiendra  par  raifon.  Il  eft  retenue 
mente  Curia  > que  la  Cour  envoira  devers  le  Roy 
quelque  nombre  de  gens  pour  lui  remonftrer, 
& à Monsieur  le  Légat,  plufieurs  chofes  qui 
font  à remonftrer  , ufyuc  ad  beneplacitum  Jummi 
Pontifias , de  feront  faites  bonnes  informations 
à cette  fin. 

Rex  deliberatione  ifiu  duditet , rejcripfit  ut  fequitur. 
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DE  PAR  LE  ROY. 

N Os  Amez  et  Féaux  : Nous  avons  oiii 
dire  , ce  que  fait  avez  en  l'expédition 
de  la  Légation  de  Noftre  trcs-cher  & trcs- 
amé  Couiin  le  Cardinal  d’Amboife,  ôc  pour 
ce  qui  touche  la  Légation  qu’il  a pieu àN.  S. 
Pere  le  Pape  lui  bailler  jufques  à fon  bon 
plaiiîr  j Et  a efté  dit  que  nos  Advocat  &c  Pro- 
cureur , ôc  pareillement  l’Univerfité  feront 
oüis , pour  apres  en  ordonner.  Nous  avons 
bien  voulu  fur  ce  vous  efcrire  & advertir  de 
Noftre  vouloir,  qui  eft  que  Nous  entendons 
& voulons  que , fansvous  arrefter  aux  chofes 
deflus  dites  , vous  procédiez  incontinent  à 
l’expédition  de  ladite  Légation,  ainfi  qu’il  a 
pieu  à N.  S.  Pere  lui  bailler,  fans  y faire  difli- 
mulation  , reftridion  ni  difficulté  aucune  : 
Car  tel  elt  noftre  plaifir,  commeplus  à plein 
vous  dira  le  Marefchal  de  nos  Logis  d’Ari- 
folles , lequel  nous  avons  envoyé  par  devers 
vous  pour  cette  caufe,  parquoi  gardez  com- 
ment qu’il  n’y  ait  point  de  faute.  Donné  a 
Blois  le  premier  jour  d’Avril.  Sic  fignatum  > 
Loiiis,  & Roberte t. 

Curia  protinus  Lit  ter  as  iflas  accepit , çÿ*  die  6.  Jpri-, 
lis , an.  1504.  nempè pojl  Pajcha  Congre gat a decrevit , 
ut  feauitur._ 
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âUjourd’hui  font  venus  en  la  Cour  ; tou- 
tes les  Chambres  Alfemblées , les  Gens 
3y  , lefquels  ont  déclaré  qu’ils  avoient 
veus  les  Lettres  du  Roy  , que  la  Cour  leur  a 
fait  bailler  l’Arreft  donné  en  la  matière  de 
Légation  , ufjue  ad  benejrlaàtum  fummi  Pontifias, 
&c  qu’il  leur  iemble  qu  ils  n’ont  que  dire  ne 
produire  , en  cette  matière  & s’en  raportent 
à la  Cour  d’en  faire  ce  qu’çlle  verra  eftre  à 
faire  par  raifon.  Ce  fait  ont  efté  mandez  Mai- 
ftres  David  Chambellan  & Pierre  Destriches, 
Advocat  & Procureur  de  l’Univerfité  de  cet- 
te Ville  , auxquels  a efté  remonftré  ce  qui 
avoit  efté  ordonné  par  la  Cour  le  ip.  jour  de 
Mars  dernier  paflfé  fur  le  fait  de  la  Légation, 
ufque  ad  beneplaatum  fummi  Pontificis  i c’eft  à fça- 
voir  que  les  Gens  du  Roy  avoient  déclaré, 
qu’ils  n’avoient  que  dire  ne  produire  , & fe 
raportoient  à la  Cour  d’en  faire  ce  qu’elle 
verroit  eftre  à faire  par  raifon.  A cette  caufe 
on  les  avoit  mandez  pour  fçavoir  Ci  l’Univer- 
ftté  vouloir  aucune  chofe  dire  & produire  i à 
quoi  a efté  refpondupar  ledit Desrriches  Pro- 
cureur , qu’il  le  fçauroit  volontiers  de  ceux  de 
l’Univerfité  : fur  quoi  a efté  auxdits  Maiftre 
David  & Desfriches  dit  faire  fçavoir  auxdits 
de  l’Univerljté-  que  la  Cour  leur  enjoint  de 
venir  dire  ôc  produire  ce  que  bon  leur  fem-. 
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bieroit  , touchant  ladite  matière  dedans  le 
jourd’hui  pour  tout  le  jour-. 


Et  17.  ejufdem  menjïs. 

Ce  jour  font  venus  en  la  Cour  , toutes  les 
Chambres  Aftemblées,  les  Reéteur  & aucuns 
de  l’Univerfité  de  Paris , & aefté  propofé  par 
l’un  d’entre  eux  , que  le  matin  ils  avoientefté 
alTemblez  fur  ce  que  la  Cour  leur  avoit  hier 
mandé  par  Maiftre  Pierre  Desfriches , &;  qu’ils 
avoientefté  envoyezpar  ladite Univerfité  de- 
vers ladite  Cour  pour  deux  caufes  ; l’une  pour 
remercier  ladite  Cour  de  la  bonne  & briefve 
expédition  qu’elle  avoit  fait  en  ladite  matiè- 
re; l’autre  pour  ce  que  leurdit  Procureur  leur 
dit  hier,  que  la  Cour  avoit  enjoint  que  fe  ils 
vouloient  aucune  chofe  dire  &:  produire, qu’ils 
le  filfent  dedans  hier , &:  pour  ce  que  fi  brief- 
vement  n’avoient  peu  confulter  leurs  Advo- 
cats , ne  voir  les  Regiftres , fuplioientà  ladi- 
te Cour  qu’elle  leur  vouluft  donner  delay  de 
trois  ou  quatre  jours  > pour  dire  &:  produire  ce 
qu’ils  verront  eftre  à faire  & les  a-t’on  fait 
retirer  : & après  que  la  matière  a efté  mife  en 
délibération,  ont  efté  rapellez,  ôc  leur  a efté 
remonftré  qu’il  y avoit  dix- neuf  jours  que 
l’Arreft  avoit  efté  donné , parlequel  avoit  efté 
dit  qu’ils  leroient  plus  amplement  oüis  , ôc 
• Q q q pour- 
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pourroient  produire  ce  que  bon  leur  femble- 
roit  touchant  ladite  Légation  : ufijue  ad  bene~ 
jrlacitum  fitmmi  Pontifias , 2c  ce  tems  pendant  n’a- 
voient  fait  aucune  diligence  d’elcrire  & pro- 
duire, &:  que  hier  leur  avoir  efté  enjoint  de 
le  faire  pour  tout  le  jour , 2c  neantmoins  leur 
a donné  ladite  Cour  encore  delay  de  dire  2c. 
produire  tout  ce  que  bon  leur  fembleroit  de^ 
dans  demain  pour  tout  le  jour.. 

Die  to.  ejufidem  menfis . 

Veu  par  la  Cour , toutes  les’Chambres  Af- 
femblées  , la  Commiftion  de  N.  S.  Pere  le  Pa- 
pe , par  laquelle  il  a créé  Légat  à Latereufijue 
ad bcneplacitum  fuumy  le  Cardinal  d’ Amboife,avec 
les  Lettres  Patentes  du  Roy  de  la. réception 
de  ladite  Légation  , les  oppositions  du  Pro- 
cureur Général  du  Roy  2c  de  l’Univerfité  de 
Paris  ; enfemble  leurs  Plaidoyers  des  2.1.  2c  15. 
jour  de  Mars  dernier  pafle  -,  1*  Arreft  donné  en 
ladite  Cour  le  19.  jour  dudit  mois  , par  le- 
quel a efté  dit  , que  fur  le  fait  de  ladite  Lé- 
gation lefdits  Gens  du  Roy  2c  Univerfttéfe- 
roient  plus  amplement  oüis  , 2c  pourroient 
produire  ce  que  bon  leur  fembleroit;  Veuaufti 
ce  qui  a efté  depuis  mis  2c  produit  devers  la- 
dite Cour  par  ladite  Univerf  té , apres  que 
lefdits  Gens  du  Roy  ont  déclaré  qu’ils  ne 
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'vouloient  dire  ne  produire  autre  chofe.  Et 
tout  confidéré , Ladite  Cour  a Ordonne’ 
et  Ordonne  , que  ladite  Réception  faite  par 
•le  Roy  de  ladite  Légation  , ujque  ad  beneplaci- 
tum  , de  N.  S.  Pere  tiendra  juiques  au  bon 
plaifir,  pourenuferés  chofes  qui  ne  font  con- 
traires , dérogeantes  ne  préjudiciables  aux 
Droits  & Prérogatives  du  Roy  &c  du  Royau- 
me , ne  contre  les  Saints  Decrets  & Conciles, 
Pragmatique  Sanction  , Libertez  de  l'Eglife 
Gallicane  & Ordonnance  Royaux  , & de  ce 
faire  baillera  le  Bref  & Lettres  au  Roy , avant 
que  pouvoir  ufer  de  ladite  Légation,  &.  lef- 
quelles  feront  rapportées  par  devers  ladite 
•Cour  pour  eflre  enregiftrées. 


D’AM- 
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D’AMBOISE 


ASSISTE  A L’EGLISE 

EN  habit  DE  chanoine;, 

QJJAND  IL  N’OFICIE  POINT  PONTIFICALEMENT. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 
du  Chapitre  de  Rouen.- 

IL  8.  O&obre  1498.  M.  l’Archevefque 
^j(  Georges  d’Amboife  I.  du  Nom  ) tait 
part  au  Chapitre  de  fa  Promotion  au  Cardi- 
nalat. 

Le  1 8 . Mars  fuivant , M.  le  Doyen  eft  prié 
de  faire  compliment  a M.  l’Archevefque  , à 
fon  arrivée,  fur  fa  Promotion  au  Cardinalat,’ 
&c  fur  fa  qualité  de  Réformateur  du  Duché  de  Nor- 
mandie, par  l’authorité  du  Roy. 

Le  2.0.  dumefme  mois,  M.  l’Archevefque 
demande  à M.  le  Doyen  & à M.  le  Chantre , 
dans  la  converfation  qu’il  a avec  chacun  en 
particulier,  s’il  devoit,  en  entrant  dans  fon 
Eglife,  fe  fervir  de  l’Habit  en  ufage  dans  la- 
dite Eglife  , ou  de  l’Habit  conforme  à.  fa  Di- 
gnité. On  lui  reprefenta  que  le  Cardinal  d’E- 
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ftoutevilles’eiloitfervi  de  l’Habit  de  Ton  Egli- 
fe  -,  il  repondit  qu’il  ne  youloit  point  avoir  de 
conteftation  avec  Ton  Chapitre,  mais  qu’il 
voudroit  bien  d’ailleurs  ne  préj  udicier  en  rien 
aux  prérogatives  de  fa  Dignité  , & qu’il  con- 
fulteroit  fur  cela.  Le  Chapitre  defon  coftcen 
délibéra,  de  l’en  lailfa  le  maiftre , avec  prote- 
ftation  de  ne  point  préjudicier  aux  droits  du 
Chapitre  de  cette  Eglife.  - 

Le  2.1 . fuivant , il  vint  à Compiles  & au  Salve 
R^jgind,  dans  la  Chapelle  delà  Sainte  Vierge 
derrière  le  Chœur,  avec  l’Habit  de  Chanoine 
Cappa  Cdnoniali  jeu  Ecdejïœ  indutus  , pour  fe  con- 
former à l’ufage  de  fon  Eglife.  M.  le  Doyen  en 
fit  compliment  à M.l’Archevefque  par  un  très- 
beau  difeours,  dont  le  Chapitre  le  remercia.' 

Le  19.  Janvier  1 500.  le  Chapitre  ayant  dé- 
libéré fur  la  maniéré  de  reçevoir  M.  le  Cardi- 
nal Légat , qui  devoit  arriver  le  lendemain,’ 
ordonna  que , lorfque  M,  Légat  aprochera  de 
l’Eglife  , tout  le  Clergé  d’icelle  fe  trouvera 
avec  le  Camail , &c  les  Chappeslesplus  belles, 
la  Croix  & le  Beniftier,  le  Diacre  &.  le  Sou- 
diacre  portant  le  Livre  des  Evangiles,  reve- 
nus des  Dalmatique  &c  Tunique  , que  M.  le 
Légat  avoit  donnez , & iroitenordre  de  Pro- 
ceflïon  au-devant  dudit  Seigneur  Légat , juf- 
ques  à la  Barre  du  Carrefour  du  Tabellionna- 
ge  , qu’enfuite  on  reyiendroit  par  le  grand 

Portail, 
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Portail,  où  il  lui  feroit prefenté  del’Eau-Be- 
niite,  iuivant  la  coutume  ; qu’on  iroit  apres 
cela  au  Chœur;  qu’il  y auroit  un  Prie-Dieu  de- 
vant le  Crucifix,  & un  autre  devant  le  Grand 
Autel;  que  le  Chœur  feroit  tendu  de. la  plus 
belle  Tapiflerie  , comme  au. jour  de  l’Aflom- 
ption  ; que  les  Reliques  feroient  mifes  fur 
l’Autel  ; que  l’on  fonneroit  d’abord  la  Cloche 
donnée  par  ce  Cardinal  ; qu’enfuite  on  la  fon- 
neroit avec  celle  d’Ellouteville  , & que  lors 
que  M.  le  Lcgat  entreroit  dans  l’Eglife  on 
fonneroit  toutes  lesdloches. 

M.  le  Légat  arriva , accompagné  du  Clergé 
des  ParoifTes,  des  Religieux  , Sc  de  beaucoup 
de  Noblelfe.  Il  fut  reçeu  par  le  Clergé  de  fon 
Eglife  Métropolitaine , & lors  qu’il  eut  fait  fa 
priere  devant  le  Grand  Autel , il  fut  Haran- 
gué par  M.  le  Chantre. 

Le  mefme  jour  M.  le  Cardinal  vintàla  Sta- 
tion & y donna  la  Bénédi&ion,  apres  que  l’on 
eufl:  chanté  l’Antienne  Sanfta& Immaculata^àcc. 
Il  eftoit  en  Habit  de  Chanoine,  erat  inflar  Domi- 
norum  Canonicorum  indutus  cappa  jua  nigra. 

Les  Regiflres  de  la  Cathédrale  donnent  , comme  une 
preuve  de Ça  modeflie , dit  le  P.  Pommeraye,  p.  587. 
de  fon  Hiftoire  in  Fol.  des  Archevefques  de 
Rouen,  parlant  du  Cardinal d’Amboife , epuii 
•voulut  afjijler  au  Chœur  avec  la  C happe  d'HyVer  noire , 
telle  que  la  portent  les  autres  Chanoines . 
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C L O CH  E 

APPELLE  E 

GEORGES  D’AMBOISE. 

EXT  RA  IT  DES  REGISTRES 
du  Chapitre  de  Roiien. 

LE  i?.  Septembre  1500.  le  fieur  Cafti- 
gnoles , Threforier  du  Cardinal  Légat, 
Georges  d’Amboife  Archevefque  de  Roiien, 
apres  avoir  prefenté  au  Chapitre  les  riches 
Ornemens  que  le  Lcgat  donnoit  à Ton  Eglife, 
& avoir  reçeu  les  remercimens  de  la  Compa- 
gnie , déclara  à Meilleurs , que  la  volonté  du- 
dit Seigneur  Cardinal  eftoit  de  faire  faire  la 
plus  belle  Cloche  du  Royaume  pour  mettre 
dans  la  Tour  Neuve  \ & pour  cet  effet , il  com- 
pta fur  le  Bureau  quatre  mille  francs  pour 
commencer.  Meïïïeursdu  Chapitre,  après  de 
nouveaux  remercimens  , penlérent  aux  mo- 
yens d’exécuter  ce  grand  deflein.  Pour  cela, 
ils  firent  marché  avec  un  Fondeur  , de  faire 
une  Cloche  quipeferoit  quarante-deux  mille 

livres 
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livres  ou  environ  , & déjà  le  Fondeur  avoir 
fait  les  Fourneaux  dans  le  Parvis  au  pied  de 
la  Tour,  &c  commencé  fon  Moule , lors  qu’on 
fit  atention  que  la  Charpente  de  la  Tour  n’ef- 
toit  pas  alTcz  forre  pour  porter  un  fi  pefant 
Vaille  au. 

Sur  cela , Meilleurs  du  Chapitre  ayant  meu- 
rement  examiné  ce  qu’il  y avoit  à craindre, 
réfolurentde  récompenfer  le  Fondeur  , tant 
de  fa  peine  que  de  les  avances , de  faire  caf- 
fer  fçn  Moule,  & d’en  faire  un  nouveau  pour 
une  Cloche  de  trente-deux  mille  pefant , la- 
quelle, n’ellant  que  de  ce  poids , ne  laifTeroit 
pas  d’eftre  encore  la  plus  jbelle  Cloche  du 
Royaume.  Toutes  choies  difpofées  pour  l’e- 
xécution * il  fut  réfolu  que  la  Cloche  feroit 
fondue  le  z.  Aouft  , que  l’on  feroit  aupara- 
vant une- Procellion  autour  de  l’Eglife  &c  de 
l’Archevefché  ; Ôc  qu’au  lignai  que  le  Fon- 
deur donneroitque  la  Cloche  feroit  fondue., 
toutes  les  autres  Cloches  fonneroient,&  qu’on 
chanteroit  le  Te  Deum  , pour  marque  de  la 
joye  publique  ; ce  qui  fut  exécuté  de  poi  nt  en 
point. 

Ce  fut  donc  le  fécond  jour  d’ Aouft  l’an  1 501; 
à huit  heures  du  foir  que  fut  fondue  cette  fa- 
.meufe  Cloché.  ;Elle  a trente  pieds  de  tour., 
dix  pieds  de  large,  dix  de  haut,  compris  les 
-anfesj  & un  d’épais,. Le Batant  pefe  fept  cens 

dix 
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dix  livres. *Il  y aen  relief,autour  de  la  Cloche, 
quatre  Vers  en  François  & hui&  en  Latin. 


* Et  â pre'4 
font  ilenpo* 


Je  fuis  nommée  Georges  d’Amboife> 
Qui  bien  trente-fix  mille  poife  » 

Et  cil  qui  bien  me  pefera 
Quarante  mille  y trouvera. 


If  fa  ego  Jum  quamVis  fonitu  ajeneranda  Tonanti 
Prima  ejl  auflori  gloria  danda  meo 
N am  que  ter  & dénis  mm  tercis  milhbus  aris 
Obtulit  y bac  njiro  dona  dicata  Deo. 

Scilicet  Ambofus  qui  fin  fia,  Georgius  , arma 
Cunflaque  Franci  genis  traflat  babenda  <i>iris 
Rotomagus  tanto  Fœlix  antijlite  gaudet 
Cum  fit  Gardinei  gloria  fumma  ebori . 

Enfuite  de  ces  Vers  Latins  , on  lit  : 


Van  1501.  du  Régne  de  Louis  XII.  Roy  de  Fran q 
ce , jean  le  Mac  lion , demeurant à Chartres , nia  faite. 

Cet  habile  Fondeur  furvefcutpeuà  la  FonJ 
te  de  fa  Cloche.  Il  mourut  dix-neuf  jours  après, 
ou  de  joye  d’avoir  rcülli , ce  qui  ne  feroitpas 
fans  exemple,  ou  de  maladie,  & fut  enterre 
au  bas  de  la  Nef  de  l’Eglife  de  Roüen.  Il  y a 
fur  fa  Tombe  une  Cloche  gravée,  avec  cette 
Epitaphe. 

Rrr  Cy-4 


Digltized  by  Google 


Vie  du  Cardinal 


r4î>8 


Cy-deflous  gift  Jean  le  Machon  » 

De  Chartres  homme  de  façon  , 

Lequel  fondit  Georges  d’Amboife  > 

Qui  trente-fix  mille  livres  poife  > 

Mil  cinq  cens  un  jour  d’Aouft  deuxième  » 

Puis  mourut  le  vingt  &•  unième. 

Cette  fameufe  Cloche  fut  montée  en  la 
Tour  nouvelle  le  9.  Odobre  fuivant  , &c  le 
i<j.  Février  1501.  elle  fut  fonnée  en  vol  par 
feize  hommes  a pour  la  première  fois. 
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BREF 

D U 

LÉGAT  D’AMBOISE, 

QVI  DE'CLJRE  LES  CHANOINES 

de  la  S".  Chapelle  de  Bourges  ah  fous  de  toutes  Q en  fur  es 9 

pour  lui  avoir  preflé  un  Manu frit  de  leurBibltotéque. 

Eorgius  de  Ambasià,  TituliSan&i 
Xifti  Prefbiter  Cardinalis  Rothoma- 
jjgenfis  Apoftolicæ  SedisLegatus  Venerabi- 
,,libus  Patribus  Canonicis  &c  Capituio  Sanc- 
„ tæ  Capellæ  San&i  Salvatoris  Biturigenfis  , 
„amicis  charilïîmis  falutem. 

,,  Acceperamus  in  veftræ  Sacræ  Capellæ  Bi- 
„ blioteca  efle  vetuftum  codicem  Hilarii  Pic- 
,,  tavenfis  fuper  Pfalmos  &:  cum  ftudiis  Lit- 
j,  terarum  , prærertim  earum  quæ  ad  Reli- 
J}gionem  noftram  pertinent,  quantum  infir- 
,,  mitas  noftri  ingenii  concedit , maxime  de-. 
,,leâ:emur,  expetivimus àpaternitatibus  ve- 
,,ftris  eum  librum  commodo  paucorum  die-, 
„ rum  , cujus  copiam  nobis  humaniter  exhi- 
„ buiftis  ut  videremus  , quamquam  Bullam 

Rrr  ij  „ Pon- 


Ceci  e/l  tî- 
rc  du  Voya- 
ge Litteran 
re  des  PP, 
Martenc  & 
Durand, Bé- 
nédictins 
de  la  Con-; 
gregation 
de  S.  Maur« 
Pa£.  i8. 


•500  Vie  du  Cardinal 
,,  Pontificis  prætendiftis  qua  libri  ex  ipfa  Bi- 
,,  blioteca  exportari  fub  Excommunicationis 
pæna  vetatur  i quare  Librum  legimus  ma- 
3Jgna  cum  voluptate  itauteum  tranfcriben- 
dum  efTe  ftatuamus  unde  fuutpaucos  men- 
,,  fes  apud  nos  eum  tenere  donec  tranfcrib'a- 
,y  tur,  intendamus  ea  voluntate  ut  integrum 
paternitatibus  veftris  refticuamus.  Abfol- 
^,vimus  itaque  vos  ab  omnibus  Cenfuris  & 
5)pænis  quæ  vobis  ob  exportationem  libri, 
^pofïent  quomodolibet  irrogari  &:  abfolutos 
5,  fore  decernimus  au&oricate  qua  fungimur 
,,  &c  pollemus,  di&æ Bullæ  &c  aliis  quibufcum- 
3Jque  contrariis  derogantes  Datum  Biturigis 
„die  III.  Martii  M.  D.  VII. 

Cjeorgius  fardinalisR^otbomagen/îs  Lcgatus. 
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FIERTE 


LE  Privilège  de  la  Fierte  eft  fi  authenti-  r °Je^ 

que  & fi  connu  de  tout  le  monde  , que  j ^Jî  *' 
ce  n’eft  pas  pour  en  prouver  la  validité,  mais 
bien  pour  fatisfaire  la  curiofité  du  Ledteur, 
qu’on  inférera  ici  un  ou  deux  de  fes  princi- 
paux Titres. 

L’origine  de  ce  Privilège  eft  raportée  fi  dif- 
féremment , par  les  Auteurs  qui  en  ont  par- 
lé , qu’on  n’en  peut  rien  dire  de  certain  , par- 
ce que  l’éloignement  des  tems  & les  divers 
changemens  arrivez  en  Normandie  , n’ont 
pas  permis  que  l’on  en  ait  confervé  les  pre- 
miers Titres.  Mais  lapoflefïion  de  ce  Privi- 
lège eft  fi  ancienne,  qu’elle  en  rend  la  vérité 
certaine. 

Dès  le  commencement  du  treiziéme  Siè- 
cle, cette  pofleflion  demeura  confiante,  par 
l’Enquefte  faite  en  1 2.09.  de  l’ordre  de  Philip- 
pe Augufte  , qui  avoit  conquis  , fix  ans  de- 
vant, la  Normandie  fur  les  Anglois. 

Le  Bailli  de  Roüen  faifant  difficulté  de  dé- 
livrer le  Prifonnier  que  le  Chapitre  avoit  élu, 
Philippes  ,pour  fçavoir  l’ufage , commit  l’Ar- 
che- 


L'Original 
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chevefque  de  Roiien,  & le  Chaftelain  d’Ar- 
ques,  pour  entendre  fur  cela,  trois  Ecclelïa- 
uiques , trois  Gentilshommes,  & trois  Bour- 
geois de  Roiien.  Voici  la  Lettre  que  Tes  Com- 
miliaires  lui  eferivent. 

Au  Révérend  Seigneur  Philippes  , par  la  grâce  de 
Dieu  , lllujbre  Ryy  des  François.  Robert,  par  la  per- 
mijjion  Divine , Archevefique  de  Roiien , 0 Guillau- 
me de  la  Chappellc  Chajlelain  d' A rques  i Salut , en  celui 
qui  donne  le  fialut  aux  Rois.  V offre  Excellence  fçaura 
que,  félon  la  teneur  des  Lettres  que  vous  nous  ave % en- 
voyées, nous  avons  appelle  devant  nous  à S.  Oüen  , le 
dernier  jour  de  la  Feflc  de  S.  Pierre  0 de  S.  Paul , Ré- 
mi Chantre , Raoul  Archidiacre  , Vautier  de  Caflen 
Chanoine , jean  de  Pratel,  Lucas  fils  de  jean,  Robert 
de  Frequienne  Efcuyers,  jean  Fejfart,  Laurent  de  Don- 
join  t & jedn  Fieu  Bourgeois  de  Roiien , le fquels , après 
avoir  touché  le  Livre  des  Saints  Evangiles  , ont  juré 
fiolemneüement  que , fur  la  quefiion  qui  efioit  entre  Vous 
0 le  Chapitre  de  Roiien,  touchant  le  Prifonnier  que  le- 
dit Chapitre  vous  demandoit,  nous  ont  déclaré  de  bonne 
foi  0 en  leur  confidence  la  vérité  de  la  chofie , le  fquels, 
apres  avoir  juré  comme  deffius  , ont  dit  unanimement , 
que  des  tems  de  Henri  0 Richard  Rois  dé  Angleterre , 
il  ny  a jamais  eu  aucun  différends  mats  comme  la  Pro- 
çeffion  paffoit  au  jour  de  CcAfcenfion  parle  Chafieau , les 
Chanoines  alloicnt  à la  porte  de  la  Prifion , 0 tous  ceux 
qui  efioient  en  Prifion  efioient  mis  hors , 0 que  les  Cha- 
noines - 
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noines  choif [fient  celui  d'iceux  qu'ils  vouloient  délivrer, 
pourvu  qu'il  ne  fufl  point  coupable  de  trahifon  du  Sei- 
gneur Roy , & ont  dit  que  lors  que  Richard  Roy  fut  pri 7 
fnnier , ils  ne  délivrèrent  point  de  P ri  fnnier  en  cette  an - 
née- là,  mais  lors  que  le  Roy  fut  delivre  , ils  en  eurent 
deux  ; b un  pour  cette  année -là  , & l'autre  pour  l’année 
précédente , (gr  ainjî nous  avons  jugé , félon  vojlre  Man- 
dement, qu'il  faut  rendre  le  Prifnnier  qu  ils  ont  élu.  Qjif 
voflre  Sérénité  foit  toujours  en  parfaite  fanté  dans  le 
Seigneur. 

En  conféquence  de  cette  Enquefte , Philip- 
pe Augufte  fît  remettre  le  Prilonnier  que  le 
Chapitre  avoir  élu. 

En  1394.  fous  le  Roy  Charles  VI.  queftion 
s'eftant  mue  fi  les  Complices  de  celui  qui  ieve 
la  Fierte  doivent  participer  à la  Grâce  ; le 
Roy,  par  Tes  Lettres  du  z6.  Février  mefrne 
année,  commit,  pour  en  informer,  le  Bailli 
de  Rouen,  celui  mefme  qui avoit fait naiftre 
la  queftion.  Le  Bailli  entendit  fur  celaqua- 
tre-vingt-trehs  témoins,  qui dépoférent  tous 
que  , fuivant  ce  qu’ils  avoient  veu  toûjours 
pratiquer  , les  Complices  avoient  toujours 
efté  compris  au  Privilège  , avec  les  princi- 
paux Criminels  , & en  rapportèrent  plusieurs 
exemples.  Robert  d’Efneval,  Seigneur  Haut- 
Jufticier  de  Pavilly  , dans  la  Terre  duquel 

avoit 
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avoit  efté  commis  un  Homicide  dit,  que  ce- 
lui qui  en  eftoit  l'auteur  ayant  obtenu  rémif- 
fîon  , en  vertu  du  Privilège  de  Saint  Ro- 
main, Ton  Complice  participa  également  à 
ladite  Rémillion  , fans  quoy  il  l’auroit  fait 
punir. 

En  i 48  5.  Charles  VIII.  accompagné  du 
Duc  d’Orléans  , qui  fut  depuis  le  Roy  Loüis 
XII.  Sc  de  plulieurs  autres  Princes  & Seigneurs, 
tenant  fon  Li<St  de  Juftice  à Roüen  , en  la 
Cour  de  l’Echiquier  , confirma  folemnelle- 
ment  le  Privilège  de  la  Fierte,  après  que  fon 
Procureur  Général  eut  efté  oui  fur  cela , com- 
me il  eft  porté  par  l’Arreft  du  zy.  Avril  de 
cette  année , confervé  dans  les  Regiftres  du 
Parlement  de  Roüen.  Le  tems  de  lever  la 
Fierte  eftant  venu , pendantle  féjour  de  Char- 
les VIII,  à Roüen  , il  voulut  en  voir  la  Céré- 
monie. La  Proceflion  pafla , comme  il  l’a- 
voit  demandé  , par  dans  le  Chafteau  où  il 
eftoit  logé, 

Quelques  Officiers  de  l’Echiquier , devenu 
perpétuel  & fédentaire,  faifant  difficulté  fur 
le  Privilège,  Loüis  XII.  en  1501.  accorda 
fes  Lettres,  par  lefquelles  il  mande  a fes Gens 
de  l’Echiquier,  &c  aux  autres  fes  Officiers  efta- 
blis  à Roüen,  que  s’il  leur  apparoiftoit  que 
les  Supplians  { c’eft-à-dire  les  Doyen  & Cha- 
noines 
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moines  de  Roüen  ) 6c  leurs  Prédécefleurs  , 
•euflent  accoutume  de  jouir  ôc  ufer  de  ce  Pri- 
vilège , par  tel  Ôc  fi  long-tems  qu’il  puifie 
attribuer  pofieffion  valable  , ils  ayeut  à les 
en  laifler  jouir  pleinement  Sc  paisiblement, 
en  Tes  circonftances  6c  dépendances  , ainfi 
qu’ils  en  ont  joüi  de  tout  tems.  En  conséquen- 
ce , après  une  Enquefte  , il  y eut  Arreft  qui 
confirma  le  Privilège. 

Il  y a un  très-grand  nombre  d’autres  Titres 
■qui  en  eftabliflent  la  validité. 
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ENTRÉE  A PARIS 

' DU  CARDINAL 

GEORGES  D AMBOISE- 

ARCHEVES  Q_U  E DE  ROUEN 
et  Le’  g a t en  France, 

EN  M.  D.  I.  LE  XVI.  Fe’VRIER. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  l'Hofiel- de- Ville  de  Paris. 


Ceci  eft  ti- 
re du  Cé- 
rémoniel 
François  , 
Pag.  j 17. 
& fkiv . du 
Tojn.II. 


L 


E treiziefme  jour  de  Février  mil  cinq 

cens  un  , en  l’Hoftel  du  Roy , près  les 

Auguilins  à Paris  , où  eftoient  aflemblez  les 
Gouverneur  de  Paris  , Guillaume  de  Poitiers 
Chevalier  de  l’Ordre,  l’Evefque  de  Lodefve 
Préhdent  des  Comptes , les  Prevofts  des  Mar- 
chands & Efchevins  de  ladite  Ville  de  Paris, 
Robert  Thibouft  Confeiller  dudit  Seigneur 
Roy,  fie  Président  en  fa  Cour  de  Parlement, 
le  Prevofl  de  Paris  , Jacques  Co&ier  Vice- 
Prc/ident  en  ladite  Chambre  des  Comptes  , 

Charles 
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Charles  Guillard  , Maiftre  des  Requeftes  Or- 
dinaire de  l’Hoftel  du  Roy  Noftre  Sire,  Guil- 
laume Aymeret  Confeiller  en  ladite  Cour  de 
Parlement  , Sire  Germain  de  Marie  , Denis 
Heftelin , Jean  le  Gendre  , Pierre  de  la  Poter- 
ne , Eftienne  Heuc  , Blevet  , Séguier  , Jean 
Croquet  , Raoul  le  Ferron  , &:  autres  , pour 
l’Entrée  de  très- Révérend  Pere  en  Dieu  Geor- 
ges d’ Amboife , Archevefque  de  Rouen , Car- 
dinal àc  Légat  en  France  i il  fut  dit,  parlef- 
dits  Prevofts  & Efchevins , que  le  Roy  Noftre 
Sire  avoir  efcrit  à ladite  Ville , cju’en  bref  le- 
dit Légat  devoit  faire  fon  Entrée  en  icelle  , 
&:  que  l’on  le  vouluft  rcçevoir  le  plus  hon- 
neftement  que  faire  fe  pourroit , ae  mefme 
que  en  tel  cas  eft  accouftumé  de  faire,&  mieux 
s’il  eftoit  poftible*  ainfi  que  les  vertus  dudit 
Légat  méritoient  & deftervoient.  A cette  cau- 
fe,  par  les  deflùs  nommez, en  fuivant  le  bon 
plaifir  du  Roy  &:  pour  l’honneur  d’icelui  Lé- 
gat , il  fut  conclu  que  l’on  feroit  un  Ciel , qui 
feroit  porté  fur  ledit  Cardinal  Légat  , ainlx 
que  l’on  a accouftumé  faire  aux  Légats  en 
France  , le  jour  de  leur  Entrée  , &:  que  les 
rues  par  où  il  pafleroit , jufques  à fon  logis, 
feroient  tendues  de  Tapifteries , & que  la  Vil- 
le feroit  faire  des  Jeux  &:  Myftéres  honneftes 
aux  Portes  Saint  Denis  , & aux  Peintres , & 
iroient  les  Prevofts  & Efchevins , accompa- 

S f f ij  gnez 
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gnez  des  Archers , Arbaleftriers  , & plusieurs 
autres  Bourgeois,  bien  montez  ôchonnefte- 
ment  habillez  , au-devant  de  lui  , jufques  à 
la  Chapelle  Saint  Denis  pour  lui  faire  la  ré- 
vérence , & auffi  que  dons  &c  prefens  lui  fe- 
roient  faits  par  icelles;  c’efl  à fçavoir  , Hi- 
pocras  , Epices  &:  Torches,  avec  quatre  ou 
îix  Poinçons  de  vin  de  Beaune,  en  le  priant 
qu’il  euli  la  Ville  pour  recommandée  envers  - 
le  Roy. . 
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ORDRE  A PORTER  LE  CIEL 

SUR'ICELUI  Le’cAT  POÜR  E’viTER  TUMULTE.  • 

E i c.  jour  de  Février  de  la  mefme  année 
1 1 1 501  .par  lefditsPrevoftsdes  Marchands  • 

de  la  Ville  de  Paris,  eu  furce  avis , & vus  les 
anciennes  CoulFumes  , a elle  ordonné  que, 
pour  éviter  tumulte , ceux  qui  doivent  porter 
le  Ciel  fur  icelui  Lcgat  ou  autres,  tiendront 
l’Ordre  qui  enfuit  i c’eft  à fçavoir,  que  les 
Efchevins  porteront  iceluiCiel  depuis  laPorte 
Saint  Denis  jufques  à la  Fontaine  la  Reine  \ 
& là  le  prendront  les  Drapiers , qui  le  porte- 
ront jufques  devant  le  Sépulchre  , & le  bail- 
leront aux  Epiciers  , qui  le  porteront  jufques 
à la  Rue  de  la  Calende  -,  & là  le  prendront  les 
Changeurs,  qui  le  porteront  jufques  à Noftre- 
Damej  & au  retour  de  Noitre-Dame  le  por- 
teront les  Merciers,  jufques  au  coin  Saint  Se- 
verin  ; & du  coin  de  Saint  Severin  , jufques 
à fon  Logis , le  porteront  les  Orfèvres.  Et  fu- 
rent lignifiées  lefdites  Ordonnances  aux  Par- 
ties , par  le  Clerc  & Greffier  de  la  Ville,  qui 
de  ce  faire  eftoit  chargé  , afin  qu’aucun  in- 
convénient ou  defordre  n’en  advinft. 


RECEP- 
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RECEPTION 


D U 

CARDINAL  D’AMBOISE 

LEGAT  A LATHRE. 


A SA  VENUE  AU  PARLEMENT 
de  Paris  , l’an  m.  d.  ii.  le  xxi.  Fe’vrier. 


EXTRAIT  DE  S REGISTRES 
dudit  Parlement. 

CE  jour  eft  venu  le  Cardinal  d’Aniboife 
Lcgat  à Latere  en  la  Cour , accompagné 
des  Cardinaux  de  Saint  Georges  & Afcagne, 
& de  plusieurs  autres  Prélats  , & portoit-on 
la  Croix  devant  lui,  & font  allez  au-devant 
de  lui , jufques  en  la  Salle , les  Prcfidents  Bail- 
ler & Thibouft,  & avoientles  quatre  Prcfi- 
dents leurs  Manteaux,  & moy  monEpitoge , 
Si  eftoient  les  Préfidents  & Confeillers  es 
hauts  Sièges.  Et  à la  venue  d’icelui  font  des- 
cendus les  Confeillers  Laïcs , pour  faire  place 
aufdits  Cardinaux  & Prélats,  lefquels  fe  font 

mis 
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mis  du  codé  defdits  Confeillers  Laïcs  , avec 
aucuns  Prélats,  &c  les  autres  es  Sièges  d’em- 
bas.  Ce  Cardinal,  arrive  en  la  Cour,  a pro- 
pofé  a/erbis  Latinis  , laquelle  proportion  je 
n’ay  pu  honneftement  recolliger  ne  rédiger 
par  écrit , mais  feulement  la  fubftance  ; c’eft 
ifçavoir , qu’il  a déclaré  eftre  venuen  la  Cour 
pour  deux  caufesprincipalement.  L’une  pour 
amener  lefdits  Cardinaux  de  Saint  Georges  ôc 
Afcagne  en  ladite  Cour,  & leur  monftrer  le 
Sénat  très-entier,  duquel  la  puiflance  eft  tel- 
le que  du  Roy  a puifl'ance  abfoluc  , & lui  com- 
met le  fait  de  la  Juftice  &:  fupériorité  d’icel- 
le , en  difant  plusieurs  bonnes  ebofes  de  ladi- 
te Cour  : l’autre  eftoit  pour  rendre  grâces  à 
icelle  Cour  , tam  nomine  fummi  Pontificis  quant  Juoy 
de  la  bonne  expédition  qu’elle  avoir  faite  au 
fait  de  ladite  Légation  dont  on  s’eftoit  adref- 
fé  à elle.  En  difant  en  outre , que  comme  une 
des  principales  facultez  ôc  puiflances  qu’il 
eut , dépendant  de  fadite  Légation  , fut  la 
Réformation  des  Couvens  qu’il  avoit  inten- 
tion d’y  entendre,  &:  s’en  belongner  avec  l’air 
de,  confeil  & authorité  de  ladite  Cour , en  foy 
offrant  fes  Parens  &:  Amis  pour  s’employer  , 
tant  en  général  qu’en  particulier , à faire  tout 
plaiflr  6 c faveur  à ladite  Cour  6 c aux  Supofts 
d’icelle , à quoi  a efté  répondu  par  le  premier 
Prélident  in  hune  modum. 

,,Utinam 
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",  Utinam  atque  utinam  ReVerendtjJime  ac  II - 
,,  lujlriffime  Pater  Dei  Optimi , Maximique  Be- 
,,  neficio  tanta  vel  animi  conditione , vel  ora- 
,,  tionis  facilitate  præftarem  ut  hoc  ad  te  di- 
3J  cendi munus  abhocmihi graviflimo  Patrum 
,,ordine  datum  , pro  tua  lumma  atque  illu- 
,,  ftrilFima  fublimitate  , pro  tantorum  qui  te 
,,  circumftantReverendiflimorum  Patrum  di- 
,,  gnitate  pro  noftra  , id  eft  omnium  hujus  fa- 
,,  cri  Senatus  in  te  optima  obfequentilïima- 
,,  que  voluntate  & ex  animorum  noftrorum 
,,  iententia  liceat  ablolvere,  hc  enim  & tibi 
,,  rem  ut  arbicror  haud  ingratam  & nobis 
,,  quos  tanto  dignaris  honore , jucundillîmam 
^,e£feciffe  unoque  ut  ita  dixerim  exiguo  la- 
3,  bore  utrifque  inihique  etiam  iph  animoque 
,,  meo  latisfecifle  videbor.  Sane  ReïerendiJJimc 
3,  Pater  cum  te  tam  præcelfa  tamque  fublimi 
,,  poteftate  confpicuum , torque  illuftribus  ex 
,,his  duobus  Ecclefiæ  Romanæ  Principibus, 
,,  to.t  Reverendis  Antiftibus,  tôt  graviflîmis 
3,  Patribus  circum  feptum  intueor  , non  abs 
,,  re  iphus  Romanæ  Sedis  Appftolicæ  Maje- 
,,ftatis  fpeciem  quamdam  atque  imaginem 
3,  ante  ora  oculoi'que  noftros  oblatam  videre 
,,  mihi  videor.  Itaque  omnes  uno  animorum 
,,confenfu,  eadem  mente  , pari  voto  tantis 
3,  tuis  fucceflibus  gratulamur  , tibique  pro  tua 
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„in  nos  humanitace  & benevolentia  ingen- 
„ tes  habemus  gratias  æternafque  habituri  fu- 
,»  mus,  nefcio  fi  clignas  referre  pofiimus.  Tam- 
,,  que  officiofam  in  huncordinem  Senatorum 
,,  benignitatem  , bonori , celfitudini,  Maje- 
,,  ftati  Chriftianiflimi  & Invi&iflimi  Ludovi- 
,,  ci  Regis  acceptam  referimus , cujus  efthoc 
,,  folium  quod  lpedtas , cujus  funt  hæc  Tri- 
,,bunalia,  cujus  fub  aufpiciis  & fignis  in  hoc 
,,  judiciorum  loco  militamus  , cujus  fub  Im- 
,,  perio  , & centum  virali  judicio  , tôt  Prin- 
,,  cipum,tot  Urbium,  tôt  Populorum  fortu- 
„ nas  , Deo  benevolente  propitioque  mode- 
,,  ramur.  At  quamquam  multa  fint  &c  præcla- 
„ riflima  propter  quæ  temultis,  maximifque 
,,dignum  honoribus  judicamus  , confilium 
,,tamen  mihi  eft,  iniiis  quam  maximapote- 
,,ro  modeftia  uti  ne  veraetiam  referentes  , 
3>  in  turpem  aiTentationis  fufpicionem  , quæ 
>,  à nobis  omnino  aliéna  elfe  debet  impruden- 
,3  ter  incidamus.  Nec  enim  tibi  in  præfentia- 
,,  rum  panegiricum  afferre  conftituirnus.Con-i 
,,fuevere  autem  qui  Virorum  Illuftrium  lau- 
,,  dationem  agrediuntur,  ab  ultima ftatim  ori- 
33  gine  generis  & claritate  parentum  oratio- 
,,nem  ordiri  , in  hifque  repetendis  , elo- 
,,  quentiæ  fuæ  frena  laxare , in  qua  re  facile 
,,  mihi  liceret  majorum  tuorum  genus,  Gen- 
^tilium  tuorum  dignitates  , Regum  amici- 
"•••••: t Ttt  ,3  tias,’> 
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tias , Principum  affinitates  Ôc  tôt  Ambafia- 
ni  domus  Viros  fortes  peculiari  quodam 
9)  genio  adReipublicæ  decus natosjillorumque 
in  Republica  cum  pace,  tum  bello , egregia 
9>  munerarecenfere.  V r rumtamencumtam  multa  je 
5,  nobis  ojjcrdnt  maximo  ac  divino  penc  ingenio  tuo  con- 
y non  efl  quod  in  alienis  referendis  diutius  im- 
9>  moremur.  Agnofcimus  enim  lllujiriffime  Pater. 
J}  Agnofcimus  fummam  animi  in  rebus  agre- 
9i  diendismagnitudinem,in  agendisexequen- 
5)  difque  certam  propofiti  conPantiam  , fin- 
33  cerius  in  difentiendis  judicium  Ôc  maledic- 
9>  torum  , obtre&atorumque  ( quibus  nemo 
3>  unquam  bonus  caruit  ) contemptum.  Hæc 
o,autem  fumma  fola  que  effe  homintim  bona 
>,  viri  fapientes  æftimaverunt.  Quæ  omnfa 
» Deus  optimus  maximus  in  te  iinum  maxima 
a rarâque  felicitate  cumulavit.  Quid  enim 
» unquam  magnificentius  aut  præftantius  cui- 
» quam  hominum  contingere  potuit , quam 
j>unanimi  utriufque  fummi  fcilicet  Pontifi- 
» cis , Chriftianiflimique  Regis  judicio  & vo- 
» luntate  ad  hoc  obeundum  Sacræ  Legationis 
»munus  acciri  Ôc  veluti  ab  utriufque  latere 
j>  prodire  ? & quid  pulerius  aut  etiam  noftro 
y>  fæculo  admirabilius  quam  pacemhanc  Sanc- 
jitifïimam  quam  dudum  femper  animo  con- 
,,  ceperas , in  ipfis  tuæ  Legationis  exordiis  or- 
3,  bi  Chriiliano  peperiffe  totiufque  Europæ 
. „ Princir 
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„ Principes  omnemque  Europam  ubicumque 
Chrifli  nomen  numenque  venerantur,  uno 
quafi  vincuio  ad  Pacem  coegifle  ? Paccm 
inquam  qua  , ut  Auguflinus  ait  , nihil  in 
,,  terris  gratius  audiri,  nihil  dele&abilius  op- 
„tari,  nihil  unquam  utilius  aut  commodius 
,,  poflideri  poteft.  Hæc  ego  una  tam  præcla- 
,,  riflimo  tuo  facinore  in  laudem  tuam  con- 
,»tentus  , etfî  plura  dixerim  fatis  dixifle  vi- 
,,  deor  , cætera  confulto  prætermittere  con- 
„ flitui  in  quibus  ôc  Reipublicæ  &c  Chriflia- 
„ niflimo  Régi  , cum  privatis , tum  publicis 
,,  in  rebus  domi  forifque  opéra,  conhlio,  di- 
,,  ligentiâ  profuifli.  Quo  fa<ftum  efl  ut  bre- 
,,  viflimo  admodum  tempore,  Francis  Régi-; 
,,  bus  Régna  , Principatur  , tôt  Populi , tôt 
yi urbes  non  fine  maximanominis  Gallici  Glo- 
,,  riâ  non  fine  admiratione  ipfius  orbis  acc ef- 
3>  ferint.  Itaque  de  his  fatis  pro  tempore  dic- 
tum  efl:.  Quod  vero  in  huj us  Apoftolicè  Le- 
gationis  & tuæ  dignitatis  habenda  ratione 
nos  alacri  animo  promptos  paratiflîmofque 
„ exhibuerimus  , non  efl  quod  nobis  haben- 
dam  aut  referendam  gratiam  putes , verum 
ipfi  nos  maxime  tibi  debitores  fumus  quod 
folertifflmo  animi  tui  judicio  quæ  partium 
noflrarum  fuerunt  re<Stc  nos  fecifle  cenfui-; 
fli.  Nobis  quidem  nihil  gratius  efle  potuit 
„ quam  fi  tibi  vel  fide,  vel  operayeldiligen- 
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„ tia  placuimus  qui  nullos  honores  tuis  vir- 
^tutibus  fatis  ampliflimos  reputamus  neque 
5)fumus  nefcij  quantum  hune  ampliflimum 
,,  Senatorum  ordinem  fua  integritate  &c  ju- 
„ diciorum  libertate  dignum  j udicafti  6c  Chri- 
„ ftianiflimo  Régi  apud  quem  6c  confilio  &c 
„ autoritate  vales , ex  accepto  acceptifTimum, 
„ ex  grato  gratifïimum  redidifti.  Cæterum 
^poftquam  ad  tantum  rerum  failigium  tenua 
„virtus,  virtutifque  rara  admodum  cornes 
„fortuna  fublimavit  , ut  Reipublicæ  6c  tam 
„ multis  prodefle  & benefacere  poflis,  hoc  te 
„unum  Illuftrifïime  Pater  rogamus  obtefta- 
j , murque  ut  Ecclefiæ  Gallicanæ , cujus  maxi- 
„ma  fempér  in  orbe  veneratio fuit,  cujus  tu 
3>ipfe  pars  es  elegantidima,  quæ  te  6c  rilium 
„genuit  6c  patrem  lætabunda  veneratur  : 
„ Ecclefiæ  inquam  Gallicanæ  caufam  liberta- 
jjtemque,  honorem  , dignitatem , quantum 
^falvâ  Romanæ  fedis  Majeftate  potes  , am- 
9}  ple&aris , tuearis , deffendas , improbos  mo- 
„ res  pro  ea  qua  fungeris  , au&oritate  , pa- 
9>  terna  moderatione  cocrceas , cum  bonis  be- 
„ ne  agas,  bene  meritos  beneficiisprofequa- 
,,ris.  Et  nos  tibi  profperum  æquabilemque 
„ perpetuô  vitæ  curfum  6c  felices  fuccefl'us 
„optamus  atque  in  ampliandis  honoribus 
„tuis,  quantum  ex  animo  poifumus,  fidem, 
jjoperam,  fludiaque  noftra  pollicemur. 

EX- 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 


E Mercredi  17.  jour  d'Avril  mil  cinq 
cens  dix-huit  , manè  Ja.  Olivier  , Che- 


r premier  , T.  Baillée  Prelident,  l’Evef- 
que  de  Paris , R.  Turquan  , Ja.  de  la  Varde* 
Fr.  Difque  , G.  de  Vaudetar  , L.  Doureile  , 
L.  Séguier , Ger.  Chartelier  , R.  Thibouft, 
L.  du  Bellay  , Ja.  Ménager  , Ja.  le  Roux  , 
P.  le  Gendre  , & J.  Brulart  , Fr.  de  Lorne  , 
N.  d’Origni  prefens.  Pour  ce  que  le  Roi  a ef- 
crit  à la  Cour  qu’on  fift  au  Cardinal  Beat a Ma- 
ria in  Portion  , Légat  du  Pape  , envoyé  en  ce 
Royaume  , lequel  devoit  le  lendemain  faire 
fon  Entrée  en  la  Ville  de  Paris,  le  plus  grand 
honneur  que  faire  fe  pourroit.  La  Cour  aveu 
les  Regiftres  faits  touchant  les  Entrées  des 
feux  Cardinaux  d’Amboife  & de  Luxembourg 
Légats  en  France,  & trouvé  par  iceux  quea#- 
devant  dudit  Légat  d‘  A mhoife , furent  les  Prcfidcns  (gr 
autres  Confeillers  de  ladite  Cour  , en  la  compagnie  du 
Chancelier , & au-devant  dudit  Légat  de  Luxem- 
bourg aucuns  defdits  Prefidens  & Confeillers. 
A cette  caufealaCourenvoyé  devers  le  Chan- 
celier , eflant  de  prefent  en  cette  Ville  , deux 
Confeillers  lui  remontrer  ce  que  dit  eft,  pour 


du  Parlement . 


fcavoirdelui  s’il  lui  plaifoit  le  trouver  avec 

les 
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les  Préfïdens  ôc  Confeillers  que  la  Cour  dépu- 
teroit  pour  aller  au-devant  dudit  Légat , lef- 
quels  retournez  ont  dit  , que  ledit  Chance- 
lier remercioit  la  Cour  de  ce  qu’il  lui  avoit 
plu  envoyer  par  devers  lui , 6c  s'eft  excufé  de 
fe  trouver  à ladite  Entrée  , parce  qu’il  fe  trou- 
voit  mai  difpofc  & pour  avoir  affaire.  Et  fut 
délibéré  que  les  Préfidens , fix  des  Confeillers 
delà  Grand’  Chambre  6c  Tournelle  , Ôc  fix  des 
Enqueftes  iroient  au-devant  dudit  Légat,  6c 
furent  eflus  pour  la  Grand’  Chambre,  Loüis 
Séguier , François Difque , Jacques  de  laBar- 
de , Jean  de  la  Place,  Pierre  le  Clerc,  6c  Guil- 
laume Barthelemi  > 6c  pour  les  Enqueftes,  Ni-; 
cole  de  Befze , Jean  de  Selve , André  des  A f- 
fes,  Guillaume  Bourgeois , Arnaut  Luillier , 6c 
Pierre  Cleutin. 
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PARENTE 

D E 

FRANÇOIS  II 

DE  HARLAI, 

ARCHEVESQUE  DE  ROUEN, 
puis  de  Paris,' 

si  v e c 

LE  CARDINAL  D’AMBOISE- 

y 

FRançoisde  Harlai,  deuxieme  du 
Nom  , qui  a rempli  iucceflivement, 
avec  tant  de  dignité,  le  Siégé  de  Roüen,  & 
celui  de  Paris  , eftoit  Fils  d' Achille  de  Harlai , 
Marquis  de  Breval  & de  Chanvallon. 

Achille  eut  pour  Pere  facques  de  Harlai , & 
pour  Mere  Catherine  de  la  Mark^y  Fille  de  Ro- 
bert Duc  de  Bouillon , quatrième  du  nom. 

Robert  IV.  eftoit  Fils  de  Robert  III.  & de 

Gttille - 


jt'o  Vie  do  Cardinal  d'Amboïse; 
Çuillemette  de  Sarrebruc , Fille  du  Comte  de  Brai- 
lle & de  Marie  ÆAmboife  , Nièce  du  Cardinal 
Légat  ; ainii  François  de  Harlai  Archevefque 
de  Rouen,  puis  de  Paris,  eftoit,  par  fa  Tri- 
fayeulle,  Arriéré -petit -Neveir  de  ce  Mi- 
niilre. 
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APPROBATION 

J’ A T lit  , par  l’Ordre  de  M or.fe teneur  le  Garde  des  Sceaux  i 
cette  Vie  du  Cardinal  d'Amboiïc  ; & je  l'aj  trtuvée  fi. le  lie  , 
snjtruétive  » & agréablement  écrite . fait  à Parts  ce  3 1.  Décembre 
1711.  K A G U £ T. 


• PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de 
Navarre  : A nos  Ainez  8c  Féaux  Confoillers , les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maiftres  des  Requcftcs  Ordi- 
naires de  noftre  Mortel,  Grand  Confeil,  Prevoft  de  Paris,  Bail- 
lifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos  Jufti- 
ciers  qu’il  apartiendra , SALUT  ; Nôtre  bien  Amé  le  Sieur 
Louis  le  Gendre  , Chanoine  de  l'Eglife  Métropolitaine  de 
noftre  bonne  Ville  de  Paris,  Nous  aiant  fait  remontrer  qu’il 
fouhaiteroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Livre  qui  a 
pour  Titre , PIE  DU  CARDINAL  DAM  BOISE  , s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  f&r  ce  nécef- 
faires  : A ces  Causes  , Voulant  traiter  favorablement  ledit 
Sieur  Expofant  8c  rcconnoiftre  fon  zcle;  Nous  lui  avons  permis 
8c  permettons , par  ces  Prefentes  , de  faire  imprimer  ledit  Li- 
vre , en  tels  volumes , forme,  marge,  cara&ere,  conjointement 
ou  lcparément , & autant  de  fois  (jue  bon  lui  femblera  , 8c  de  le 
faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Roïaume  pendant  le  tems 
de  neuf  années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  datte  def- 
dites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  , 
de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles  foient , d’en  introduire 
d'Impreflïon  Etrangère  dans  aucun  lieu  de  noftre  Obéïrtance; 
comme  aulïï  à tous  Libraires,Imprimeurs  8c  autres, d’imprimer, 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  le- 
dit Livre,en  tout  ni  en  partie, ni  d’en  faire  aucuns  Extraits,fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , d’augmentation,  correction, chan- 
gement deTirre,ou  autrement, fans  la  periniflion  exprcfte,&  par 
écrit,  dudit  Sieur  Expofant , ou  de  ceuxqui  auront  droit  de  lui, 
à peine  de  conbfcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  quinze 
cens  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un 
tiers  à Nous.un  tiers  à i’Hoftcl-Dieu  de  Paris, l’autre  tiers  audit 
Sieur  Expofant  ,8c  de  tous  dépens  dommages  8c  intérêts  : A la 
Charge  que  ces  Prefentes  feront  Enregiftrées  tout  au  long,  fur 
le  Regiftrede  la  Communauté  des  Libraires  de  Imprimeurs  de 
Paris,  & ce  dans  trois  mois  delà  datte  d’icelles  ; que  l'impref- 
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fion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  noftre  Roïaume,&:  non  ailleurs, 
en  bon  papier  8c  en  beaux  cara&eres, conformement  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie  ; 8c  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  , le 
Manufcritou  Imprimé  , qui  aura  lervi  de  Copie  à l'imprcfHoa 
du  dit  Livre , fera  remis , dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
aura  etc  donnée,és  mains  de  noftre  très-cher  8c  Féal  Chevalier  , 
Garde  des  Sceaux  de  France , le  Sieur  Fleuriau  d’Arménonvil- 
le  ; 8c  qu’il  en  fera  eufuite  remis  deux  Exemplaires  dans  noftre 
Bibliothèque  Publique,un  dans  celle  de  noftre  Château  du  Lou- 
vre ,&  un  dans  celle  de  noftredit  très-cher  & Féal  Chevalier, 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleuriau  d' Arménonvil- 
le:  le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes,  du  contenu  defqucl- 
Jes  Vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Ex- 

Î lofant,  ou  fes  Aianscaufe,  pleinement  8c  paifiblemeut , fans 
ouflrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  troublcou  empêchement.  Vou- 
ions que  la  Copie  defdites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long,au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour 
dùcment  lignifiée  ; 8c  qu’aux  Copies  Collationnées,  par  l’un  de 
nos  Amez  8c  Féaux  Confeillers  8c  Secrétaires  , foi  foit  ajoutée 
comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huiflîer, 
ou  Sergeant,de  faire,  pour  l’exécution  d'icelles  , tous  A des 
requis  8c  nécelfaires , fans  demander  autre  permiflion  , 8c  non- 
obftant  Clameur  de  Haro  , Charte  Normande,  8c  Lettres  à ce 
contraires:  Car  tel  est  nostre  Plaisir.  DONNE’ à Ver- 
failles  le  huitième  jour  du  mois  de  Janvier,  l'an  de  grâce  1714. 
8c  de  nôtre  Régne  le  huitième.  Par  le  Roi  en  son  Conseil. 

C A R P O T. 

Rri'ftri  far  le  Re^iflrr  V.  de  la  Communauté  des  Libraires  imprimeurs 
Je  Pans  , Pag.  194.  N“.  4$9.  conformément  'aux  Riitemens  , & notamment 
il Arrcfl  du  Confetl  du  IJ.  Aoujl  170$.  A Parisien  Février  171$. 

B A L L A R D,  Syndic. 

J’ay  cédé  & tranfporté  le  prefent  Privilège  au  Sieur  Robert 
Machuel , Imprimeur  & Marchand  Lit  raire  à Roiien  , fuivant 
l'accord  fait  entre  nous.  A Paris  ce  i6-  Février  172$. 

LE  GENDRE. 

Regiftré  far  le  Régi  flrt  V.  de  la  Communauté  des  L ht  aire  t & Imprimeurs 
de  Paiis  , Pag.  $0$.  conformément  aux  Rcg/emens > 8$  notamment  à l’Arrtft 
du  Confeil  du  1$.  Aoufl  170}.  A Paris  te  9.  Mars  172}. 

BALLARD,  Syndic. 

Veu  9.  Avril  171$. 

A.  BAILLARD  DE  CAUMONT,  Subd. 

Wegiflrr^fur  le  R’piflré  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Rouen  , Pag.  214.  N®.  178.  conformément  aux  Réglement  du  18.  Mars  1709. 

A ftvutit  le  1.  fuulet  172$.  LE  BOULLENGER  > Syndic. 
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A Dôme  s y Famille  puif- 
fante  de  Gènes.  92. 

s? fares.  Les  grandes  affai- 
res éle  vent  le  cœur  & l’ef- 
prit.  6. 

^iignadel , Village  d’Italie , 
célébré  par  la  Viétoire 
que  Loiiis  XII.  y rempor- 
ta fur  les  Vénitiens.  284. 
& futv. 

albigeois , differens  Héréti- 
ques, connus  dans  le  trei- 
ziéme ficelé , fous  le  nom 
commun  d’Albigeois.3  3 4. 
£7* 

silbrtt , le  Sire  d’ , recher- 
che en  Mariage  Anne  Hé- 
ritière de  Bretagne.  31. 
inutilement.  32.  & fuiv. 
Fait  & lève  le  Siège  de 
Fontarabie.  186.  187* 
vibrer t Charlotte  d’ , Loüis 
XII.  la  marie  au  Duc  de 
Valentinois , Fils  du  Pape 


Alexandre  VI.  71. 
jilexandre  VI.  Pontife , auflî 
effimable  pour  fes  talens, 
que  méprifable  pour  fes 
mœurs.  68.  & fuiv.  Ses 
Ejifans.  ibid.  Sa  paffion 
pour  les  avancer,  tbid.  Il 
nomme  des  Commiffai- 
res  pour  déclarer  nul  le 
Mariage  de  Loüis  XII. 
avec  Jeanne  de  France. 
ibid.  Donne  difpenfe  à ce 
Prince  pour  époufer  la 
Veuve  de  Charles  VIII. 
73.  S’engage  à ne  point 
traverfer  la  Con quelle  du 
Milancz.  86.  Fait  d’Am* 
boifefon  Légat  en  Fran- 
ce. 88.  Lui  fait  acheter 
chèrement  la  continua- 
tion de  cette  dignité.  119. 
120.  Ses  prétentions  fur 
Bologne.  126.  Ne  donne, 
qu’avec  peined’In  veftitu- 
re  du  partage  , que  les 
Vvv  y Rois 
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Rois  de  France  & de  Ca- 
ftille  avoient  fait  entr’eux 
du  Roiaume  de  Naples. 
134.  Fait  armer,  par  ref- 
fentiment  , les  Princes 
Chreftiens  contre  les 
Turcs.  144.  Sa  mauvaife 

••  foi  à Fégard  des  François. 
147.  £7 •/hiv.  Son  nouveau 
Traité  avec  eux.  150.  Il 
continue  à d’Amboife  laf 
Légation  de  France.  il>id. 
Il  traite,  en  mefme-tems, 
avec  les  François  6c  les 
Efpagnols.  164.  O'  fmv- 
Efl  empoifonné.  168.  & 
fmv.  Ses  qualitez,  bonnes 
& mauvaifes.  tbid. 

'Allègre  le  Seigneur  d\  com- 
mande un  Corps  de  T rou- 
pes  F rançoifes  dans  la  Ro- 
magne.  97.  En  revient  en 
halle , & fecourt  à propos 
le  Marefcha!  Trivulce. 
tbid. 

Allègre y Jacques  d’,  Seigneur 
de  Milita* , défend,  avec 
bravoure,  contre  une  Ar- 
mée de  Génois , un  Re- 
tranchement, fait  à la  ha- 
lle > de  poutres , pierres  , 
&c.  249. 

A Iviane , Barthelemid’ , un 
des  Généraux  de  l’Armée 
des  Vénitiens,  engage  la 
Bataille  de  Vaila , la  perd, 
y eftbleffé,  & faitprifon- 
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nier.  283.  (9*  f*ïy.  Sa  bra- 
voure. 286. 

d'Ambotfe,  ancienne  Famil- 
le de  ce  nom , efteinte  en 
1 256.  par  la  mort  de  Ma- 
thilde, ou  Mahaut  d'Am- 
boife.  4. 

d‘ Ambotfe , Famille  illuftre , 
entée  fur  celle  de  Berrie. 
1.  389.  & fuh>.  En  quel 
tems  , à quelle  occafion. 
tbid.  Nombreufe  & florif- 
fante  du  tems  du  Cardi- 
nal. 4.  & /»»>. 
d'Ambotfe- Chaumont  , Bran- 
che Cadette  , d’où  fortoit 
le  Cardinal- Miniltre. 392. 

d’Amboife  - Atmeric  , Grand 
Prieur  de  France  , puis 
Grand’Maitre  de  Rhodes, 
j.  393.  Fait  l’ouverture  de 
l’Echiquier  perpétuel  de 
Roüen,  & reçoit  le  Ser- 
ment des  Officiers.  77. 
d Ambotfe  , Charles  , Frere 
aifné  du  Cardinal,  & Fa- 
vori de  LoüisXI.  5.  Pro- 
cure à Georges,  fon  Ca- 
det , l’Evefché  de  Mon- 
tauban.  8.  Ses  Emplois  & 
Enfans.  392. 393. 
d" Ambotfe , Georges,  Cardi- 
nal & Archevefque  de 
Roüen.  6.  Son  Portrait. 
tbid.  Sa  NailTance , fes  Ef- 
tudes.  tbid.  A quatorze 

ans* 
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âns  > il  eft  poftulé  Evefque 
de  Montauban.  ibid.  O* 
Eft  fait  Aumofnier 
du  Roi.  8.  Se  conduit  fa- 
gement  à la  Cour  .ibid.  & 
fuih.  Se  donne  au  Duc 
d’Orléans.  12.  Le  fert  au- 
près de  Charles  VIII.  14. 
Eft  arrefté,  pour  avoir  dif- 
pofé  le  Roi  à fe  laifter  en- 
lever. ï8.  fuiy.  Répond 
à fes  Commiflaires  avec 
fermeté,  ibid.  Eft  deux  ans 
en  prifon.  20.  Sa  douleur 
& fes  inquiétudes  fur  la 
prife  du  Duc  d'Orléans. 
ibid.  22.  Eft  mis  en  liberté 
par  l’intrigue  d’un  Cor- 
delier.  23.  &•  fuih.  Reve- 
nu à la  Cour , il  eft  auftî 
zélé  qu’auparavant  pour 
le  Duc  d’Orléans.  27.  Sa 
douleur  du  fort  dece  Prin- 
ce. 28.  Il  travaille  & rcüf- 
fit  à le  faire  mettre  en  li- 
berté. 33.  £7*  /*»>.  Il  con- 
tribue au  Mariage  de 
Charles  VIII.  avecl’Héri- 
tiere  de  Bretagne.  3 6.  & 
Il  poflfede  feul  la  con- 
fiance du  Duc  d’Orléans. 
38.  Par  le  crédit  de  ce 
Prince  > il  devient  Ar- 
chevcfque  de  Narbonne. 
40.  puis  Archevefque  de 
Rouen.  4t.  çÿ*  Juty.  &: 
Lieutenant  de  Roi  en 
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Normandie,  ibid.  Il  y ref- 
tablit  l’ordre , & en  chaf- 
fe  des  Bandits  qui  la  defo- 
loient.  ibid.  Il  régie  fon 
Dioccfe.  45.  Ses  lcrupu- 
les  fur  la  non-réfidence. 
ibid.  Va  joindre  le  Duc 
d’Orléans  en  Italie.  46.  Sa 
jaloufie  contre  Briconnet 
Favori  de  Charles  VIII. 
48.  Il  confeille  au  Duc 
d'Orléans  de  furprendre 
Novarre.  49.  Il  y îoutient 
le  Siège  avec  lui.  50.  & 
n’en  fort  que  par  une 
Tr éve.  ibid.  Ses  intrigues 
pour  engager  le  Roi  à 
une  Bataille.  52.  Cr  fi*iv. 
Son  mécontentement^. - 
Plaintes  contre  lui.  ibid. 
& fuiy.  Il  fuit  le  Duc 
d’Orléans  à Blois  , ôc  y 
demeure  avec  lui,  jufques 
à la  mort  de  Charles  VIII. 
17 

d\4mboife , devenu  Miniftre' 
de  Loüis  XII.  entre  dans 
le  Miniftere  avec  de  bon- 
nes intentions  & les  exé- 
cute. 61.  eÿ*  fmv.  Fait  à 
Charles  VIII.  de  magnifi- 
ques Funérailles  , fans 
qu’il  en  courte  rien  aux 
Peuples.  62.  Leur  épargne 
les  frais  du  Sacre  de  I oüis 
XII.  & ce  qu’on  levoit 
alors  pour  le  joyeux  Avè- 
nement. 
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nier.  ioi.  &•  fuiv.  Il  eft 
• déclaré  LieutenantGéné- 
ral , reprefentant  la  per- 
forine du  Roi.  102.  Ses  fa- 
ges  ménagemens  pour 
trois  Generaux  François, 
à qui  il  lailfe  commander 
l’Armce  , quoi  qu’il  en 
fuft  le  Généraliiïime.  104. 

[hiv.  Heureux  fuccès 
de  fes  intrigues.  106.  O* 
fuiv.  Il  oblige  les  Véni- 
tiens à lui  livrer  le  Cardi- 
nal Sforce  , que  leurs 
Troupes  avoient  enlevé. 
109.  Ses  foins  & fes  peines 
pour  empefeher  que  Mi- 
lan ne  fuft  pillé.  112.  Il 
pardonne  aux  Habitans 
de  cette  Ville,  ib.  & fuiy. 
Ses  précautions  pour  af- 
furcr  cette  nouvelle  Con- 
quefte.  u6.&fuiv.  Ileft 
continué  Légat  en  Fran- 
ce. 120.  Le  Roi  lui  fait 
rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires. ibid. 
d'^mboife , fe  préparant  à la 
Guerre  de  Naples, négocie 
avec  les  Princes  quipou- 
voient  y prendre  intéreft. 
123.  çSt* /*»»>.  Il  traite  avec 
Ferdinand  , Roi  de  Ca- 
ftille  6c  d'Arragon  , 6c 
convient  avec  lui  , q ie 
Loüis  XII.  6c  Ferdinand , 
partageroient  par  moitié 
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le  RoïaumedeNaples.130. 
CT* [hiv.  Ce  T raité  lui  atti- 
re de  grands  reproches. 
133.  Il  arme  par  Mer  6c 
par  Terre,  ibid.  Se  tient  à 
Milan  pour  préfider  à cet- 
te Guerre.  1 3 4.  Il  oblige  le 
Roi  de  Naples  à venir  fe 
remettre  à la  diferetion 
de  Loüis  XII.  137*  Il  ré- 
prime j par  fa  fagefte , une 
irruption  de  Suilfes.  138. 
& fuiy.  Il  s’abouche  avec 
l’Empereur  , qui  lui  rend 
6c  fait  rendre  des  hon-' 
neurs  extraordinaires.- 
140.  O*  futy.  Il  avoit  un 
vrai  zélé  pour  la  Reli- 
gion. 144.  Il  fe  repent  du 
T raité  qu’il  a fait  avec  le 
Roi  de  Caftille , 6c  lui  fait 
déclarer  la  guerre.  14.6. 
e£*  f *ty • Ses  précautions 
contre  les  menées  des  Vé- 
nitiens. 147.  O*  [*iv.  Il 
prévient  une  rupture,  en- 
tre le  Pape  6c  le  Roi.  148. 

fuiv.  Eft  continué  Lé- 
gat en  France,  ij 0.  Gènes 
6c  Milan  lui  rendent  les 
mefmes  honneurs  qu’au 
Roi.  132.  Prefens  que  lui 
font  les  Génois,  ibid.  U 
conclut  un  T raité  de  Paix 
avec  l’Archiduc  d’Auftri- 
clie , Plénipotentiaire  6c 
Gendre  du  Roi  de  Caftil- 
le. 
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le.  ïfj.  & fuiv.  Irrite  Je  La  divifion  s’effant  mife  en 


la  fupercherie  du  Roi  de 
Caffille  , qui  avoit  deia- 
voüé  l’Archiduc , il  arme 
par  Mer  &.  par  T erre,  i j6. 
162.  & Jutv.  & va  en  Italie 
en  ralîurer  les  Princes. 
164.  & /*/u.On  eff  furpris 
qu’il  y fafle  commander 
en  Chef  un  Ennemi  nou- 
vellement rcconcilié.iôj. 
Ses  précautions  contre  la 
mauvaife  foi  d’Alexandre 
VI.  166.  & fuiv.  Il  fait 
deux  fois  de  vains  efforts 
pour  devenir  Pape.  170. 
çÿ*  fuiv.  Fauffes  efpéran- 
ces  qu’on  lui  en  donne. 
172.  (sr  f*iv.  Il  fe  rend 
odieux  , par  fes  liaifons, 
avec  le  Duc  de  Valenti- 
nois.  174.  Cr  fuiv.  Eft  con- 
tinué Légat  en  France  par 
Jules  II.  181.  On  lui  impu- 
te le  mauvais  fuccès  des 
affaires,  tbid.  & futy.  Fait 
cefTer  en  France , par  fes 
foins , la  Famine  & la  Pe- 
ffe.  190.  S’abouche  avec 
l’Empereur.  iju.Faitavec 
lui  un  T raité  avantageux, 
au  Roi  fon  Mairtre.  193. 
Revient  glorieux  à la 
Cour,  & y triomphe  d'u- 
ne Cabale  qui  s’y  étoit 
formée  contre  lui.  194. 
& fuiv. 


Eipagne,  après  la  mortde 
la  Reine  llabelle , d’Ara- 
boile  en  profite , & rema>> 
rie  Ferdinand  à une  Nié* 
ce  de  Loüis  XII.  204.  ùr 
fuiv.  Ses  intrigues  en  fa- 
veur de  Ferdinand.  209. 
N’ayant  point  eû  l’effet 
qu’il  en  attendoit  , il 
.rompt  le  Mariage,que  lui- 
méme  avok  négocié , en- 
tre le  Fils  de  l’Archiduc 
& la  Fille  de  Loüis  XII.  ôc 
marie  cette  Princeffe  au 
premier  Prince  du  Sang 
de  France.  211.  & futy. 
Ses  ménagemens  pour  la 
Reine  , & fon  adreffe  à 
éluder  le  deffein  qu’ellç 
avoit  fur  le  Mariage  de  la 
Fille,  ibid.  fuiy.  Il  ga- 
gne le  Roi , & le  fait  re- 
venir de  fes  imprcîfions. 
216.  & fuiv.  Ses  précau- 
tions pour  fe  préparer  à la 
Guerre  que  ce  Mariage  al- 
loitcauler.  221.  Il  faitac- 
cepter  au  Roi  la  Tutel- 
le de  Charles  Archiduc 
d’Auffriche  , Fils  de  Phi- 
lippe Roi  de  Caffille.  223. 
Il  eftchoifipour  Juge,  par 
le  Roi  d’Arragon  & par 
l’Empereur,  deleurCon- 
teffation  fur  la  Régence 
de  Caffille.  225.  O'  fuiv. 
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Il  décide  en  faveur  du 
Roi  d’Arragon.  226.  Il  ai- 
de Jules  II.  à prendre  Bo- 
logne. 227.  ér  fuiv.  & en 
eft  blafmc.  ibid.  Il  favorife 
les  Nobles  de  Génes,con- 
trele  Peuple  de  cette  Vil- 
le > ce  qui  en  caufe  la  Ré- 
volte. 236.  & fuiv.  Il  y 
marche  avec  le  Roi > 8c  la 
force  à fe  rendre  à discré- 
tion. 239.  Ses  Négocia- 
tions pour  empelcher 
qu’on  ne  la  fecoure.  ibid. 
Il  a la  principale  gloire  de 
cette  Expédition.  243.  O* 
fuiv.  Siège  de  cette  Place 
par  le  Roi  > accompagné 
du  Cardinal.  244.  & fuiy. 
La  vigilance  de  ce  Mini- 
ère contribuë,plus  qu’au- 
tre chofe,à  la  prife  cie  cet- 
te Place.  248.  O4  /**/■>•  Il 
en  empefche  le  pillage,  8c 
difpofe  le  Roi  à pardon- 
ner aux  Habitans.  251. 
fuiy.  Cérémonie  de  ce  par- 
don. ibid.  Il  ménage  une 
entrevue  à Savonne , en- 
tre le  Roi  8c  Ferdinand 
Roi  d’Arragon.  255.  & 
fuiy.  Il  y traite  avec  Fer- 
dinand , telle  à telle.  259. 
d'^mboife  calme  les  allarmes 

3ue  le  Pape  avoit  prifes 
e l’entrevue  de  Savon- 
ne. 264.  e^/wt^Differens 
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Sujets  de  la  Guerre  qu’il 
médite  contre  les  Véni- 
tiens. 266.  & fmy.  Il  réü- 
nit  contr’eux  , le  Pape  , 
le  Roi , l’Empereur , 8c  le 
Roi  d’Arragon.  267.  Il  va 
à Cambrai  conclure  cette 
Ligue , avec  la  Doüairiere 
de  Savoye , qui  lui  rend 
8c  fait  rendre  des  hon- 
neursextraordinaires.268. 
& fuiv.  Sa  maxime  étoit 
de  traiter  lui  - mefme  les 
plus  grandes  affaires,  ibid. 
Il  détermine  le  Roi  à faire 
la  Campagne  ; 8c  tout  ma- 
lade qu’il  ell,  il  accompa- 
gne ce  Monarque  en  Ita- 
lie. 280.  fuCv.  Il  ell  d’ad- 
vis  de  ne  point  faire  de 
Siège  , mais  de  marcher 
aux  Ennemis.  282.  Il  fe 
trouve  à la  Bataille  d’Ai- 
gnadel  , & a , avec  Loüis 
XII.  le  principal  honneur 
de  cette  Viâoire.  284.  & 
fuii>.  Conquefte  fur  les 
Vénitiens.  287.  Il  engage 
les  Alliez  à continuer  la 
Guerre.  291.  & fuiv.  Tout 
malade  qu’il  eft , il  va  s’a- 
boucher avec  l’Empe- 
reur , 8c  lui  perfuade  de 
rejetter  les  offres  des  Vé- 
nitiens. 294.  & fuiv.  8c  de 
faire  le  Siège  de  Padouë. 
299.  & fuiv.  Ses  Ncgo- 
Xxx  dations» 
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ciations  > en  Allemagne 
& en  Italie,  ibid.  Son  em- 
barras & fon  habileté  à 
prévenir  les  fuites  de  la 
levée  d j Siège  de  Padouë. 
303.  çÿ*  /»<>•  U accommo- 
de le  Diiferend  de  l’Em- 
pereur,avec  le  Roi  Catho- 
lique, à la  fatisfaclion  de 
l’un  & de  l’autre.  305.  Inu- 
tilement traverfe-t’il , le 
plus  qu’il  peutJ’Acordde 
Jules  1 1.  avec  les  Véni- 
tiens. 306.  & fiti'u  II  fait 
échoiier  leurs  intrigues, 
& celles  de  Jules , en  Al- 
lemagne , en  Suite , & en 
Angleterre.  311.  & fuiv. 
Sa  maxime  eflant  qu’on 
ne  doit  rompre  avec  le 
Pape  que  par  force , il  élu- 
de diverfes  entreprifes  de 
Jules,  qui chcrchoit que- 
relle à la  France,  & fe 
prépare  à continuer  la 
Guerre.  317.  ^ fuiv.  Tou- 
tes chofes  prefles , il  part, 
aiant  la  goutte  & la  coli- 
que. 319.  Obligé  de  s’ar- 
rêter à Lyon  , il  fe  dif- 
pofeàlamort.  320.  lia, 
pendant  fa  maladie,  des 
Conférences  avec  le  Roi. 
ibid. -Il  meurt  au  Couvent 
des  Celetins.  ibid.  Il  vou- 
loit  du  bien  à ces  Reli- 
gieux, Scieur  en  avoit  fait. 


. 321.  Magnificence  de  fes 
Funérailles  à Lyon  & à 
Roüen.  ibid.  (ÿ'  Juiv.  Son 
éloge.  322. 

d ^imbuije  Son  heureux  na- 
turel le  fait  aimer  à la 
Cour.  326.  11  s’y  forme 
aux  affaires  , par  fon  ap- 
plication & par  le  com- 
merce des  gens  habiles. 
327.  & /«/>.  Avoit  fes  dif- 
pofitions  à devenir  un 
grand  Miniltre.  329.  Il  s’a- 
tache  à bien  compofer  le 
Confeil  , & ne  trouve 
point  mauvais  que  l’on  ne 
loit  pas  de  fon  advis.  331. 
Son  peu  de  goût  pour  les 
plaifirs.  333.  A tort  a-t’on 
dit  qu’il  aimoit  à boire. 
ibid.  Son  zèle  pour  ce  qui 
regardoit  la  Religion. 
334.  Zèle  difcret  & te m- 
péré.  33  j.  18.  Son 

attention  en  ce  qui  re- 
gardoit les  moeurs.  33 6. 
du  Clergé  principale- 
ment. ibid.  Il  voit , fans 
s’en  retentir,  l’Univerfi- 
té  de  Paris  s'oppoler  inu- 
tilement aux  Bulles  de  fa 
Légation.  3 37.  & f*iv.  Sa 
modération.  339.  Son 
honnêteté,  ibid.  Sage- 
ment jaloux  du  refpeél 
qui  lui  etoit  dû.  340.  Il 
fuit  le  Rit  de  fon  Eglife  ; 
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6c  n’officiant  point  Pon- 
tificalement  > il  n’y  pa- 
roit  qu’en  Habit  de  Cha- 
noine , tout  Légat  8c  tout 
Cardinal  qu’il  efloit.  tbid. 

fur».  Signe , ôc  fe  fait 
appeller  le  Cardinal  de 
Roiien.341.Ne  veut  point 
d’autres  Bénéfices  que  l'on 
Archevefchc.;/»/W.  Fait  de 
grands  biens,6c  force  pre- 
lens  à fon  Eglife.  tbid.  & 
fur».  Cloche  énorme , ap- 
pellée  de  ion  nom , Geor- 
ges d'^imboife.  342.  Obit  du 
Sel.  ibil.  Son  attention  à 
bien  régler  Ion  Diocèfe. 
tbid.  & fuih.  Aimoit  à li- 
re , quand  il  en  avoit  le 
loifir.  3 43 . Il  Réforme  les 
Ordres  Religieux.  3 44. 
fuiv.  nommément  les  Do- 
minicains 6c  les  Corde- 
liers. 3 47.  futlf-  Son  zé- 
lé à faire  rendre  la  juftice, 
fans  nul  égard,  ni  à l’ami- 
tié ni  à la  recommanda- 
tion. 3 49.  (ÿ*  fuiy. 
à’^mboifck uprime  lesAziles, 
6c  fait  révoquer  des  Pri- 
vilèges exceffifs  , dont 
joüiflbient  quelques  Egli- 
fes.  351.  Ilne  fait  confir- 
mer le  Privilège  de  la 
JF  ter  te , que  parce  que  ce 
Privilège  , après  un  exa- 
men exaét,  le  trouve  .hors 


de  toute  atteinte.  332. 
fur».  Sa  vigilance  à main- 
tenir la  dil'cipline  parmi 
les  Troupes.  333.  Son  ha- 
bileté à conduire  une 
grande  Guerre.  334. 
futl>.  Il  ne  quittoit  jamais, 
non  pas  mefme  à l’Ar- 
mée , l’Habit  de  fa  Pro- 
feffion.  tbid.  S’il  fe  trou- 
voit  dans  une  Aélion,  c’e- 
floit  pour  animer  les 
Troupes , 6c  non  pour  les 
commander  , quoi  qu’il 
euft  tous  les  talens  d’un 
Général,  tbid.  T rait  fingu- 
lier  de  fa  fermeté.  333. 
Son  difeernement  dans 
le  choix  des  gens , qu'il 
cmploioit  dedans  6c  de- 
hors le  Roïaume.  337.  & 
fuir».  Sa  bonne  conduite  à 
l’égard  du  Roi.  339. 
fur»,  à l’égard  de  la  Reine. 
361.  à l’cgard  des  Grands. 
tbid.  & fuiv.  à l’égard  de  la 
Noblelfe.  363 . cst*  fui~».  Gé- 
nérofité  de  d’Amboifc  en- 
vers un  Gentilhomme  de 
fes  Voifins.  364.  & fuiv * 
Se  trouve  à un  Duel, 6c  efl 
blafmé.  366.  fut~».  Sa 
mervcilleufe  économie 
dans  l’impofition  6c  dans 
l’adminiftration  des  De- 
niers publics.  368.  Ses  refc 
fources  dans  le  befoin* 
Xxx  ij  369. 


3 1 TA 

369.  & fui'y.  Son  attention 
à faire  Heurir  les  Sciences 
& les  Lettres.  370.  &.  le 
commerce.  371.  La  con- 
fiance qu’avoient  en  lui  le 
Roi  & les  Peuples.  273  .'eÿ* 
fuiv.  Eft  le  feul  Miniftre, 
qili  ait  elle  egalement 
agréable  au  Roi  & au  Peu- 
ple. ibid.  Parallèle  de 
d’Amboife , avec  les  Car- 
dinaux célébrés  qui  ont 
gouverné  des  Eftats.  275. 
çÿ*  fuiv.  Louange  outrée 
qu’on  lui  donne , lorsqu’il 
prend  place  au  Parlement 
de  Paris.  378.  Caractère  de 
fon  efprit.  tbid.  Génie  de 
Négociation,  ibid.  Compa- 
railon  de  ce  qu’ont  fait  de 
plus  grand  , d’Amboife, 
Ximencs  , Volfey  , Ri- 
chelieu, & Mazarin.  380. 

fuiv.  D’Amboife  re- 
grette d’avoir  fait  baftir 
Gaillon.  383.  & pourquoi. 
ibid.  Sa  modération  du  co- 
llé de  la  gloire  & du  collé 
du  bien.  3 8 y.  Sa  fomptuo- 
fité  dans  les  occafions  d’é- 
clat. ibid.  Il  méprifoit  les 
mauvais  difeours.  387.  Eft 
plus  eflimable , ou  du 
moins  autant  qu’aucun 
autre  Miniflre  qui  ait  gou- 
verné un  Roïaurne.  ibid. 
£ simboife.  Sa  Généalogie. 
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389.  &•  fuiv.  L’Aéle  de  fa 
Population  à l’Archevef- 
chc  de  Roüen.  394. 
fuiv.  Il  n’ePoit  que  Preftre 
quand  il  y fut  Poftulé.  403  • 
Son  Teftament.  455. 
fuiv.  Particularité  de  fa 
Maladie.  461.  &•  fuiv.  Ses 
Funérailles  à Lyon  èc  à 
Roüen.  462.  e 't  /ïh'V-  Son 
Tombeau.  474.  Epita- 
phes. 476.  & fuiv. 

£ Stmboife , Hugues , Tige  de 
la  Branche  d’Aubijoux  : 
fes  Emplois. 

d'^imboife  , Jacques  , Evef- 

3ue  de  Clermont  ôc  Abbé 
e Clugni.  y.  3 93 . 
d'^émbotjè , Jean , Evefque  de 
Langres.  y . 3 93 . 
d'jdmboifè,  Jean,  Chef  de  la 
TigedcBufli.  y.  Ses  gran- 
des qualitez.  ibid.  EU  ar- 
reflé.  19. 

d‘^4mboife  , Loüis  , dernier 
malle  de  la  Branche  aif- 
née  j fes  grands  biens  i fa 
Poflérité.  391. 

£ j4mboife  , Loüis , Evefque 
d’Albi  j fon  éloge  ; fes  em- 
plois. y.  Travaille  , & 
réüffit  à faire  mettre  hors 
de  prifon  fon  Frere,  l’E- 
vefque  de  Montauban.  22. 
dp'  fui’y.  Son  crédit  à la 
Cour.  ibid.  Il  fait  la  Céré- 
monie du  Mariage  de 
Charles 
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Charles  VIII.  avec  l’Hé- 
ritiere  de  Bretagne.  38. 
d’*4mbotJc  , Mahaut , Com- 
tefle  de  Chartres  j en  elle 
finit  en  1256.  l’ancienne 
Famille  de  d’Amboife.  2. 
d'^imboife  , Pierre , Seigneur 
de  Chaumont  , Pere  du 
Cardinal  ; lesDignitez,fa 
Femme&Enfans.i.2.392. 
d’^imboife , Pierre,  Evcfque 
de  Poitiers.  5.393. 
Amérique , autrement  dite  , 
le  Nouveau  Monde ; par  qui 
& quand  découverte.  202. 
^ inné  de  France  , Fille  de 
JLoüis XI.  Ses  grandes  qua- 
lirez.  9.  Pourquoi  on  ne  la 
maria  point  à un  Prince 
Etranger.  10.  Epoufe  le 
Sire  de  Beaujeu.  11.  On 
lui  confie  l’éducation  de 
Charles  VIII.  13.  & fmv. 
Elle  s’empare  du  Gouver- 
nement. ibid.  Fait  afliéger, 
dans  Baugenci , le  Duc 
d'Orléans  fon  Concur- 
rent , & le  force  de  de- 
mander la  Paix.  16.  Fo- 
mente les  Troubles  de 
Bretagne.  18.  DilTipe  une 
Cabale , & en  fait  arrefter 
les  Chefs.  19.  e£*  /#/>.  Les 
met  en  liberté , à la  per- 
fuafion  de  fon  ConfelTeur. 
24.  (sr  fmv.  37.  S’oppofe  à 
la  Paix  de  Bretagne.  28. 
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£r  fuiv.  6c  au  Mariage  de 
Charles  VIII.  avec  l’Hé- 
ritiere  de  ce  Duché.  33. 
Gr  fmv.  Se  racommode 
avec  le  Duc  d’Orléans.  3 9. 
O*  fav.JLd  Régente  une  fé- 
condé fois,  pendant  l’Ex- 
' pédition  de  Naples.  44. 

./ inné  de  Bretagne , Héritiè- 
re de  ce  Duché  -,  de  qui 
fille.  3(3.  Son  mérite.  3r. 
37.  Intrigues  pour  fon  Ma- 
riage. ibid.  & fmv.  Son  in- 
clination pour  le  Duc 
d’Orleans.3  2.  L’Archiduc 
d’Auftriche  l’Epoufe , par 
Procureur,  ibid.  6c  le  Roi 
Charles  VIII.  quclque- 
tems  après , en  perfonne. 
38. Sa  répugnance  pour  ce 
dernier  Mariage,  ibid.  S’o- 
pofe  à l’Expédition  de  Na- 
ples. 44.  Epoufe  , en  fé- 
condé Noces,  Louis XII. 
fuccelfeur  de  Charles.  72. 

fmv.  Souhaite , avec  ar- 
deur, que  la  Fille  qu’elle  a 
de  Loüis  XII.  Epoufe 
Charles  d’Auftriche,  Petit- 
fils  de  l’Empereur.  156. 
Son  relTentiment  con- 
tre le  Marefchal  de  Gié. 
194.  <5r  fuiy.  Sa  paflioiï, 
pour  que  fa  Fille  Epoufall 
le  jeune  Archiduc  d’Au- 
ftriche  , qui  fut  dans  la 
fuite  l’Empereur  Charles- 
Quintr 
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Quint.  312.  & /«/>.  Saja- 
loufie  contre  la  Mere  de 
François  I.  tbid.  Elle  ne 
confent, qu’avec  peine, au 
Mariage  de  fa  Fille  avec 
ce  Prince.  318.  Sa  jaloufie 
contre  d’Amboife.  241. 
Ci?*  futv.  En  vain  s’oppofe- 
t’elle  à ce  que  le  Roi  ne 
marche  contre  les  Véni- 
tiens. 280.  Son  pouvoir 
fur  l’efprit  de  ce  Prince. 
361. 

’crfrbalejlrieys,  Mai  lire  des,  ce 
que  c’eltoic  que  cette 
Charge  fous  Charles  VIII. 
8c  fous  Louis  XII.  4.  6c  5. 

\Ars , Loiiis  d’,  ne  voulant 
point  dire  compris  dans 
un  Traité  honteux  , tra- 
verfe  toute  l’Italie,  Ban- 
nière haute , 6c  Trompet- 
tes fonnantes.  189* 

Afî > Ville  de  Piémont,  au- 
trefois du  Domaine  de  la 
Maifon  d’Orléans.  17.  Le 
Comte  de  Dunois  y eft 
exilé,  tbid. 

Aubert , Pilote  célébré  , em- 
ploié  par  d’Amboife  à fai- 
re des  decouvertes  en 
Amérique.  371.  & fttiv. 

Aubigni , Stuart  d’ , un  des 
Généraux  de  l’Armée 
Françoife,  pour  la  Con- 
quefledu  Milanez.88.  Ses 
broüiileries  avec  le  Ma- 
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refchalT  rivulce.96.  Com- 
mande l’Armée  deftinéc*. 
à conquérir  Naples.  133. 
T raite  avec  le  Roi  de  Na- 
ples , fans  confulter  le 
Cardinal-Miniflre  , dont 
il  a tout  lieu  de  fe  repen- 
tir. 136.  Veut  quitter  le 
fervice.  143.  En  efl  em- 
pefehé.  tbid.  Donne  un 
bon  confeil  , qui  n’eft 
point  fuivi.  iji.  EU  défait 
par  les  Efpagnols.  157.  Cr 
fuiv. 

d’ Au  bijoux  , Branche  de  la 
Maifon  d’Amboife.  6. 393. 
qui  en  eltoit  le  Chef.  tbid. 

S. Aubin  de  Cormier  , petite 
Ville  de  Bretagne,  près  de 
laquelle  1e  donne  une  Ba- 
taille , où  Loüis  XII.  alors 
Duc  d’Orléans  , eft  fait 
prifonnier.  21. 22. 

Aujlriche  , Philippe,  Archi- 
duc d’.  Prince  Souverain 
des  Païs-Bas , rend  hom- 
mage à Loüis  X 1 1.  de  la 
Flandre,  de  l’Artois,  6c 
du  Charolois.  84.  & fut "V. 
Vient  en  France  , 6c  avec 
Plein-pouvoir  du  Roi  de 
Caftille  fon  Beau-pere , il 
y ligne  un  T raité  de  Paix  , 
entre  l’Allemagne  ôc  la 
France.  154.  gr  futy.  Ca- 
radére  de  ce  Prince.  160. 
(sr  furt.  11  revient  en 
France 
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France  fe  juftifier  de  n’e- 
flre  point  complice  de 
l’infidélité  du  Roi  fon 
Beaupere.  tbid.  11  palTe , 
avec  fa  Femme,  en  Efpa- 
gne,  & y efl  proclamé  Roi 
de  Caflille.  209.  & fuv. 
Meurt,  222.  Fait  , avant 
que  de  mourir  , un  trait 
de  grande  politique.  223. 

^Aujiriche  , Marguerite  d’, 
Doüairiere  de  Savoye, Fil- 
le de  l’Empereur  Maximi- 
lien, & Tante  de  Charles- 
Quint , conclud  & figne , 
en  leur  nom , avec  le  Car- 
dinal d’Amboife  , la  Li- 
gue de  Cambrai  contre  les 
Vénitiens.  268.  O'  fuiv. 
Mérite  de  cette  PrincelTe. 
ibid. 

'^fuftrtche,  Charles,  Archiduc 
d* , Fils  de  Philippe , Prin- 
ce des  Païs-Bas , & Petit- 
fils  de  l’Empereur  Maxi- 
milien I.  efl  deftiné  pour 
Epoux  de  la  Fille  de  Loüis 
XII.  141-  193*  Combien 
par-là  il  fuit  devenu  puif- 
fant.  212.  Ce  Mariage  ne 
fe  fit  point,  ibid.  fui  y. 
3 oüis  XII.  agrée  d’eflre 
fon  Tuteur.  223.  er  fmv* 
Son  mérite,  ibid. 
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B billet,  Thibaut,  fécond 
Prefident  du  Parle- 
ment de  Paris  , porte  la 
parole , au  nom  des  autres, 
Commilfaires  , envoies 
par  le  Roi  Charles  VIII. 
au  Chapitre  de  Roüen  » 
pour  faire  Eflire  Georges 
d’Amboife  à cet  Arche- 
velche.  397» 

B al  uc , le  Cardinal , Miniflre 
fous  Loüis  XI.  375 - 
Bard,  Pierre,  Provincial  des 
Celeflins , affilie  le  Cardi- 
nal d’Amboife  à la  mort. 
320. 

Bajle  , c’efl  le  Concile  de  > 
qui  a donné  aux  Gradues 
un  droit  fur  les  Bénéfi- 
ces. 338.  480. 

Bataille  d ’ .Aignadel  , où  les 
Vénitiens  font  défaits, 
par  le  Roi  Loüis  XII. 
commandant  fes  Troupes 
en  perfonne.  284.  C9  fiiv. 
Baudricourt , Jean  de , Gou- 
verneur de  Bourgogne,  & 
Marefchd  de  France  > de- 
mande,de  la  part  de  Char- 
les VII I.  aux  Chanoines 
de  Roüen  , qu’ils  Efiifent 
Georges  d’Amboife  pour 
Archevefque.  396*  & 

fmv.  . . . 

$ayari  , 


< 


• * ■ 


TABLE 


’J3« 

Bayard,  le  Chevalier,  défend 
lui  feul  l’entrée  d’un 
Pont  , contre  deux  cens 
Gens-d’Armes.  384.  Sa 
haute  réputation,  tbid.  Il 
fe  diftingue  au  Siège  de 
Gènes.  246. 

Beaujeu  , Pierre  , Sire  de  , 
Cadet  de  la  Branche  aif- 
née  de  Bourbon , Epoufe 
Anne  de  France , Fille  de 
LoüisXI.  11.  (y  fur».  Pré- 
tend à la  Régence  dans  le 
bas  âge  de  Charles  VIII. 
13.  <sr  /»/■>.  Lui,  & fa  fem- 
me , fe  faifilTent  du  Gou- 
vernement. ibid.  Devient 
Düc  de  Bourbon.  25.  EU 
Régent  du  Roïaume  une 
fécondé  fois.  44. 

Belli*one  y l’importance  de 
cette  Place , Clef  du  Mi- 
lanez  du  collé  des  Suilfes. 
138.139. 

Bcntiyole , Famille  de  Bolo- 
gne en  Italie  , a pofledé 
alfez  long-  tems  la  Sei- 
gneurie de  cette  Ville. 
127.  228. 

Bentivole , Jean  II.  Prince  de 
Bologne  , acheté  la  pro- 
tection de  Loüis  XII.  228. 
Perd  courage,&  abandon- 
ne lafchement  fa  Ville  à 
Jules  II.  231.  Cr  Jurt. 

de  Berne , Famille  illuflre  & 
ancienne  » Souche  de  la 


Maifon  d’Amboife.  3 . 389, 
& fuiv. 

de  Berne , Jean , Seigneur  de, 
fuccéde  aux  grands  biens 
de  la  Maifon  d’Amboife, 
& en  prend  Je  Nom  &les 
Armes.  3. 390. 

Béton , Cardinal,  eltMiniflre 
en  Ecofle.  376. 

de  Beiiil , Anne  de , Mere  du 
Cardinal  d’Amboife.  4. 
392*  Son  Pere , fon  Mari, 
les  En  fan  s.  ibid . 

Birague , Cardinal , Miniflre 
fous  Henri  III.  376. 

Bologne , Ville  célèbre  d’Ita- 
lie, autrefois  République, 
fe  donne  au  S.  Sicge.  126. 
De  fes  principaux  Habi- 
tans  s’en  emparent  l’un 
après  l’autre,  ibid.  Jules 
1 1.  s’en  rend  le  mailtre. 
230.  & fuïy. 

Bonnet  de  Cardinal.  Du  tems 
de  Loüis  X 1 1.  ce  n’eftoit 
point  encore  la  coutume 
que  ce  fuit  le  Roi  qui  le 
mifl  fur  la  telle  du  nou- 
veau Cardinal.  72. 

Borgta , Ce  far.  Voyez  Valen- 
tin 01  s. 

Borgia , Jean  , Duc  de  Gan- 
die  , fils  naturel  d’Ale- 
xandre VI.  69.  Sa  cata- 
Rrophe.  ibid. 

Bourbon  , Jean  II.  Duc  de , 
Mari  de  Jeanne  de  Fran- 
ce* 
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Ce,  Fille  de  Charles  VIL 
prétend  à la  Régence 
pendant  le  bas  âge  de 
Charles  VIII.  13.  Eft  fait 
Preiident  du  Confeil.  14. 

Bourgogne , Charles , dernier 
Duc  de  , fon  caractère.  5. 

Bretagne  , la  Guerre  Civile 
s’y  allume  , & y attire  les 
Troupes  des  deux  Partis 
qui  régnoient  en  France. 
14.  ?<r  futy.  Miférable  ef- 
tat  de  cette  Province,  pil- 
lée par  l’Armée  de  Char- 
les VIII.  & par  l’Armée 
du  Duc.  u.  Elle  eft  con- 
fervée  dans  fes  JLibertez. 
7î- 

Bretagne , François  II.  Duc 
de , fon  caractère.  14.  Se 
laifle  gouverner  par  Lan- 
dais. tbid.  Entre  en  guerre 
à l’occafion  de  ce  Mini- 
ftre  , avec  fes  principaux 
Vaftaux.  15.  y»/'v.  Ne 

peut  le  fauver.  1 7.  Dé- 
fend Nantes  contre  les 
François.  21.  Eft  con- 
traint de  faire  une  Paix 
honteufe.  29.  ejp  fmv. 
Meurt.  50.  Ses  bonnes  & 
mauvaises  qualitez.  ibid. 

Bretons , demandent  la  Paix  à 
Charles  VIII.  28.  Marient 
leur  jeune  Duchefle  à 
l’Archiduc  Maximilien. 

. 32.  Puis  à Charles  VIII. 
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pour  fixer  leur  repos.  36.; 
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Briconnct,  Guillaume,  Confi- 
dent ôt  Miniftre  de  Char* 
les  VIII.  44. 37$ . Luicon- 
feille  l’Expédition  de  Na- 
' pies.  tbid.  Eft  fait  Cardi- 
nal. 48.  Par  intéreft  pour 
un  de  fes  Fils  , il  donne 
un  confeil  qu’heureufe-, 
ment  on  ne  fuit  point.  il- 
Bricot , Thomas,  Chanoine 
de  i’Eglife  de  Paris , ha- 
rangue, au  nom  de  cette 
Ville  , aux  Eftats  aftem- 
blez  à Tours,  pour  obte- 
nir de  Louis  XII.  qu’il 
marie  fa  Fille , non  à un 
Prince  Eftranger,  mais  au 
premier  Prince  du  Sang 
de  France.  217»  & futv. 
Bude , Sçavant  célébré , em- 
ploié  en  Négociations  par 
François L 358. 

Buffi , Branche  de  la  Maifon 
d’ Amboife.  y.  393.  qui  en 
eftoit  le  Chef.  tbid. 
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timbrai  ; il  s*y  négocie, 
par  d’Amboife , avec 
a Douairière  deSavoye, 
une  Ligue  contre  les  Vé- 
nitiens , entre  Jules  II.  le 
Roi  Loüis  XII.  Maximi- 
lien L Empçreur , & Fer- 
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dinand  V.  Roi  d’Efpagne. 
268.  &•  fmv.  Principaux 
Articles  de  ce  fameux 
Traité.  422.  çÿ*  fuih . 

Capiranat , riche  Canton  du 
Roi'aume  de  Naples.  142. 
Sujet  de  guerre*  entre  les 
F rançois  8c  les  Espagnols. 
ibid. 

Capouë , après  une  belle  réfi- 
jftance  , eft  prife  d’alïaut, 
& faccagée  par  les  Fran- 
çois. 135. 

Car  donne , Hugues  de , défait 

. les  François  en  Calabre. 
1 57»  & fiiv' 

Celcjhnsy  le  Cardinal  d’Am- 
boiic  les  aimoit,  8c  leur  fit 
du  bien.  321.  11  mourut 
dans  leur  Convent  de 
Lyon.  ibid.  Son  coeur  eft 
au  pied  du  Grand  Autel 
de  cette  Eglife.  ibid. 

Chancelier.  Le  Chancelier  de 
France  va,  à la  telle  des 
Députez  du  Parlement, 
au-deyant  du  Légat  d’Am- 
boife.  51 7.  Il  aflîfte  aux 
Funérailles  de  ce  Minillre 
à Lyon;  8c,  avec  les  Prin- 
ces » il  y mène  les  Sei- 
gneurs du  Deuil.  321. 

Ç hanoines  de  Roüen.  Leur 
fage  fermeté  à obliger  le 
Cardinal  d’Amboife  de 
porter  . leur  Habit  au 
Chœur  3 quand  il  n’offi- 
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cioit  point  Pontificale- 
ment.  340.  493.  Nom  de 
ceux  qui  fe  trouvèrent  à 
fon  Election  à cet  Arche- 
vefché.  399.  & fuiy. 

Chanoines  de  la  Sainte  chapelle 
de  Bourges  y fe  font  ab fou- 
dre par  d’Amboife  , pour 
lui  avoir  prellé  un  de  leurs 
Manufcrits , parce  qu’il 
leur  eftoitdelfendu , fous 
peine  d’Excommunica- 
tion , d’en  prefler  aucun. 
343.  499» 

Charges  de  Finance , commen- 
cèrent à fe  vendre  fous 
Loüis  XII.  369. 

Charles  VIII.  quoique  Ma- 
jeur , ellant  encore  en- 
fant , de  mine , d’efprit  8c 
de  forces  , fa  Sœur  gou- 
verne fous  lui.  12.  Ilcon- 
fent  à felaifferenlever , à 
la  perfuafion  de  d’Amboi- 
fe. 18,  Ses  progrès  en  Bre- 
tagne. 21.  Diflicultez  qui 
fe  prefentent  à fon  Maria- 
ge , avec  l’Héritiere  de 
ce  Duché.  36.  &•  fuih.  Il 
Epoufe  cette  Héritière. 
38.  Il  entreprend  la  Con- 
queltc  de  Naples.  4^.  O* 
fuft.  8c  en  vient  à bout.  47. 
Son  bonheur,  ibid.  Son 
peu  de  conduite.  49.  Il 
triomphe  à Fornouc  de 
. tous  les  Princes  d’Italie. 

jo. 
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jo.  & fuiv.Puis  traite  avec 
eux.  jj.  Ses  plaintes  con- 
tre le  Duc  d’Orléans,  tbid. 
& /hiv.  11  tombe  dans  un 
épuifement.  56.  Meurt 
d’Apopléxie.  J7.  D’Am- 
boife  lui  fait  faire  de  ma- 
gnifiques Funérailles,  èu 
Defordres  de  fon  Régne. 
65-332- 

Chaumont,  Charles  d’Amboi- 
fe  Seigneur  de , Neveu  du 
Cardinal.  393.  Eft  fait 
Gouverneur  du  Duché  de 
Milan.  116.  Son  mérite , 
8c  fes  grands  Emplois. 
tbid.  Commande  l’Armée 
Françoife.  140.  Joint  Ju- 
les II.  8c  l’aide  à prendre 
Bologne.  230.  Eft  traité 
par  ce  Pape , avec  une  di- 

*•  ftin&ion  fans  exemple. 
231.  Commande  , fous  le 
Roi , au  Siège  de  Genes. 
243.  çÿ*  8c  à la  Batail- 
le d’Aignadel.  284.  Faute 
qu’il  y fait.  285.  Eft  le  prin- 
cipal Légataire  du  Cardi- 
nal fon  Oncle.  457. 

Claude  de  France,  Fille  aif- 
née  de  Loiiis  XII.  8c  de  la 
Reine  Anne  de  Bretagne, 
eft  deftinée  pour  Epoufeà 
Charles,  Archiduc  d’Au- 
ftriche  , qui  fut  dans  la 
fuite  l’Empereu  r Ch  arles- 
Quint.  141. 193.  Combien 
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par-là  il  feroit  devenu 
puiflant.  112,  Ce  Mariage 
le  rompt , 8c  elle  Epoule 
le  Duc  d’Angoulefme  , 

Îjui  fut  Roi  dans  la  fuite, 
ous  le  nom  de  François L 
tbid.  & fuiv. 

Clefel , Cardinal  , Minière 
fous  l’Empereur  Maximi- 
lien L 375. 

Cloche  d’une  grofifeur  énor- 
me , donnée  par  d’Am- 
boife,  à l’Eglife  de  Roüen. 
342.  Son  poids,  les  dimen- 
lions  , fes  inl'criptions. 
495- 

Colomb , Chriftophle , décou- 
vre l’Amérique.  202.  En 
quelle  année,  tbid. 

Colonne , Famille  puiflante, 
fait  de  grands  defordres 
dans  Rome,  après  la  mort 
d’Alexandre  VI.  173.  & 
fuiv . 

Comines,  Philippe  de  , Hifto- 
rien  de  Loüis  XI.  eft  ar- 
refté  avec  d’Amboifc.  13# 
Son  mérite.  Combien  fon 
hiftoire  eft  eftimee.  328. 
gÿ*  fuih.  Ses  liaifons  avec 
d’Amboife.  tbid. 

Comjue/le  du  Milanez.  86.89. 
100.  & furt.  du  Roïaume 
de  Naples.  132.  fuiv. 
Confetl.  Le  Grand  Confeil  i 
1a  création.  67. 

Confeil.  La  necefûté  d’en 
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avoir  un  bon , & le  bien 
qui  en  revient  à l’Eftat. 
331* 

Cow'Vjk  Cérémonie  du  Con- 
voy  & de  l’Enterrement 
des  Archevefques  de 
Roüen.  467.  dr  fuiv. 

Cordeliers  de  Paris , le  deffen- 
dent  de  la  Réforme  , & 
ne  la  reçoivent  qu’à  de 
certaines  conditions.  347. 
dr  fmy. 

Cornet , le  Cardinal , Alexan- 
dre VI.  & fon  Fils,le  Duc 
de  Valentinois , font  pré- 
parer du  vin  pour  l’em- 
poifonner  j & buvant  de 
ce  vin,  par  mégarde,  en 

• font  empoifonnez  eux- 
mefmes.  168. 

Cothurdi  , Pierre  , Premier 
Prefi dent  de  Paris , donne 
des  loüanges  outrées  à 
d’Amboife  , en  haran- 
guant ce  Cardinal  au  Par- 
lement. 510. 

Crajjo , Achille  , Nonce  de 
Jules  II.  en  Allemagne, 
eft  chaflë  de  la  Diettepar 
l’Empereur  Maximilien 
JL  jiz.  Pourquoi,  ibid.  dr 
fuiv. 

Croy  ■ chie'yres , donné  par 
Louis  XII.  pour  Gouver- 
neur à Charles  Archiduc 
d’Auftriche , qui  fut  dans 
la  fuite  l’Empereur  Char- 
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les-Quint.  2,23.  Ses  foins 
pour  l’éducation  de  ce 
Prince,  ibid. 
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D O ns  gratuits  , les  Peu- 
ples,fous  LoüisXII. 

• lui  en  faifoient  dans  fes 
befoins.  369. 

Doria , Famille  des  plus  an- 
ciennes & des  plus  illu- 
ftres  de  Gènes.  22.  234. 
Duels  , permis  fous  Loüis 
XII  . 366.  Jufquesoùalloit 
cette  fureur,  tbid.  dsi  fuiy. 
Dunots,  François,  Comte  de. 
Fils  du  célébré  Baflard 
d’Orléans  j foncara&ére. 
i6j  dr  fuiy.  Ses  menées  en 
Bretagne  & en  France. 
ibid.  Eft  éxilé  à Art.  Re- 
vient fans  permiflion. 
ibid.  Son  crédit  en  Breta- 
gne. 30.  21.  12.  Ses  intri- 
gues , pour  en  faire  Epou- 
fer  l’Héritiefe  au  Duc 
d'Orléans,  ibid.  fuiy. 
puis  au  Roi  Charles  VIII. 
tbid.  Meurt  avant  ce  Ma- 
riage. 38. 
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chiquier  , Tribunal  fu- 
prême  en  Norman- 
e.  76.  De  qui  compofé. 
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ibid.  Pourquoi  ainfi appel- 
le. ibid.  Eft  fupprimé  & 
changé  en  un  Parlement. 
77- 

Ecole.  Les  difputes  de  l’E- 
cole donnent  ordinaire- 
ment un  air  ruftique  8c 
revefche , dont  on  a pei- 
ne à fe  défaire.  328. 

Election  de  Georges  d’Am- 
boife  à l’Archevefché  de 
Rouen.  394.  eÿ»  /ïô. 

Emprunts.  On  en  faifoit  fous 
Loüis  XII.  au  Clergé , aux 
Nobles , 8c  au  Peuple.  369. 
Ils  eftoient  rembourfez 
avec  le  tems  , & on  en 
paioit  exa&ement  les  in- 
térefts.  ibid. 

Enverra,  Jean  d’ , Bernar- 
din , négocie  avec  d’Am- 
boife  le  Mariage  de  Ferdi- 
nand V.  Roi  d’Efpagne, 
avec  une  Nièce  de  Loüis 
XII.  204.  C7*  fuiv. 

Entrée  de  d’ Amboife  à Paris, 
en  qualité  de  Légat.  506. 
C'y  fuiv. 

Entrevue  de  Loüis  XII.  à Sa- 
vonne , avec  Ferdinand 
V.  Roi  de  Caftille  8c  d’Ar- 
ragon.  25 s - Ce  qui  s’y  paf- 
fa.  ibid.  O'  /*»">. 

Efpitgne.  Progrès  de  la  Mai- 
Ion  d’Efpagne.  202.  Ses 
Eftats  partent  dans  la  Mai- 
fon  d’Aurtriche.  ibid. 
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E [peignais.  Leurs  heureules 
découvertes  en  Améri- 
que, 8c  les  Eftabliftemens 
qu’ils  y font  dès  les  pre- 
miers tems.  372.  &■  [uty. 

Espagnols,  fontchaftez,  de  la 
Poüille  8c  de  la  Calabre, 
par  les  François,  iyi.  Ils 
les  chartent  à leur  tour  de 
ces  deux  Provinces.  if8. 

Efpinofx , Cardinal , Minirtre 
fous  Philippe  II.  Roid’Efr 
pagne.  376. 

Efprit.  Pourquoi  les  trop 
grands  efprits  ne  font 
guéres  propres  aux  affai- 
res. 378. 

Eftats  de  France,  règlent  le 
Gouvernement  dans  le 
bas  âge  de  Charles  VIIL 
1 4.  Demandent  que  Loüis 
XII.  marie  fa  Fille  au  pre- 
mier Prince  du  Sang  de 
F rance, 8c  non  à un  Prince 
Effranger.  217.  &•  [uil>.  8c 
fous  Henri  UL  que  pour 
rertablir  le  Roïaume  dans 
fafplendeur,on  y remet- 
te toutes  chofes  fur  le  pied 
qu’elles  eftoient  fous  le 
Miniftere  de  d’ Amboife^ 
374- 

’eftime  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  biens  , pour  un 
Prince  principalement. 
233.  Il  doit  tout  facrifier, 
pour  en  acquérir  8c  pour 
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la  conferver.  ibid. 
S.Jioute'rille , le  Cardinal  d*, 
Archevefque  de  Roüen, 
n’officiant  point  Pontifi- 
calemcnt  , affiftoit  au 
Choeur  en  Habit  de  Cha- 
noine. 340. 

F 

FRederic  L Roi  de  Na- 
ples j à la  veille  d’e- 
llre  dépouillé , traite  avec 
les  Généraux  François. 
136.  & fe  retire  dans  une 
Ifle.  ibid.  puis  eft  obligé  de 
venir  fe  remettre  à la  dis- 
crétion du  Roi.  i37.Tient 
fa  Cour  en  Touraine,  ibid. 
Ferdinand  , Roi  de  Naples , 
chaifé  de  fon  Roïaume, 
par  Charles  VIII.  y r’en- 
tre,  par  la  faveur  des  Peu- 
ples. 54.  Refufe  une  de 
fes  Filles  pour  Céfar  Bor- 
gia,  Fils  d’Alexandre  VI. 
7îi 

Ferdinand  , Roi  d’Arragon  , 
fe  fait  rendre,  par  adref- 
fe,laCerdagne  & le  Rouf- 
fillon.  24.  S’engage  à ne 
point  traverfer  la  Con- 
quefte  du  Milanez.  M.  Sa 
perfidie  à l’égard  de  fon 
Parent  le  Roi  de  Naples. 
130.  & fmh.  Son  cara&é- 
re.  ibid.  Ses  prétentions 


fur  ce  Roïaume.  ibid.  II  y 
fait  paffier  des  Troupes, 
fous  prétexte  de  lefecou- 
rir.  13 1 . Convient  avec 
Loüis  XII.  de  le  partager 
par  moitié.  132.  Quelle 
eftoitfapar t.ibid.  Il  recla- 
me le  Capitanat  , riche 
Canton  du  Roïaume  de 
Naples.  146.  efr  fuiy.  A 
cette  occafion  ,laGuerre 
s’y  allume, entre  les  Fran- 
çois & les  Efpagnols.  ibid . 
& /inh.  Sa  mauvaife  foi. 
154.  Çr  fmv.  Il  defavoue 
le  Traité  fait  par  l'on 
Gendre  l’Archiducd’Au- 
ftriche.  161^  & fmv  Cara- 
ctère de  ce  Monarque  , & 
de  fa  Femme  , la  Reine 
Ifabelle.  200.  Cr  fmv . 
Leurs  Enfans.  202.  Il 
prend  des  liaifons  avec  la 
France , pour  fe  mainte- 
nir , après  la  mort  de  fa 
première  Femme , dans  la 
joüilfance  de  la  Caftille. 
204.  Se  fervoit  de  Moines 
dans  fes  Négociations. 
Pourquoi.  20f.  Il  Epoufe, 
en  fécondé  Noce  , une 
Nièce  de  Loüis  XII.  207. 

fuih.  Contraint  de  cé- 
der la  Caftille  , il  paiïe  à 
Naples.  2XL.  Eft  accufé 
d’avoir  fait  empoifonner 
fon  Gendre.  222.  Il  fe 
rapporte 
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rapporte  au  Jugement  de 
Loüis  XII.  6c  du  Cardinal, 
fur  la  Conteftation  qu’il 
a avec  l’Empereur  , pour 

- la  Régence  de  la  Callille. 

. 224.  /«/>.  Il  a une  en- 

trevue à Savonne  avec  le 
Roi,  ôcy  traite  telle  à telle 
avec  d’Amboife.  25 6.  & 

Feinte  modéflie  de 
ce  Monarque,  ibid.  Il  en- 
tre dans  la  Ligue  contre 
les  Vénitiens  , pour  re- 
couvrer , fans  rien  païer, 
des  Places  Maritimes  qui 
leur  avoient  eflé  engagées 
pour  de  grolTes  fommes. 
271.  Ils  les  lui  abandon- 

• nent  , après  la  Vièloire 
d’Aignadel.  293. 

Ferrure , Alphonfe,Duc  de,fe 

• foutient  contre  Jules  II. 

• qui  vouloit  le  dépoüiller 
de  fes  plus  beaux  droits. 

« Î17.  O'  yîw'V* 

Fier  te  , ou  Châfle  de  S.  Ro- 
main ; en  quoi  confifte  le 

• Privilège  ae  la  Fierte.3îz. 
Il  efl  des  plus  authenti- 
ques. tbid.  Pièces  concer- 

- nant  ce  Privilège.  501.  £7* 
fuiy. 

Fiefjue , Famille  des  plus  an- 

. ciennes  6c  des  plus  illu- 

- lires  de  Gènes.  92. 234. 

florentins , loin  de  traverfer 

la  Conquelle  du  Milanez, 
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aident  Loüis  XII.  à la  fai- 
re. 86.  Font  6c  lèvent  le 
Siège  de  Pife,  117.  nB.Re- 
clament  la  prote&ion  du 
Roi  contre  le  Duc  de  Va- 
lentinois.  129» 

de  Foix  , te  un  , Vicomte  de 
Narbonne  , Pere  de  Ga- 
llon, Duc  de  Nemours,  6c 
de  Germaine, Reine  d’Ef- 
pagne.  208. 

de  Foix , Gallon , Duc  de  Ne- 
mours. Ses  merveilleux 
Exploits.  207* 

Foix , Germume  de  , Nièce  de 
Loüis  XII.  Epoufe  Ferdi- 
nand, Roi  d’Efpagne.  207. 
& fitiv.  Son  averfion  pour 
les  François,  tbid.  Se  trou- 
ve à l’entrevûë  de  ces 
deux  Monarques  à Savon- 
ne. 256.  &* 

de  lu  Forefi , Cardinal , Mini- 
lire  fous  Philippe  de  Va- 
lois , ôt  fous  le  Roi  Jean. 

ÎZ5- 

Fornouë , Village  d’Italie,  au- 
près duquel  Charles  VIII. 
remporte  une  grande  Vi- 
èloirc.  50. 

Les  François  , chaflent  lesEl- 
pagnols de  la  Poüille  6c  de 
la  Calabre.  151.  Sont  def- 
faits  à leur  tour  , dans  ces 
deux  Provinces.  i{8.  Def- 
fendent  mal  les  Challeaux 
deNaples.J59»Ce  n’ell  que 

fous 
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fous  Henri  IV.  qu’ils  ont  vendoit  fa  Place  ,deman- 
fait  en  Amérique  un  Ella-  dérent  qu’on  le  milt  en 
bliflement  folide.  373.  pièces. 

François  L,  Sa  Généalogie.  Gênes.  Il  y avoit  un  Gouver- 


aif.  116.  Epoufe  la  Fille  de 
Loüis  XII.  ibid.  £7*  fuiv.  Il 
mène  le  Deüil  aux  Funé- 
railles du  Cardinal  d’Am- 
boife  à Lyon.  321. 

Iregofes , Famille  puiflante.de 
Gènes,  92.  235. 

Funérailles  duCardinal  d’Am- 
boife  àRoüen.467.ç^  fuih. 


^ jigum,  Robert,  Gcné- 
vT  ral  des  Trinitaires, 
dits  à Paris  Mathurins  i fa 
Naiffance,  fon  Mérite,  fes 
Emplois.  328.  Cr  fuiy.  Ses 
liaifons  avec  d’Amboife. 
ibid. 

Gaïete , Villefforte  & Mariti- 
me du  Roïaume  de  Na- 
ples , ouvre  fes  Portes  aux 
François.  136. 

Gaillon,  Maifon  magnifique 
des  Archevefques  de 
Roüen , baflie  par  le  Car- 
dinal d*Amboife.38j  .ôc  de 
fes  épargnes,  ibid . 
Généalogie  de  la  Maifon 
d’Amboife.  389.  & fuiv. 
G énérofué  desSeigneu  rsF  r an- 
çois , qui  déteflant  la  per- 
fidie d'un  Gouverneur  qui 


neur  François  fous  Char- 
les VI.  & Charles  VII. 
Loüis  XI.  abandonne  cet- 
te Ville  à Sforce  ion  Ami. 
92.  Efl  livrée  à Loüis  XII. 
par  les  principaux  Habi- 
tans.  ibid.  Il  y eftéeçu  en 
triomphe,  ij 2.  Elle  le  ré- 
volte i crée  un  Duc  & des 
Tribuns,  & en  efl  punie. 
234.  o fuiv.  Siège  de  cet- 
te Place  par  Loüis  XII. 
accompagné  du  Cardi- 
nal. 243.  cÿ* /#/>.  Elle  fe 
deffend  avec  vigueur,  ibid. 
& ne  fe  rend  qu’à  l’extrc- 
mité.  ibid.  Loüis  XI I . par- 
donne aux  Habitans.  252. 

Gens  de  Cour.  Leur  ignoran- 
ce fous  Loüis  X 1 L 79. 
Leur  mépris  pour  les 
Gens  de  Lettres,  ibid. 

Cens  de  Guerre  £7*  de  fujlice  ; 
leurs  defordres  fous  Char* 
les  VIII.  65.  Fontleur  de- 
voir fous  Loüis  XII.  par 
la  vigilance  de  d’Amboi- 
fe. ibid. 

Gens  de  Lettres , font  - ils 
propres  aux  affaires?  358. 

Gennlhomme.Un  Gentilhom- 
me, fous  Loüis  XII.  auroit 
eu  honte  d’eflrefçavant.7» 
Georges 
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Georges  d'^fmboife  , Cloche 
de  l’Egide  de  Roüen , d’u- 
ne grofleur  énorme.  342. 
Ses  dimenfions.  ib.  & 495. 
de  Gié  , le  Marefchal  > au- 
trefois l’Ami  de  d’Am- 
boil'e  , devient  fon  plus 
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Fils  de  ce  Pontife.  166. 

Gonzague  , deux  Seigneurs 
de  la  Famille  de , fie  bat- 
tent en  Duel  l’un  contre 
l’autre  > en  prefence  de 
Loiiis  XII.  & de  toute  fa 
Cour.  367. 


grand  Ennemi.  186.  Mé-  Gradue D’où  vient  leur 
rite  & fervices  de  ce  Ma-  Droit  fur  les  Bénéfices  i 
refchal.  192.  & fuiv.ll  Ca-  338.  480. 
baie  contre  d’Amboife.  de  la  Grange,  Cardinal,  Mi- 
ibid.  Déplaift  à la  Reine , niftre  fous  le  Roi  Charles 
qui  lui  fait  faire  fonPro-  V.  3 7$. 
ces.  194.  çÿ«  fmv.  Arreft  Granvclle , Cardinal , Mini- 


particulier rendu  contre 
lui.  196. 

Gonfalve  Fernand  de  Cordouë  , 
dit,  par  les  Efpagnols , le 
Grand  Capitaine  ; fes  ta- 
lens , fes  vertus  , fes  vi- 
ces. 131.  Sa  perfidie  à l’é- 
gard du  Prince  de  Naples. 
135-  Il  s’abouche  avec  le 
Duc  de  Nemours  , qui 
commandoit  en  Chef  les 
François.  145.  Se  met  en 
danger  d’eftre  enlevé , fi 
le  Duc  eut  fçû  en  profi- 
ter. 1 51.  Elude  les  Ordres 

, qu’il  reçoit  de  publier  la 
Paix.  155.  Son  habileté  à 
profiter  des  conjon&u- 
res.  156.  Défait  le  Duc  de 
Nemours.  158.  Eft  reçeu  à 
Naples  en  triomphe.  159. 
Il  gagne  Alexandre  VI. 
& le  Duc  de  Valentinois , 


lire  fous  Philippe  II.  Roi 
d’Efpagne.  376. 

Granule,  Loüis  Mallet,  Sire 
de  , Amiral  de  France  » 
Premier  Minillre  fous  la 
Duchelfe  de  Bourbon  » 
Sœur  de  Charles  VIII.  34» 
Son  mérite.  31.  Il  marie 
une  de  fes  Filles  à un  des 
Neveux  du  Cardinal 
d’Amboife.  ibid. 

Grimaldi  , Famille  des  plus 
anciennes  & des  plus  ii- 
luflres  de  Gènes.  52.  234. 

Grimaldi  , Lucien  , foufiient 
le  Sicge  dans  Monaco , 
contre  les  Génois  Rebel- 
les , & les  oblige  à le  le- 
ver. 2 37?  & /»<>. 

Gritti , André,  Noble  Véni- 
tien i fon  mérite.  298.  Il 
furprend  Padouë.  tbid. 

de  Gurce  , Cardinal  , Pre- 
Izz  mier 
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mier  Minière  de  Maxi- 
milien L.  Empereur.  140. 
Va  au-devant  de  d’Am- 
boife.  ibid.  Traite  avec 
lui.  ibid. 

H 

H^ïbit  Canonial.  D’Am- 
boife  , tout  Cardi- 
nal & tout  Légat  qu’il 
efloit,  n’afliftoit  au  Chœur 
qu’en  Habit  de  Chanoine, 
quand  il  n’ofïicioit  pas 
Pontificalement.  339.492. 
Harangue  latine  du  Premier 
Prefident  du  Parlement 
de  Paris , quand  le  Lcgat 
d’Amboife  alla  y prendre 
place,  jio.  fniy. 

Harlai , François  de , Arche- 
vefque  de  Roüen  , puis  de 
Paris  , Arriere-petit-Ne- 
Veu  du  Cardinal  d’Am- 
boife. 384»  Se  retiroit  à 
Gaillon  pour  y eftudier. 
ibid.  Eloge  de  ce  Prélat. 
ibid.  Sa  Parenté , avec  ce 
Cardinal,  f 19. 

JHe'lian  , Loüis , fon  cara&é- 
re.  312.  Envoié  par  le  Car- 
dinal , à la  Diette  d’Alle- 
magne , il  y harangue 
contre  les  Vénitiens  , & 
leur  fait  les  plus  grands 
reproches,  ibid.  & futv. 
Henri  Vil.  Roi  d’Angleter- 
re; fa  réputation.  86.  S’en- 
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gage  à ne  point'  traverfer 
la  Conquelle  du  Milanez. 
iL-ïi.Saconfidération  pour 
. le  Cardinal  d’Amboife. 
tio.  239-  Eft  appellé  le  Sa- 
lomon d’Angleterre.  31?. 
Henri  VIII.  Succède  à fon 
Pere  Henri  VIL  Roi 
d’Angleterre.  315.  Il  fe 
déclare  pour  Jules  II.  fans 
rompre  avec  la  France. 
316. 

J 

Jacobins.  Il  y en  avoit 
près  de  400.  dans  le 
Grand  Couvent  de  Paris 
du  tems  de  d’Amboife. 
347»  Leur  rcfiftance  à la 
Réforme  qu’il  vouloit 
mettre  parmi  eux.  ibid. 
feanne  de  France , Fille  de 
Loüis  XI.  Son  peu  de  mé- 
rite. 9 .gr/itru.  Elle  Epou- 
fe  Loüis  Duc  d’Orléans , 
qui  depuis  fut  le  Roi 
Loüis  XII.  ibid.  C21  futy. 
S’emploie  à tirer  ce  Prin- 
ce de  Prifon.  34.  Son  Ma- 
riage efl  déclaré  nul.  68. 
& fuiy.  de  fon  confente- 
ment.  ibid. 

Jeanne  d’Efpagne  , Fille  du 
Roi  Ferdinand  & de  la 
Reine  Ifabelle  , & Fem- 
me de  Philippe  , Archi- 
duc d’Aultriche , devient 
feule 
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feule  Héritière  de  fa  Mai- 
fon.  203.  Pafle  en  Efpa- 
gne  avec  fon  Mari > 6c  y 
eft  proclamée  Reine  de 
Caflille.  209.  /#»>•  De- 

vient folle.  224.  çÿ*  fuiv. 
Son  mérite,  ibid. 

Impériali  , Famille  puiiTante 
de  Gènes.  23$. 

jfabelle , Reine  de  Caflille  » 
fon  habileté.  125.  Elle 
Epoufe  Ferdinand  Roi 
d’Arragon.  tbid . A quelles 
conditions,  tbid . Meurt; 
fon  caractère  ; fon  Tefla- 
ment  ; fon  Eloge.  199. 
futh.  Ses  Enfans.  tbid. 
Combien  elle  elloit  efti- 
mée  des  Efpagnols.  207. 

Ifchia , Tille  d’>  Frédéric  L 
Roi  de  Naples  , fe  retire 
dans  cette  Ifle  , après  la 
perte  de  fon  Roïaume. 
136. 

fuies  IL  appelle , avant  qu’il 
fut  Pape , le  Cardinal  de 
la  Rover e , donne  en  Cé- 
rémonie le  Chapeau  à 
d’Amboife  , nouvelle- 
ment fait  Cardinal.  Tk 
Circonftanccs  de  fon  Ele- 
ftion  au  Pontificat.  179» 
& fuïy.  Pourquoi  il  prit  le 
nom  de  J ules.  tbid.  Son  ca- 
raétcre.  ibid.  11  confirme 
à d’Amboife  la  Légation 
de  France , 6c  y joint  cel- 
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le  d’Avignon.  181.  Son 
mépris  pour  les  Princes 
de  fon  tems.  227.  Ses  poin- 
tilleries  continuelles  avec 
Loüis  XII.  tbid.  ôc  311.  qui 
ne  laifle  pas  de  l’aider  à 
prendre  Bologne.  228.  &* 
Juiy.  Jules  entre  en  triom- 
phe en  cette  Ville.  233» 
& fuiv.  Son  humeur  guer- 
rière. ibid.  Sa  haine  con- 
tre les  François,  tbid.  Il 
excite  les  Génois  à fe  ré- 
volter. 234.  gfr  [un.  Ses 
allarmes  fur  l’entrevûè  à 
Savonne  > des  Rois  do 
France  5c  de  Caflille.  263» 
fuiy.  Il  fe  ligue  aveû 
ces  Princes,  6c  avec  l’Em- 
pereur , contre  les  Véni- 
tiens. 267.  & fuiv.  par  paf* 
lion  plus  que  par  intéreft. 
273.  & fuiv.  Il  recouvre , 
par  la  Viétoire  d’Aigna- 
del , les  Places  ufurpées 
fur  l’Eglife  par  les  Véni- 
tiens. 290.  Se  repent  de 
s’eflre  ligué  contre  eux. 
291.  & fuiv.  Leur  accorde 
la  Paix,6c  négocie  en  leur 
faveur.  306.  &•  fuil>.  Céré- 
monie de  leurAbfolution* 

au’il  leur  fait  acheter  à de 
ures  conditions.  308.  g '<r 
fui~\.  Il  aimoit  le  vin.  310. 
333.  Son  mépris  pour- 
LoüisXII.310.  qui  ne  l’api 
Zzz  ij  pellot 
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pelJoîtque  l’Ivrogne,  ibid. 
Sa  mauvaife  volonté , & 
fes  intrigues  contre  le 
Roi.311.  & fur».  Quelque 
envie  qu’il  aitde  rompre 
avec  lui,  il  ne  peut  ni  n’o- 
fe  du  vivant  de  d’Amboi- 
fe.  ibid.  Il  inquiété  le  Duc 
de  Ferrare , 8c  veut  le  dé- 
pouiller de  fes  plus  beaux 
droits.  317.  Cr  /»/>.  Il 
cherche  querelle  à Loüis 
X 1 1.  & n’ofe  cependant 
fe  déclarer  du  vivant  de 
d’Amboife.  318.  tfr  fuiv. 

Ivrognerie , vice  indigne  d’un 
honnefte  homme.  311. 

la  JttJhce , fefoutient  moins 
par  la  fageffe  des  Loix, 
que  par  l’intégrité  des  Ju- 
ges. 3 jq. 

fujhmani,  Famille  puifïante 
de  Gcnes.  235. 

L 

Landais,  Favori  & Mi- 
nière du  Duc  de  Bre- 
tagne i fa  fortune;  fon  ca- 
ractère. 14.  ij.  Ilfouleve 
les  Grands  contre  lui  .ibid. 
Fomente  les  Troubles  de 
France-  ibid.  Sa  Cataflro- 
phe.  17.  fuiv. 

Zafcaris  , Grec  de  qualité  , 
eft  envoié  en  Ambaffade  à 
Venife;  s’y  fait  méprifer 
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par  fa  mefquinerie.  3 J7, 
tr  fuiv. 

Légat.  Convient -il  que  le 
Premier  Miniftre  d’un 
Roïaume  foit  Légat  du 
Pape  ? 88-  & fuiv. 

Légat.  Combien , du  tems  de 
Loüis  XII.  ce  nom  eftoit 
odieux  en  France , par  l’a- 
bus que  quelques  Légats 
y avoient  fait  de  leur  au- 
thorité.  337. 

Légation.  L’Univerfité  de 
Paris  s’oppofe  à la  Léga- 
tion de  d'Amboife , parce 
qu’elle  étoit  pour  un  tems 
indéfini.  337.  &•  fuiv. 

de  Leve  , Antoine  , défait 
les  François  en  Calabre. 

Ligni  y le  Comte  de , un  des 
Généraux  de  l’Armée 
Françoife  pour  la  Con- 
quefte  du  Milanez.  88. 

Ligue  de  Cambrai , contre  les 
Vénitiens.  268.  & fuiv. 
Par  qui  négociée,  ibid.  Ses 
principaux  Articles,  ibid. 
422. 

L onguevilley Loüis  d’Orléans, 
Duc  de  , commande  le 
Corps  de  Referve  à la  Ba- 
taille d’Aignadel,  où  les 
Vénitiens  font  défaits. 
284. 

Lorraine , le  Duc  de  » fait 
fonction  de  Pair  au  Sacre 

de 
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de  Loüis  XII.  mais  après 
les  Princes  du  Sang.  63. 
Ses  prétentions  fur  la  Pro- 
vence. 82.  & futv.Se  trou- 
ve aux  Funérailles  du  Car- 
dinal d’Amboife  à Lyon , 
6c  eft  un  des  Princes  qui 
menoient  le  Deüil.  ui. 

Lorraine  , le  Cardinal  de  > 
Miniftre  fous  François  L 
171- 

Lorraine , le  Neveu  > Cardi- 
nal , Miniftre  fous  Cathe- 
rine de  Médicis.  375. 

Loüis  XI.  ne  garde  ni  régie 
ni  mefure.  8.  Tient  tout  le 
monde  dans  la  crainte.  9. 
Sa  bizarre  Politique  dans 
le  Mariage  de  fes  Filles, 
jo.  & fuiv.  Sa  cruauté,  ir. 
Meurt,  12.  Combien  il  s’e- 
ftoit  rendu  odieux  en  dé- 
ftituant  les  Officiers  que 
fon  Pere  avoiteftablis.64. 
C’eft  lui  qui  a réüni  la  Pro- 
vence à la  Couronne.  8£. 
Il  n’épargnoit  rien , pour 
attirer  à fon  forvice  les 
gens  d’intrigue  6c  de  mé- 
rite. 329- 

Loüis  XlL.  n’eftant  encore 
que  Duc  d’Orléans,  Epou- 
le  Jeanne  de  France  Fille 
de  Loüis  XI.  n.  & fui\. 
Afpire  à la  Régence,  dans 

• le  bas  âge  de  Charles  VIII. 
?j.  fmv,  Fâché  d’en 
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eftre  exclus , il  Cabale.  i£. 
S’enfuit  & arme.  ibtd.  De- 
mande la  Paix.  tbid. 
fmv.  Se  retire  en  Breta- 
gne. 20.  fmv.  Il  y eft 
pris, à laBattaille  de  S. Au- 
bin , faifant  tout  devoir 
du  plus  déterminé  Soldat. 
22.  EU  abandonné  du  Duc 
de  Bretagne.  29.  Mis  en 
liberté , il  ménage  le  Ma- 
riage de  l’Héritiere  de  ce 
Duché,avec  Charles  VIII. 
38.  & fuiv.  Donne  fa  con- 
fiance à d’Amboife,  Evef- 
que  de  Montauban.  39. 
Lui  procure  l’Archevef- 
ché  de  Narbonne. 40.  Puis 
celui  de  Rouen.  41. 
fuilt . Le  fait  fon  Lieute- 
nant en  Normandie.  42. 
Commande  . la  Flotte 
Françoife  en  Italie.  4 6.  & 
y remporte  une  Vi&oire. 
tbid.  N’eft  point  de  l’Ex- 
pédition de  Naples.  47.  Se 
plaint  de  Charles  VIII. 

48.  Entre  dans  le  Mila- 
nez , & y prend  Novare. 

49.  Y foutient  un  Siège. 

50.  En  fort  pendant  une 
Trêve.  57.  Son  mécon- 
tentement de  ce  que,mal- 
gré  lui , cette  Place  eft 
rendue  par  un  Traité.  53. 
Plaintes  contre  lui.  54.  O* 
fmv.  Il  fe  retire  à Blois , 
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6c  y demeure  jufques  à la 
mort  de  Charles  VIII.  j 7* 
XII.  devenu  Roi  > fon- 
ge  plus' à fe  faire  aimer, 
qu’à  fe  faire  craindre.  62. 
Son  Sacre.  63.  U y efl 
proclamé  Roi  des  deux 
Siciles » 8c  Duc  de  Milan. 
ibid.  Ses  droits  fur  ce  Du- 
ché. ibid.  Son  Mariage, 
avec  Jeanne  de  France  , 
déclaré  nul.  68.  & fmv. 
Il  Epoufe  la  Veuve  de 
Charles  VIII.  ibid.  Se 
plaint  de  l’infolehce  des 
Ecoliers  de  Paris.  83.  6c 
leur  pardonne,  ibid.  Le 
Milanez  conquis  , il  fait 
fon  Entrée  à Milan.  93.  Il 
y eftablit  un  Sénat.  93.  Sa 
douleur  de  la  Révolte  de 
ce  Duché.  98.  Sa  joye  de 
l’avoir  recouvré  , par  la 
fagelfe  du  Cardinal,  iij. 
Il  lui  fait  rendre  des  hon- 
neurs extraordinaires.120. 

Louis  XII.  convient  avec 
Ferdinand , Roi  de  Camil- 
le 6c  d’Arragon , de  con- 
quérir enfemble  le  Ro- 
yaume de  Naples , 6c  de  le 
partager  par  moitié.  132. 
Quelle  de  voit  eftre  la  part 
de  Loüis  XII.  ibid.  Il  en- 
voie une  Flotte  contre  les 
Turcs.  144.  Déclare  la 
Guerre  aux  Efpagnols , 
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pour  fe  faire  juftice  de  ce 
qu’ils  lui  difputoient  au 
Roïaume  de  Naples.  146. 
Va  en  Italie,  ibid.  Menace 
Alexandre  V I.  6c  le  Duc 
de  Valentinois , Fils  de  ce 
Pontife.i47.S’appaife|tout 
à coup , calmé  par  les  hu- 
miliations 6c  par  les  pro- 
mettes du  Duc.  149-  EU 
reçeu  en  triomphe  à Gè- 
nes 6c  à Milan.  152.  Com- 
bien il  eftoit  jaloux  que 
l’on  fe  fiait  à fa  parole.15  4. 

fuiv.  Son  indignation 
de  la  fupercherie  du  Roi 
de  Caftille.  162.  L’envie 
qu’il  avoit  que  d’Amboife 
fuit  Pape.170.  Tombe  ma- 
lade de  chagrin.  192.  Sa 
perpléxité  fur  le  Mariage 
de  la  Fille.  214.  & fuiy.  Se 
rend  aux  inflances  6c  aux 
bonnes  railons  de  d’Am- 
boife. ibid.  Il  accepte,con- 
tre  fes  intérelts,  la  Tutel- 
le de  Charles  , Fils  aifné 
du  Roi  de  Caflüle.  223 . EU 
choili  pour  Juge,par  l’Em- 
pereur 6c  par  le  Roi  d’Ar- 
ragon , de  leur  Contelta- 
tion  fur  la  Régence  de  la 
Callille.  22$.  Ses  pointil- 
leries  avec  Jules  II.  227.  à 
qui  néanmoins  il  permet 
de  prendre  Bologne.  228. 
Il  marche  à Génes,qui  s’é- 

toit 
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toit  révoltée  , & la  force 
de  fe  rendre  à difcretion. 
244.  Gr  fuiy.  Il  pardonne 
auxHabitans.  251.  A à Sa- 
vonne une  entrevue, avec 
Ferdinand  , Roi  d’Arra- 
gon  ôc  de  Caftille.  255.  gt 
fuiy. 

Louis  envoie  du  fecours  aux 
Vénitiens,  qui  font  Trê- 
ve à l'on  infçû.  Nouvelle 
fource  de  haine  contre 
eux.  265.  Gr  fuiy.  Il  fait, 
pour  recouvrer  ce  qu’ils 
avoient  du  Milanez  , une 
Ligue,  avecl’Empereur,le 
Pape  ôc  le  Roi  Catholique. 
267.  ce  femble  contre  fes 
intérçrts.  273.  Gr  fuiv.  Il 
parte  les  Alpes  i marche 
aux  Vénitiens  , Ôc  les  dé- 
fait à Aignadel.  280.  Gr 
fît iv.  A le  principal  hon- 
neur de  cette  Viéloire. 
286.  Gr  fuiv.  Conquertes 
fur  eux.  287.  Gr  fuiy.  Ses 
picoteries  avec  Julles  1 1. 
310.  Son  extrême  amitié 
pour  d’Amboife.  Il  le  vifi- 
te  fouvent  pendant  fa  ma- 
ladie. 319.  Gr  fuiy.  ôc  lui 
fait  faire , après  fa  mort  * 
de  magnifiques  Funérail- 
les. 321.  Il  aflifte  à celles 
de  Lyon.  ibid. 

Loua  XII.  à la  priere  de 
d’Amboife,  fonde  un  Obit 
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dans  l'Eglife  de  Roüen  , 
pour  la  rétribution  du- 
uel  il  donne  au  Chapitre 
eux  Muids  de  Sel  tous  les 
ans.  342.  Il  luprime  la 
Franchife  des  Eglifes  , 
Couvens  6c  Palais.  351.  Il 
confirme  le  Privilège  de 
la  Fierte  " avant  6c  après 
la  mort  de  d’Amboifc.3  52. 
Il  a toute  confiance  en  ce 
Miniftre.  339.  Fureur  des 
Duels  fous  fon  Régne.366. 
Il  en  permet  un  publique- 
ment , ôc  s’y  trouve,  ibid. 
Gr  fuiy. 

Louife  de  Sayoje  , Mere  de 
François  I.  215.  Son  me-* 
rite.  ibid. 

Ai 

MXillardy  01ivicr,Cor- 
delier',  grand  Pré- 
dicateur^ Conferteur  de 
Charles  VIII.  25.  Lui  in- 
fpire  de  rendre  la  Cerda- 
gneôcle  Rourtillon.  ibid. 
Materne , Jean  , Cordelier  , 
Conferteur  de  la  Dame  de 
Beaujeu,  Sœur  de  Charles 
VIII.  la  difpofe  à rendre  * 
au  Roi  d’Arragon,  la  Cer- 
dagne  ôc  le  Rourtillon.  23. 
6c  à mettre  en  liberté 
d’Amboife  , Evefque  de 
Montauban.  ibid.  Gr  fuiy. 

Mantouë , 


Mantouë y François  II.  Mar- 
quis de , fe  plaint  des  Vé- 
nitiens , ôc  arme  contre 
eux  , avec  de  l’argent  de 
France.  164.  D’Amboife 
lui  fait  commander  l'Ar- 
mée Françoife.  165.  Ce 
qu’on  difoit  pour  & con- 
tre ce  Marcjliis.  ibid.  Il 
épargne  lesEfpagnols;  ce 

Î|ui  le  rend  fi  fufpeél,  qu’il 
e retire  de  l’Armée,  dans 
la  crainte  d’eftre  infultc. 
183.  & fuiv. 

Martinu^jus , Cardinal , Pre- 
mier Minillre  en  Hongrie. 
3 7J. 

JMartir  y Pierre  Martir  <T^én- 
glena,  impute  au  Cardinal 
d’Amboife  d’avoir  aimé  à 
boire.  3 3 3 . Le  peu  de  fond 
qu’il  y a à faire  fur  le  té- 
moignage de  cet  Auteur. 
ibid. 

Maximilien , Fils  de  l’Empe- 
reur Frédéric  III.  recher- 
che en  Mariage  l’Héritie- 
re  de  Bretagne.  31.  Man- 
que, par  fa  lenteur,  cette 
bonne  fortune.37. & fuii>. 
Devenu  Empereur , il  fait 
une  irruption  en  Bourgo- 
gne. 8j.  Fait  Trêve  avec 
Louis  XII.  86.Rend&  fait 
rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires au  Cardinal 
d’Amboife.  140.  191.  294. 
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T raite  avec  lui.  ibid.  S’en- 
gage à donner  l lnvellitu- 
re  du  Milanez.  /W.Difpu- 
te  à Ferdinand,  Roi  d’Ar- 
ragon,  la  Régence  de  la 
Cafiille.  225.  6c  s’en  rap- 
porte au  Jugement  de 
Loüis  XII. 6c  de  d’Amboi- 
fe. ibid.  Irrité  de  la  déci- 
fion  , il  arme  & fait  une 
Ligue  contre  la  France. 
226.  S’accorde  avec  elle 
pour  faire  la  Guerre  aux 
Vénitiens.  2 6f.  O'  /#*>. 
Leurs  ufurpationsfur  lui. 
271.  Sa  lenteur,  ôcfonpeu 
de  prévoyance  , lui  font 
perdre  les  Places  que  la 
défaite  des  Vénitiens  lui 
avoit  fait  recouvrer.  291. 
<27*  fui\.  Il  met  le  Siège  de- 
vant Padouë  6c  le  leve 
honteufement.  300.  &* 
Juih.  Fait  chafler  de  la 
Diette  un  Nonce  de  Jules 
II.  312. 

Ma^arm , Cardinal , Minif 
tre  deFrance  dix-huit  ans. 
376.  Son  cara&ére.  378. 
Ce  qu’il  a fait  de  plus  con- 
fidérable.  ibid.  Sa  condui- 
te à l’égard  des  Grands. 
Son  avidité  ôcfon  avarice. 
tbid.  N’a  efté  ni  ellimé  ni 
craint , mais  fouveraine- 
ment  haï.  381.  Méprifoit 
les  injures.  387. 

Mendoza , 
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Mendoza , Cardinal , Mini- 
Hre  en  Efpagne,  fous  Fer- 
dinand & Ifabelle.  376, 

M*re  , la  Reine  , Mere  de 
Charles  VIII.  prétend 
avoir  la  Régence  dans  le 
bas  âge  de  fonFils.13  .Tous 
les  exemples  elloient  pour 
elle.  ibtd.  Meurt  avant 
que  les  Eflats  de  France 
aient  décidé  la  quellion. 
ibid. 

Metehn » Ifle  & Ville  de  l’Ar- 
chipel. 144.  Les  François 
en  font  repoulfez  avec 
perte,  ibtd. 

Milan  ouvre  fes  Portes  aux 
François.  90.  Son  Cha- 
lleau  , la  plus  forte  Place 
de  l’Europe  , efl  rendu 
lafchement  par  le  Gou- 
verneur. 91.  D’Amboife 
eftablitdes  Efludes  & un 
Sénat  dans  cette  Ville. 
93.  Elle  fe  révolte.  96. 
D’Amboife  accorde  , en 
Cérémonie , pardon  à fes 
Habitans.  ni.  &fmv.  Il 
y efl  reçeu  comme  en 
triomphe.  152. 

Mines  de  Guerre  , quand  & 
par  qui  inventées.  159. 

Mmtfire.  Un  Premier  Mini- 
lire  n’ell  pas  feulement 
l’homme  du  Roi  , mais 
encore  l’homme  du  Peu? 
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pie.  62.  Il  elt  bien  rare 

ue  l’on  n’en  dife  point 
e mal , devant  ni  après 
fa  mort.  322.  C’elt  moins 
à la  nailïance  qu’aux  ta- 
lens  qu’il  faut  avoir  égard 
dans  le  choix  d’un  Pre- 
mier Minillre.  325.  Gran- 
des qualitez  qu’il  doit 
avoir.  329.  Mal  à propos 
veut-il  que  tout  pafle  par 
fon  advis.  Il  ne  doit  lui- 
vre  que  le  meilleur.  33N 
les  Moines,  devenus  riches, 
par  la  libéralité  des  Peu- 
ples , fongérent  moins  à 
garder  leurs  Régies,  qu’à 
fe  donner  les  commodi- 
tez  de  la  vie.  344. 
faCv. 

Monaco , fur  la  Cofle  de  Gè- 
nes. Siège  de  cette  Forte- 
relîe  par  les  Génois  Re- 
belles,qui  font  contraints 
de  le  lever.  237. 

Morton,  le  Cardinal,  Mini- 
lire  en  Angleterre  » fous 
Henri  VII.  376. 

N 

Naples , Roïaume  , à 
quel  titre  il  appar- 
tenoit  a Loüis  XII.  124. 
Naples,  Ville , ouvre  fes  Por- 
tes aux  François.  136. 
Aaaa  puis) 
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puis  aux  Efpagnols.  159. 

Navarre , Pierre  de  , Eipa- 
gnol  , réputé  inventeur 
des  Mines.  159. 

Neo-rom  , Famille  puiflfante 
de  Gènes.  233. 

Nemours , le  Ducde,  envoie 
Vicetti  à Naples.  143.  S’a- 
bouche avec  Gonfalve  de 
Cordouë  , qui  comman- 
doit  les  Efpagnols.  143. 
EU  défait  8c  tué  dans  un 
Combat  qu’il  donne  té- 
mérairement. 158. 

NobleJJê.  Quand  on  eftd’un 
Sang  vrayment  Noble , il 
n’y  a point  d’honneur  à 
quitter  Ion  Nom  8c  fes 
Armes  pour  en  prendre 
d’autres.  4. 

de  Nove , Paul  , Teinturier, 
efl  créé  Duc  de  Gènes 
par  les  Rebelles  de  cette 
Ville.  237.  Son 

mérite.  13 0.  Afliége  Mo- 
naco ; y donne  trois  Af- 
fauts , 8c  y fait  tout  de- 
voir de  Capitaine  8c  de 
Soldat,  ibid.  Sa  bravoure , 
8c  fa  bonne  conduite  pen- 
dant le  Siège  de  Gènes. 
247.  futv.  Se  fauve 
dans  l’Ifle  de  Corfe.  230. 
A la  telle  tranchée  à Gé- 
* ncs.  233. 
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QB/Vdu  Sel,  fondé  dans 
l’Eglife  de  Roüen  , 
a ia  priere  de  d’Amboife. 
3 

Orange,  le  Prince  d’ , ména- 
ge le  Mariage  de  Maxi- 
milien , Archiduc  dAu- 
llriche  , avec  l'Héritiere 
de  Bretagne.  ii.&Jutv. 
Ordres  Mtndians . Ferveur  de 
ces  Ordres  dans  leurs 
commencemens.  343. 
Leur  relafchement  de- 
puis qu’ils  furent  devenus 
riches,  ibid.  futv . 

Ordre  Monaftique , n’ell  point 
préjudiciable  à l’Ellat. 
346. 

P 

P *4 doué.  Tes  Vénitiens 
qui  l’avoient  aban- 
donnée , la  furprennent 
fur  les  Impériaux.  298. 
Siège  de  cette  Place , par 
l’Empereur  Maximilien 
1. 300.  & futv.  qui  le  leve 
honteufement.  ibid . 
Pardon.  Cérémonie  du  Par- 
don folennel  , accordé 
par  d'Amboife  , aux  Ha- 
bitans  de  Milan.  112.  O* 
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fuiv.  & à ceux  de  Gcnes 
par  Louis  XII.  d’Amboife 
preient.  251. 

Pans.  Son  Député  aux  Ef- 
tats  Généraux  y parle  le 
premier.  217. 

Paul-  Lmile.  D’Amboife  lui 
procure  une  Chanoinie 
de  Paris , & lui  facilite  le 
moien  de  faire  Ion  Hi- 
floire  de  France.  371. 

Penfions.  D’Amboife  en  pro- 
cure aux  Sçavans.  370. 

Pere  dis  Peuple.  T itre  bien 
honorable,  donné  au  Car- 
dinal d’Amboife , devant 
&.  après  fa  mort.  322. 

Pefjutere  , Place  forte  des 
Vénitiens , efl  emportée 
d’alfaut  , le  Gouverneur 
pendu  , la  Ville  pillce. 
288. 

péngliane , "Nicolas  des  Ur- 
fins  , Comte  de , Général 
de  l’Armée  Vénitienne  , 
eft  défait  à la  Journée  de 
Vaïla.  283.  & fuiy.  Dé- 
fend Padouë  contre  l’Em- 
pereur, & force  ce  Prin- 
ce à en  lever  le  Siège.  302. 
& fuiv. 

Peuple  Gras  (T  Maigre  , ce 
qu’on  appelloit  ainfiàGé- 

' nés.  234. 

pie  1 //.Circonftances  de  fon 
Exaltation  au  Pontificat, 
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176.  & fuiy.  Meurt.  177. 
Son  mérite  & fes  bonnes 
intentions,  ibid. 

Pife  , République  autrefois 
Puiflante  , efl:  fubjuguée 
par  les  Florentins.  177. 
Efl  mife  en  liberté  par 
Charles  VIII.  ib,d.  Sou- 
tient un  Siège  contre  les 
Florentins  , & les  Fran- 
çois joints  enfemble , & 
les  oblige  de  le  lever.  118. 
Se  met  fous  la  protection, 
de  Loüis  XII.  129. 

Pompadour,  Evefque  de  Péri- 
gueux,  arreflé  avec  d’Am- 
boife. 18.  Efl  mis  en  liber- 
té , & renvoyé  dans  fon 
Diocèfe.  23. 

Poncher  , Efiiennc , Evefque 
de  Paris , fa  fermeté  à fou- 
tenir  dans  le  Confeil  un 
advis  contraire  à celui  du 
Premier  Miniflre.267. 331. 

du  Prat , Cardinal , Miniftre 
fous  François  I.  375. 

un  Privilège , fe  peut  reflrein- 
dre  ou  révoquer  , parce 
que  ce  n’eft  pas  un  droit  » 
mais  une  grâce.  78. 

Procedure  , quelle  elle  efloit 
fous  Charles  VIII.  pour 
faire  le  Procès  à un  Evefi*. 
que  nommé.  19.  26. 

Provence.  Son  importance, 
82.  Par  qui  réünie  à la 
A a a a ij  Fraa- 
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France.  83.  Eft  reclamée 
par  le  Duc  de  Lorraine 
, inutilement,  ibid. 

K 

R^vejlein  , Philippe  * 
Comte  de  , Parent 
de  Loüis  XII.  eft  fait 
Gouverneur  de  Gènes. 
333.  Sonmérite./M.Com- 
mande  la  Flotte  Françoi- 
fe  en  Italie,  ibtd.  Oblige 
le  Roi  de  Naples  à venir 
fe  remettre  à la  discré- 
tion du  Roi.  137.  & fuiy. 
Fait  defcente  dans  l’Ifie 
de  Metelin  , ôc  eft  obli- 
gé de  s’en  retirer  avec 
perte.  144.  &•  fulV-  Sort 
de  Gènes , ne  pouvant  y 
remettre  le  calme.  236. 
S’employe  inutilement 
pour  un  Juge  prévarica- 
teur , qui  eft  deftijtué  par 
d’Amboife.  351. 

Réception  du  Cardinal  d’Am- 
boife au  Parlement  de  Pa- 
ris. jio.  & Jttty. 
la  Religion  eftant  la  baze  de 
l’Eftat  j l’Eftat  ne  profpé- 
re  point  ôc  ne  peut  fe  fou- 
tenir  , fi  on  eft  attentif 
à maintenir  la  Religion. 
334- 

Michclicn , le  Cardinal  de  , fa 
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haute  réputation.  37É.  Eft 
Miniftre  pendant  dix-huit 
ans.  ibid.  Son  cara&ére. 
377.  Ce  qu’il  a fait  de  plus 
confidérable.  380.  Sa  con- 
duite à l’égard  des  Grands 
ôc  du  Peuple,  ibid.  Sa  vani- 
té. 384.  Il  avoit  à l’Armée 
l’épée  au  cofté  ôc  le  Plu- 
met fur  le  chapeau.  386. 
Eftoit  trop  fenfible  aux 
injures.  387. 

Rieux , le  Marefchal  de , fait 
lever  le  Siège  de  Salces. 
187. 

j Rt*Z9  > Legifte  Italien  , ha- 
rangue , par  ordre  de 
d’Amboife  , pour  faire 
une  réprimande  aux  Mi- 
lanez.  114.6c  aux  Génois. 

2J3. 

RochefortjChznceliet  deFran- 
ce  j détourne  Charles 
V III.  d’envahir  la  Bre- 
tagne, 6c  lui  perfuade  d’en 
Epoufer  l’FIéritiere.  33. 
Reçoit , dans  Arra'  • la 
Foi  ôc  Hommage  de  l’Ar- 
chiduc d’Auftriche  » pour 
les  Comtez , de  Flandres, 
d’Artois  ôc  de  Charolois. 
85.  Grand  homme  d’Eftat. 
331- 

Rochelle.  Comparaifon  de 
la  prife  de  cette  Place  par 
le  Cardinal  de  Richelieu, 
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& de  la  prife  de  Gènes  par 
le  Cardinal  d’Amboife. 
380. 

Rohan  t Maifon  de,  alliée  dès 
les  premiers  tems  à celle 
de  Bretagne.  192. 

Rois  Catholicjues.Titredonnéi 
pour  eux  & pour  leur  po- 
fféritc  à Ferdinand  5c 
Ifabelle , Roi  & Reine  de 
Caffille.  200.  Par  qui.  202. 

Rouen.  Son  refpeétueux  at- 
tachement pour  le  Cardi- 
nal d’Amboife.  103.  Lui 
fait  une  Entrée  pompeu- 
se. 74- 

S 

S^ilaxar  » Galeas  de , dé- 
fend le  Cbaffeau  de 
Gènes  , avec  autant  de 
bravoure  que  d’habileté , 
contre  les  Rebelles  de 
cette  Ville.  244. 

S aie  es , Place  forte  en  Rouf- 
fillon  3 les  François  en 
font  le  Siège  ôc  le  lèvent. 
187. 

Salines  ; fujet  de  querelle  en- 
tre Jules  II.  ôc  le  Duc  de 
Ferrare.  318. 

Salujfès  , le  Marquis  de  , eft 
eflu  , par  les  Officiers  • 
Général  de  l’Armée  Fran- 
çoife.  187.  EU  peu  obéi. 


T IER  ES.  557 
tbid.  Fait  une  belle  retrai- 
te. 188.  Eft  caufe  que  l’Ar- 
mée fe  débande.  189.  Se 
jette  dans  Gaïete  , 5c  eft 
contraint  de  fe  rendre  à 
des  conditions  fâcheufes. 
ibid» 

Sajjieege  , Pierre  , Evefque 
de  Luçon,  ôc  Chancelier 
de  Milan  , eft  deftitué  de 
cet  emploi , pour  s’y  eftre 
mal  conduit.  350. 

Savone , Louis  XII.  s’y  abou- 
che avec  Ferdinand  Roi 
d’Arragon.  255. Pourquoi 
choifie  par  d’Amboife 
pour  cette  entrevue;  tbid. 

Sfavans.Les  Sçavans  de  pro- 
feffion  font -ils  propres 
aux  affaires.  338. 

S chiner , Mathieu  , Evefque 
de  Syon  , fouleve  les 
Suiffes  contre  Louis  XII. 

3J  î.dp/ïnv. 

les  Sciences  , Sc  les  Lettres, 
donnent  droit  de  Bour- 
geoifie  5c  de  Naturalité 
dans  tous  les  Pais  du 
monde.  370.  Quand  ont- 
elles  commencé  de  re- 
naiflre  en  Europe,  tbid. 

Sforce , Ludovic  , furnom- 
mé  le  More , empoifonne 
fon  Neveu  , 6c  s’empare 
du  Duché  de  Milan.  43.. 
Attire  Charles  VIII.  en 
Italie. 
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Italie,  ibid-  Se  ligue  con- 
tre lui.  49.  Aftiége  & 
prend  Novare.  ibid.  53. 
Ses  intrigues  contreLoüis 
XII.  8 2.  c ÿ*  /«/>.  119. 
Combien  il  eftoit  haï 
de  fes  Peuples.  89. 
fuiv.  Se  fauve  de  Milan  , 
& abandonne  fon  Du- 
ché. 90.  Y revient , avec 
une  Armée , & y eft  re- 
çeu  en  triomphe.  9j. 
fuiv.  Manque  l’occafion 
de  tailler  les  François  en 
pièces.  97.  Eft  trahi  par  les 
Suiftes  , qui  eftoient  à fa 
folde  , & livré  par  eux 
aux  François.  106.  O* 

fuiy. 

S for  ce , Afcagne  , Cardinal , 
Frere  de  Ludovic  Duc 
de  Milan  , eft  pris  par  les 
Vénitiens  & livré  aux 
François.  109.  Son  cara- 
ôere.  ibid.  A la  Fran- 
ce pour  Prifon.  141.  Pro- 
met fon  crédit  à d’Am- 
boife , pour  le  faire  deve- 
nir Pape  , & le  trompe. 
178. 

Sp  nota  , Famille  , une  des 
plus  anciennes  & des 
plus  illuftres  de  Gènes. 
9î. 

Suffis , Troupes  mercenai- 
res à tout  faire  pour  de 


l’argent,  ji.  Ce  n’eftoie 
point  du  tems  de  Louis 
XII.  des  Troupes  ordi- 
naires -,  mais  ils  ne  s’en- 
gageoient  que  pour  une 
Campagne  , & quelque- 
fois que  pour  un  Siège  ou 
Combat.  1 00.  Cr  /*/>. 
Paftoient  alors  pour  la 
meilleure  Infanterie  de 
l’Europe,  ioy.  Leur  per- 
fidie à l’égard  du  Duc  de 
Milan  , à la  folde  de  qui 
ils  eftoient.  106.  & Juiy. 
Se  plaignent  de  n’avoir 
point  efte  aftez  bien  payez 
pour  l’avoir  livré.  128. 
Font  une  irruption  dans 
le  Milanez.  138.  En  font 
repouftez.  139.  Quel  ef- 
toit  alors  le  cara&cre  de 
ces  Peuples,  ibii.  243. 
264.  Plient  à la  Battaille 
d’Aignadel  ; puis  repre- 
nant courage  enfonçent 
les  Ennemis.  286.  Se  dé- 
clarent pour  Jules  1 1. 
qui  leur  donne  le  Titre 
pompeux  de  Defcnfeurs 
du  Saint  Siège.  315. 
fuiy. 
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T trente  , Ville  for- 
te & munie  de 
tout , eft  rendue  lafehe- 
ment  par  le  Gouverneur. 

Touioufe  , le  Parlement  de, 
pa/Toit , fous  Louis  XII. 
pour  le  Tribunal  le  plus 
févére  qui  fut  en  France. 
I9f. 

Tournon  , Cardinal  , Mi- 
nière fous  François  I. 
571* 

la  T remouille  , Louis  de  , 
commande  l’Armée  de 
Charles  VIII.  à vingt- 
cinq  ans , 6c  remporte  en 
Bretagne  une  grande  Vi- 
ctoire. 21.  Eli  choifi,  par 
d’Amboife  , pour  com- 
mander l’Armée  dans  le 
Milanez.  roi.  & fuCv.  Ses 
ménagemens  pour  le 
Cardinal,  ibid.  EU  nom- 
mé General  de  l’Ar- 
mée , qui  marchoit  à Na- 
ples. 164.  Tombe  mala- 
de. i6f. 

Tri^ulce  , Jean- Jacques , un 
des  Generaux  de  l’Armée 
Françoil'e  , pour  la  Con- 
quefte  du  Milanez.  88.  En 
dl  fait  Gouverneur.  94* 


r , 559 

Sa  mauvaife  conduite  en 
fait  révolter  les  Peuples. 
ibid.  Se  fauve  de  Milan. 
96.  Ses  broüilleries  avec 
d’Aubigni.  ibid.  Eft  con- 
traint cependant  d’avoir 
recours  à lui.  ibid.  Son 
caractère.  98.  Sa  jalou- 
fie  fait  manquer  l’occa- 
fion  de  recouvrer  Milan, 
ioz.  çÿ*  ftiv.  On  lui  olte 
le  Gouvernement  de  ce 
Duché,  nfi.  fans  qu’il 
ofe  s’en  plaindre,  ibid.  Il 
marche  au  fecours  des 
Vénitiens , qui , à fon  in- 
fçû  , s’accordent  avec 
l’Empereur.  265.  Il  com- 
mande l’Avant-garde  de 
l’Armée  Françoife  à la 
Journée  de  Vaila,  où  les 
Vénitiens  font  défaits. 
284. 

Troupes.  Si  on  en  a toujours 
fur  pied  , on  n’eft  ordi- 
nairement ni  craint  ni 
eftime  , ni  de  fes  Peu- 
ples ni  des  Etrangers» 
368. 

V 

V^iïla,  Battaille  de,  au- 
trement dite  d’^fr- 
gnadel , où  les  Vénitiens 
furent  défaits  à platte 
cou  tu- 
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couture  par  Loüis  XII.  Vc^^tiens,  attirent  Louis XII. 
commandant  l’Armée  en  en  Italie.  87.  Par  le  Trai- 


perfonne.  284.  &•  futl>. 

Valent  moi  s , Cefar  Borgta  , 
Duc  de  , Fils  bien-aimé 
du  Pape  Alexandre  VI. 
69.  Fait  tuer  fon  Frere 
aifné.  ibid.  Quitte  le  Cha- 
peau de  Cardinal,  ibid.  EU 
fait  Duc  de  Valentinois, 
& Epoufe  une  Parente 
de  Loüis  XII.  71.  Son 
cara&ere.  119.  Son  auda- 
ce , & fes  progrès,  font 
trembler  les  Princes  d’I- 
talie. 127.  Apaife  Loüis 
XII.  irrité  contre  lui  , 
& en  obtient  de  nouvel- 
les grâces.  147.  149-  EU 
empoifonné  d’un  vin  pré- 
paré , par  fon  ordre  , 
pour  un  Cardinal  riche. 
368.  A peine  à fe  foute- 
nir  après  la  mort  d’Ale- 
xandre V I.  contre  les 
Urfins  & les  Colonnes, 
Familles  puifîantes , qu’il 
avoit  pcriécutées.  173.  & 
fuiv.  Ses  menées  pour  fai- 
re Eflire  Pape  le  Cardinal 
d’Amboife.  147.  & fut >. 

Vaudou.  Leur  origine.  334. 
/h;>.  Leur  ignorance. 
tbid.  D’Amboife  ordonne 
qu’on  les  laifïe  vivre  en  re- 
pos dans  leu r s Vallées. 3 3 6. 


té  fait  avec  lui , pour  la 
Conquefle  du  Milanez  , 
ils  dévoient  en  avoir  ce 
qui  eft  au-delà  de  l’Adde. 
ibid.  Sont  contraints  de 
livrer  le  Cardinal  Afca- 
gne  Sl'orce  , que  leurs 
Troupes  avoient  enlevé, 
in.  Se  font  céder  quel- 
ques petits  Ports  du  Ro- 
yaume de  Naples , moïen- 
nant  quoi  ils  s’obligent 
de  concourir  à la  Con- 
quefle de  ce  Royaume  » 
par  Loüis  XII.  129.  Leur 
peu  de  fidélité  à fon  égard. 
144.  Leurs  menées  con- 
tre lui.  147.  & fuiv.  Ils 
fournifïent  de  l’argent  à 
fes  Ennemis.  i$6.  <37*  fur». 
Leurs  feintes  humilia- 
tions après  la  prife  de 
Gènes.  254.  Ils  obtien- 
nent du  fecours  du  Roi , 
puis  , à fon  infçu  , font 
Trêve  avec  l’Empereur. 
2 6).  & futii.  Leurs  ufur- 
pations  fur  differents 
Princes.  271.  & fur». 
Combien  ils  s’efloient 
rendus  odieux,  ibid.  N’a- 
prennent  que  tard  la  Li- 
gue fignce  contre  eux  & 
ne  s’en  effraient  point. 
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277*  Eftat  floriïfant  de  ces 
Republicains.278.  <sr yÎM'V. 
Ils  négligent  une  occa- 
lîon  de  rompre  la  Ligue. 
279.  e£*  fuih.  Ils  font  vain- 
cus à la  Journée  d’Aigna- 
del.284.  & fmy.  La  per- 
te qu’ils  y firent.286.Leur 
conftemation.  ibid.  Ils 
abandonnent  toutes  les 
Places  reclamées  par  les 
Alliez.  290.  & Juiy.  Leurs 
foumifiions  pour  gagner 
Jules  II.  292.  O'fuiv.  Of- 
frent à l’Empereur  de  le 
reconnoiïlre  pour  Sou- 
verain. 29$.  Reprennent 
courage.  298.  & fmv.  Sur- 
prennent Padouc.  299.  & 
obligent  l’Empereur  d’en 
lever  le  Siège,  ibid.  & 
fuiv . Leurs  intrigues  pour 
rompre  la  Ligue.  304.  Ils 
gagnent  le  Pape , qui  leve 
les  Cenfures  lancées  con- 
tre eux.  308.  Cérémonies 
de  leu  r Abfolution , qu’ils 
n’obtiennent  qu’à  des 
conditions  très-dures.309. 

O'  /*h*V. 

de  Vers , Eflienne  > Valet  de 
Chambre  & Confident  de 
Charles  VIII.  le  porte  à 
l’Expédition  de  Naples. 

' 44- 

Vmverfne  de  Paris.  Trou- 
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blés  qui  y arrivent, à l’oc- 
cafion  du  retranchement 
de  quelques-uns  de  fes 
Privilèges.  77.  <sr  fut  y. 
Pétulance  de  fes  Ecoliers 
& de  fes  Régens.  ibid.  El- 
le s’oppoleà  l’Enregiflre- 
ment  des  Bulles  de  la  Lé- 
gation du  Cardinal  d’Am- 
boife.  337.  inutilement. 
ibid.  Acie  & raifons  de 
cette  Cppofition.  479. 

Vrfws  , Famille  puiïfante  * 
fait  de  grands  ddordres 
dans  Rome  , après  la 
mort  d’Alexandre  VI. 173. 
ei?*  fuiv.  Abandonne  le 
parti  de  France  , fous 
prétexte  que  d’Amboife 
protegeoit  le  Valentinois 
leur  Ennemi  capital.  179. 

Volfey  , le  Cardinal  , Mini- 
ère en  Angleterre  fous 
Henri  VIII.  376.  près  de 
vingt  ans.  ibid.  Son  cara- 
ctère. 377.  Ce  qu’il  a fait 
de  plus  confidcrable.  380. 
Sa  conduite , à l’égard  des 
Grands.  381.  Fait  faire  de 
magnifiques  Baflimens  * 
non  à fes  dépens.  382.  Le- 
ve des  Impolis  énormes. 
ibid.  EU  eftimé  ; mais  fort 
haï.  383.  A pour  Dome- 
Iliques  , des  Evêques  & 
des  Ducs.  385. 
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XImenès  , le  Cardinal 
de.  Minière  célébré 
en  Efpagne.  376.  pendant 
neuf  à dix  ans.  il>id.  Son 
caractère,  ibid.  Ce  qu’il  a 


fait  de  plus  confidé râble. 
380.  Sa  conduite  à l’é- 
gard des  Grands.  381.  Met 
de  grands  Impolis,  ibid. 
Commande  une  Armée  , 
en  Mitre  & en  Chappe. 
386.  EU  l'enfible  aux  inju- 
res. ibid . 
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